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DE 

L'ACADÉMIE  NATIONALE  DE  REIMS 
Séance  publique  du  13  Juillet  1882 


DISCOURS    D'OUVERTURE 

, PRONONCÉ 

Par  M.  PIÉTON,  président  annuel. 


Monseigneur,  Messieurs, 

UAcadémie  compte  quarante,  années  d'exis- 
tence :  c'est  un  bel  âge,  et  beaucoup  de  gens 
qui,  parfois,  ont  gémi  d'y  arriver,  voudraient 
bien  s'y  tenir.  Mais,  pour  une  compagnie  qui, 
réparant  ses  pertes,  se  renouvelle  sans  cesse, 
quarante  ans,  cent  ans  même,  sont  encore  et 
toujours  la  jeunesse. 

Pour  elle,  ce  qui  importe,  c'est  qu'elle  ait  di- 
gnement employé  le  temps  écoulé  :  la  collec- 
tion de  ses  travaux  répond  de  raccomplissement 
de  ce  devoir.  Il  ne  lui  appartient  pas  de  se  ju- 
ger :  il  serait  pourtant  assez  naturel  que  les 
Académies  de  province  s'enhardissent  à  parler 
d'elles  et  à  s'adresser  même  quelques .  mots 
agréables,  alors  que  tant  de  petits  traits  malins 
continuent  à  pleuvoir  sur  elles. 

LXXI  1 
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Tout  récemment,  le  maître  incontesté  du  ro- 
man contemporain,  M.  Alphonse  Daudet,  dans 
son  dernier  livre  :  Numa  Romiiestan^  explique  ce 
qu'il  appelle  l'esprit  étriqué  de  son  héros  par 
ce  rapprochement,  dont  il  fait  une  excuse  : 
«  Lu  maison  où  il  avait  vu  le  jour  regardait  une 
Académie  de  province  !  » 

M.  Zola,  l'implacable  naturaliste,  s'est  écrié, 
lors  de  sa  querelle  avec  les  normaliens  et  par- 
ticulièrement   avec    M.    Francisque    Sarcéy  : 

«  Leur  langue  est  dure  et 'morte  :  elle  sent  le 
renfermé  des  Académies  de  province  !  » 

Et  combien  de  chroniqueurs,  leur  appliquant 
le  titre  d'une  comédie  charmante  de  M.  Pail- 
leron^  les  ont  appelées  :  Le  Monde  ou  Von  s'en- 
nuie. 

Nous  ne  nous  ennuyons  pas,  et  quand  un 
public  sympathique  et  choisi  s'empresse  comme 
aujourd'hui  de  venir  à  nous,  il  fait  de  notre 
séance  annuelle  notre  jour  de  fête. 

Mon  premier  soin  doit  être  de  Ten  remercier 
en  notre  nom  à  tous,  puisque  vous  m^'avez  si 
bienveillamment  appelé  à  prendre  place  en  ce 
moment  à  côté  de  notre  vénéré  Président  d'hon- 
neur. 

J'aurais  souhaité  me  montrer  digne  de  mes 
êminents  devanciers  en  apportant  ici,  à  leur 
exemple,  quelque  page  vivante  de  notre  histoire 
locale  :  j'ai  craint  de  ne  pouvoir  les  suivre. 

Permettez-moi  donc,  en  m'adressant  à  tous 
les  amis  des  lettrée,  de  vous  entretenir  peu 
d'instants  des  impressions  et  des  devoirs  que 
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le  temps  présent  apporte  à  quiconque  prend 
quelque  souci  de  ce  qui  s'imprime  et  se  publie 
rfiaque  jour. 

M.  Alexandre  Dumas  fils  écrivait,  il  y  a  dix 
ans,  dans  la  préface  de  Tun  de  ses  drames  les 
plus  justement  applaudis,  le  Fils  naturel  :  *  Si 
«  l'on  n'y  prend  garde,  Targot  parisien  rempla- 
cera la  vieille  langue  française.  » 

Cette  sombre  prophétie  touche  au  paradoxe 
par  son  exagération  pessimiste;  l'heure  n'est 
pas  absolument  venue  de  redire  :  ceci  tuera 
cela  ;  notre  langue  est  riche  de  trop  de  chefs- 
d'œuvre,  dont  le  rayonnement  la  protège,  pour 
s'effacer  et  même  pour  pâlir  :  on  les  néglige  par- 
fois, on  ne  saurait  pas  les  oublier  ;  mais  il  est 
certain  que  le  temps  manque,  trop  souvent,  à 
qui  voudrait  les  cultiver  et  s'en  pénétrer  exclu- 
sivement; pour  beaucoup,  la  littérature  classi- 
que ne  porte  ce  nom  que  parce  qu'ils  l'ont  con- 
nue au  Lycée,  dans  les  classes.  C'est  le  chagrin 
du  lettré  que  la  difficulté  toujours  croissante  de 
s'absorber,  aujourd'hui,  dans  une  étude  préfé- 
rée. Comment  échapper  à  la  dissipation  des 
heures,  au  souci  des  événements  de  chaque 
jour,  à  la  curiosité  que  tente  et  aiguise,  autour 
de  nous,  rinfatigable  production  de  la  Presse? 

Mme  de  Girardiu,  bien  qu'elle  fût,  ou  plutôt 
peut-être  parce  qu'elle  était  la  femme  du  plus 
grand  journaliste  de  notre  temps,  a  osé  écrire  : 
«  La  Presse,  ô  la  bavarde  !  elle  n'écoute  per- 
ce sonne  et  crie  toujours  pour  qu'on  n'entende 
I  qu'elle.  »  ' 
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Il  est  certain  qu'on  Tentend.  Plus  que  jamais, 
et  il  faut  bien  le  reconnaître,  le  monde  est  plein 
de  gens  très  heureux  de  lui  emprunter  leurs 
opinions  de  chaque  jour  et  leurs  bons  mots  de 
chaque  soir. 

Ils  sont  bien  rares  les  sages  qui  vivent  en 
eux-mêmes,  avec  des  livres  aimés,  fermant  leur 
retraite  et  leur  âme  au  bruit  du  dehors. 

On  doit  même  le  dire  :  il  y  aurait  quelque 
égoïsme  à  s'abstraire  de  la  vie  contemporaine. 

Alfred  de  Musset  a  pu  s'écrier  : 

Je  n'ai  jamais  chanté  ni  la  paix,  ni  la  guerre, 
Si  mon  siècle  se  trompe,  il  ne  m'importe  guère  : 
Tant  mieux  s'il  a  raison,  et  tant  pis  s'il  a  tort  ! 

Pareille  indifférence  n'est  permise  qu'au  gé- 
nie :  une  grande  dame,  d'un  rare  esprit,  qui  se 
cache  sous  le  pseudonyme  Daniel  Stern,  a  dit  : 
«  L'homme  sans  opinion  est  le  célibataire  de  la 
politique.  i> 

D'ailleurs,  combien  la  lecture  du  journal  est 
chose  commode;  il  faut  souvent  se  déplacer 
pour  trouver  un  livre  :  la  presse  vient  à  nous 
à  toute  heure  :  ses  publications  pullulent,  les 
facteurs  de  la  poste  marchent  courbés  sous  leur 
poids,  et  la  ihultiplication  des  écrits  et  des  pros- 
pectus envahissants  est  telle  qu'un  des  plus 
brillants  écrivains  de  notre  époque,  M.  Jules 
Claretie,  demande  qu'on  la  nomme  :  «  L'ère  du 
papier!  » 

La  séduction  qu'exercent  les  feuilles  publiques 
est  inévitable  ;  chacun  y  trouve  ce  que  cherche 
son  goût  particulier  :  l'un  le  premier- Paris,  les 
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nouvelles  parlementaires  ;  Tantre  le  bulletin  de 
la  finance;  celui-ci  les  indiscrétions  théâtrales  ; 
celui-là  le  roman  découpé  au  jour  le  jour;  cha- 
cun est  satisfait.  Il  est  même  des  lecteurs  qui  ne' 
s'arrêtent  sérieusement  qu'à  la  quatrième  page, 
et  se  contentent  de  savourer  les  annonces  enga- 
geantes de  la  brise  exotique,  de  Teau  des  Brah- 
mes  ou  du  lait  Mamilla. 

Que  devient,  durant  cette  aimable  étude,  le 
culte  des  grandes  œuvres;  que  devient  même 
simplement  le  soin  respectueux  de  la  langue? 
On  se  laisse  aller  par  accoutumance  à  ce  cou- 
rant facile,  et  Theure  du  journal  fait. partie  de 
la  vie. 

Ce  qu'on  peut  regretter,  surtout,  c'est  que 
l'esprit  de  parti,  cette  fièvre  contre  laquelle  on 
n'a  pas  encore  trouvé  de  quinquina,  et  le  ro- 
man-feuilleton, ce  régal  de  l'abonné,  si  lucratif 
pour  les  conteurs  à  la  ligne,  nous  enlèvent,  en 
stimulant  à  outrance  une  production  incessante 
et  hâtive,  bien  des  œuvres  meilleures,  pluschoi- 
sies,  plus  condensées. 

Nul  doute  que  des  hommes  tels  qu'était  Syl- 
vestre de  Sacy  et  tel  qu'est  M.*  Weiss  n'aient 
répandu,  dans  un  grand  nombre  d'écrits  fugi- 
tifs, les  éléments  de  plus  d'un  vrai  livre  de  cri- 
tique et  d'histoire.  M.  Edmond  About  et  M.  Au- 
guste Vaquerie  ont  des  admirateurs  fidèles  pour 
leurs  articles  de  chaque  jour  :  combien  les  let- 
trés aimeraient  mieux  un  autre  roman,  comme 
Germaine^  et  un  nouveau  drame,  comme  Jean 
Baudry. 

Dans   un  ordre  d'idées  tout  différent  et  plus 
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haut,  la  science,  qui  demeurera,  avec  la  pas- 
sion féconde  des  études  historiques,  la  gloire  de 
notre  temps,  attire  tant  d^esprits  d'élite,  tant  de 
chercheurs,  dévorés  du  désir  d'ajouter  de  nou- 
velles richesses  au  patrimoine  commun,  que  la 
littérature  voit  s'éloigner  d'elle  bien  des  pen- 
seurs qui,  en  suivant  sa  voie,  eussent  été  des 
écrivains  et  des  poètes. 

Il  est  peu  de  savants,  tels  que  les  Flourens, 
les  Dumas,  les  Claude  Bernard,  qui  unissent  le 
soin  de  la  langue  à  la  mise  en  lumière  de  leurs 
méthodes  et  de  leurs  découvertes. 

Il  y  a  quelques  mois,  à  la  séance  de  rentrée 
de  notre  Ecole  de  Médecine,  M.  Valser,  qui 
nous  initiait,  avec  tant  de  compétence  et  de 
charme,  aux  admirables  travaux  de  M.  Pas- 
teur, nous  laissait  entendre  qu'à  notre  époque 
la  littérature  devrait  céder  le  pas  à  la  science. 
Non,  elles  peuvent  vivre  d'accord  en  se  rendant 
mutuellement  justice,  et  nous  avons  vu  l'année 
dernière  l'Académie  française  couronner  les  au- 
teurs d'odes  enthousiastes  célébrant  à  l'envi  la 
poésie  des  conquêtes  scientifiques  de  notre 
siècle. 

Par  malheur,  la  science  apporté  à  notre  lan- 
gue une  quantité,  chaque  jour  plus  considéra- 
ble, de  mots  en  isme  et  en  ique  :  il  ne  faut  pas 
trop  gémir,  quand  ils  sont  empruntés  au  latin 
et  au  grec  et  à  peu  près  francisés  ;  mais  c'est 
le  jjetit  nombre,  et  tant  d'autres  sources  nous 
versent  des  vocables  étrangers  :  le  chemin  de 
fer  avec  ses  rails,  le  sport  avec  ses  match  et  la 
Bourse  avec  ses  krack  ! 
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Le  bon  télégraphe  lui-même  n'est  pas  sans 
reproche  :  il  a  créé  le  style  monosyllabique  ;  on 
en  fait  involontairement  usage  à  chaque  instant 
dans  la  conversation,  on  se  surprend  à  parler 
nègre  et,  soit  précipitation,  soit  paresse,  la  dé- 
pêche remplace  souvent,  pour  nous,  la  corres- 
pondance, môme  celle  de  la  famille  ou  de  Tami- 
tié.  Si  le  télégraphe  avait  existé  du  temps  de 
Mme  de  Sévigné,  de  combien  de  ses  lettres  ne 
serions-nous  pas  privés  ! 

C'est  ainsi  que  tout  change,  la  vie,  les  lois^ 
les  mœurs  ;  le  présent  absout  ce  qui  était  crime 
autrefois  et  punit  ce  que  les  anciens  acceptaient  : 
Socrate  ne  serait  plus  condamné,  Alcibiade  au- 
rait un  procès  avec  la  Société  protectrice  des 
animaux. 

Aces  causes  de  dégénérescence  ou  de  bâtar- 
dise de  la  langue^  se  joignent  les  adoptions,  le 
plus  souvent  intermittentes  et  temporaires,  mais 
parfois  durables,  de  mots  parasites,  de  locutions 
empruntées  aux  faits  du  moment,  aux  succès 
du  jour,  aux  refrains  d'opérettes,  aux  trouvail- 
les des  ateliers  ou  des  cercles,  et  surtout  aux 
pièces  de  théâtre,  surtout  les  moins  littéraires, 
celles  même  où,  comme  Ta  dit  un  dramaturge 
devenu  critique,  Paul  Foucher,  Ton  voit  trop  de 
pantalonnades,  et  pas  toujours  assez  de  panta- 
lons. 

De  ce  mélange  fantasque  et  badin  naît  un 
jargon  composite  qui  déconcerte  l'étranger,  et 
même  le  Français,  pour  peu  qu'il  soit  éloigné, 
par  goût  ou  par  la  distance,  du  foyer  ordinaire 
de  ces  nouveautés. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  8  — 

Louis  Bouilhet,  dans  son  charmant  poème  de 
MœlenfSj  parle  d'un  grammairien  convaincu, 
mourant  d'un  solécisme  entendu  par  hasard  I 

Que  deviendrait  Vaugelas  devant  Targot  mo- 
derne !  Quelle  pâmoison,  s'il  recueillait,  à  cha- 
que pas,  des  entretiens  comme  ceux-ci,  que 
nous  surprenons,  à  toute  heure,  sur  les  lèvres 
de  gens  fort  bien  élevés  et  d'une  certaine  cul- 
ture intellectuelle  :  «  C'est  insensé,  c'est  épa- 
€  tant,  c'est  infect;  ah!  on  ne  me  la  refait  pas, 
«  moi,  celle-là,  je  la  connais,  elle  est  mauvaise; 
«  c'est  un  impair;  tu  vois  ça  d'ici;  on  se  tord; 
<  ça  fait  bien  dans  le  paysage  ;  c'est  d'un  raide  ; 
«  et  cœtera  !  » 

Mais  le  plus  grand  mal  vient  assurément  du 
naturalisme,  qui  a  la  prétention  sérieuse  d'être 
un  système  et  de  faire  école  :  il  grandit,  il  s'é- 
tend, tout  au  moins;  il  se  propage  par  la  presse, 
il  gagne  le  livre,  la  scène  et  même  la  tribune 
publique. 

Et,  parfois,  le  mot  propre  exclut  la  propreté. 
Il  est  sur  que,  bientôt,  devant  certain  détail, 
Les  homnoes  même  auront  besoin  d'un  éventail  ! 

Qui  parle  ainsi  ?  Un  poète  à  qui  son  nom  fait 
tort  avant  qu'on  ait  lu  son  œuvre,  mais  dont 
le  talent  est  réel  :  M.  Carcassonne. 

Il  ajoute,  dans  un  élan  lyrique  : 

O  cé'esie  idéal,  ô  lumière  voilée, 
Apparais-nous  encor,  dans  la  robe  étoilée, 
Rallumî  ton  fi  imbeau,  fais  surgir  à  nos  yeux 
Ton  front  resplendissant  de  la  beauté  des  cieux  : 
Puisque  le  mauvais  goût  domine,  ouvre  ton  ail« 
Plus  largement  encor  dans  ta  gloire  éternelle, 
Agrandis  Ion  sourire,  et  couvre  de  rayons 
Ce  qu'il  est  de  brutal  dans  ce  que  nous  voyons. 
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On  peut  difficilement  mieux  dire,  mais  sans 
attendre  Tapparition  inespérable  de  l'idéal  ven- 
geur, ne  semble-t-il  pas  d'abord  que  le  bon 
sens  devrait  suffire  à  faire  justice  de  tels  excès 
et  à  nous  en  guérir  ?  «  Il  est  vrai,  dit  Montaigne, 
que  le  bon  sens,  qu'on  croit  si  commun,  et  qui 
passe  comme  Tesprit  pour  courir  les  rues,  doit 
courir  bien  vite,  puisqu'on  l'attrape  si  rare- 
ment ». 

.  Le  plus  sage  et  le  plus  sur  parti  est,  avant 
tout,  de  donner  le  bon  exemple  en  s'abstenant 
de  ces  fantaisies,  non  pas  qu'il  faille,  par  une 
pruderie  systématique,  exclure  l'excentricité  : 
il  est  juste  d'en  reconnaître  la  saveur,  parfois 
originale,  et  le  côté  comique  ;  mais  on  doit  se 
garder  de  s'y  trop  habituer  et  de  laisser  le  vo- 
cabulaire dangereux  se  glisser  comme  un  ap- 
pendice destructeur  à  la  suite  du  dictionnaire 
normal. 

Se  retremper  et  s'assainir  dans  la  vigueur  et 
le  charme  de  la  vraie  langue  française,  voilà  le 
remède  infaillible  ! 

Le  seul  embarras  est  de  choisir,  tant  les  mo- 
dèles abondent,  à  quelque  genre  qu'on  les  de- 
mande et  à  quelque  siècle  qu'on  les  emprunte. 

Et  par  ce  commerce  assidu  avec  les  chefs- 
d'œuvre  naissent  et  se  conservent  le  goût  et  le 
respect  de  notre  langue,  sans  '  affectation,  sans 
purisme  voulu,  sans  la  recherche  de  ce  qu'on 
appelait  autrefois  le  tour,  le  contour  et  le  dé- 
tour; mais  uniquement  de  la  simplicité  cor- 
recte, et,  au  besoin,  d'un  peu  d'élévation  et 
d'élégance. 
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Malheureusement,  la  pente  contraire  semble 
sourire  au  plus  grand  nombre.  C'est  Théophile 
Gautier  qui  Ta  dit,  avec  sa  spirituelle  origina- 
lité :*  «  Combien  de  lecteurs  ressemblent  aux 
poissons!  Si  vous  voulez  faire  bonne  pèche, 
n'attachez  pas  à  votre  ligne  une  rose,  fût-elle  la 
plus. belle  du  monde  ;  prenez  pour  amorce  quel- 
que corruption  raffinée,  vous  dépeuplerez  la  ri- 
vière. » 

Uargot^  c'est  l'ennemi!  et,  de  même^ue  les^ 
comices  agricoles  veillent  à  l'invasion  des  pa- 
rasites qui  menacent  la  vigne,  ne  serait-il  pas  à 
souhaiter  que  les  Académies  et  tous  les  gens  de 
goût  s^unissent  pour  résister,  par  leurs  exem- 
ples et  leurs  encouragements,  à  ce  phylloxéra 
qui  mine  notre  langue,  c'est-à-dire*  la  plus 
haute  et  la  plus  incontestée  de  nos  gloires  na- 
tionales ? 
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COMPtE-RENDU 

des  Travaux   de  r Année   1881-1882 
Par  M.  Gh.  LORIQUETr  Secrétaire-Général 


Messieurs, 

Si  jamais  les  précautions  oratoires  ont  été 
de  mise  pour  excuser  l'aridité  du  rôle  qui  m'est 
départi  dans  cette  solennité^  c'est  bien  aujour- 
d'hui où  j'ai  d'abord  à  vous  rappeler  la  confé- 
rence que  le  savant  professeur  de  géologie  de 
l'Institut  catholique  de  Paris,  M.  de  Lappa- 
rent,  est  venu  faire  à  l'Académie,  pour  acquitter 
la  dette  qu'il  a  contractée  envers  nous  avecune 
bonne  grâce  dont  nous  ne  saurions  trop  le  re- 
mercier. Le  sujet  choisi  était  la  Forme  de  la 
Terre.  Il  me  forcera,  pour  être  précis,  d'em- 
ployer des  termes  que  plus  d'un  auditeur  quali- 
fiera de  barbares,  mais  dont  ne  saurait  se 
passer  le  langage  scientifique. 

Rien  dans  la  nature^  vous  a  dit  l'éminent  pro- 
fesseur, n'est  livré  au  hasard.  Quand  donc  on 
réfléchit  que  tous  les  solides,  dans  leur  forma- 
tion, ont  obéi  à  des  lois,  la  logique  conduit  à 
chercher  dans  la  configuration  de  la  Terre  Tap- 
plication  de  lois  semblables, 
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La  direction  sensiblement  rectiligne  des  chaî- 
nes de  montagnes  gui  constituent  Tossature 
apparente  de  la  Terre  ferme,  et  celle  des  dépres- 
sions correspondantes,  demeurent  visibles  à 
travers  les  irrégularités  de  détail  que  le  travail 
ultérieur  de  Térosion  et  des  agents  atmosphé- 
riques a  pu  y  introduire.  La  forme  générale  qui 
en  résulte  est  celle  d'un  sphéroïde  affectant  la 
figure  originelle  d'un  solide  à  faces  multiples  ou 
polyèdre  régulier.  Quel  est  ce  polyèdre? 

Parmi  les  théories  suscitées  par  cette  re- 
cherche, vous  a  dit  M.  deLapparent,  deux  sur- 
tout méritent  un  examen  approfondi,  celle 
qu'Elie  de  Beaumont  a  développée  sous  le  nom 
de  Système  du  Réseau  pentagonal,  et  celle  du 
Réseau  iétraédrique,  imaginée  par  M.  "W.  Low- 
thian  Green. 

Le  tétraèdre,  ou  solide  à  quatre  faces,  est  le 
plus  simple  de  tous  les  polyèdres  réguliers. 
Assurément"  une  telle  figure,  avec  ses  quatre 
pointes  fortement  saillantes,  est  loin  de  réaliser 
l'équivalent  de  la  partie  solide  du  globe  ter- 
restre; mais  la  différence  devient  beaucoup 
moins  choquante  si,  au  tétraèdre  proprement 
dit,  on  substitue  un  polyèdre  qui  s'y  rattache 
intimement,  et  qui  se  rencontre  si  fréquemment 
dans  la  formation  des  cristaux.  Ce  solide  est  le 
tétraèdre  à  pointements  sextuples;  et  si  on  lui 
suppose  des  lignes  et  des  faces  courbes,  comme 
cela  se  rencontre  fréquemment  dafts  la  cristal- 
lisation du  diamant,  on  se  rapproche  autant  que 
possible  de  la  forme  sphérique. 

La  physique  achève  de  rendre  admissible  la 
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figure  indiquée,  en  démontrant  que  le  refroidis- 
sement d'une  masse  telle  que  la  Terre  a  dû  pro- 
duire l'écrasement  des  faces  et  la  saillie  symé- 
trique des  parties  opposées.  La  mécanique  vient 
à  son  tour  expliquer  l'aplatissement  polaire  de 
la  masse  océanique  sous  Tinfluence  du  mouve- 
ment de  rotation. 

Le  système  offre  enfin  un  ensemble  propre  à 
satisfaire  à  la  fois  les  géographes,  les  astrono- 
mes et  les  géologues. 

Ainsi  expliquée^  là  formation  de  la  Terre  se 
rattache  à  celle  du  système  solaire»  tel  que  l'a 
exposé  Laplace,  et  dans  lequel  le  soleil,  les  pla- 
nètes avec  leurs  satellites  et  les  comètes  seraient 
le  produit  successif  de  la  condensation  d'une  né- 
buleuse immense  primitivement  animée  d'un 
mouvement  de  rotation  sur  elle-même;  hypo- 
thèse confirmée  dans  ces  derniers  temps  par 
l'analyse  spectrale  et  par  les  observations  pra- 
tiquées sur  les  planètes.  Ainsi  que  Descartes 
l'avait  soupçonné,  la  Terre  serait  un  astre  éteint, 
et  c'est  de  ce  point  de  départ  qu'il  faudra  pro- 
céder si  l'on  veut  comprendre  la  composition  in- 
térieure du  globe.  Cette  étude  n'est  encore  qu'un 
des  éléments  très  complexes  dont  se  compose  la 
géologie,  science  "à  peine  soupçonnée  des  an- 
ciens, et  sur  laquelle  les  modernes  eux-mêmes, 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  à  part 
quelques  savants,  tels  que  Sténon,  Descartes  et 
Leibnitz,  n'on4;  émis  que  des  opinions  erronées. 

La  leçon  d'ouverture  du  cours  professé  par 
M.  de  Lapparent  avait,  cette  année,  pour  objet: 
la  Géologie^  son  histoire  et  sa  méthode^  sujet  qui 
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trouverait  ici  naturellement  sa  place  comme 
complément  de  la  conférence  dont  nous  venons 
de  parler,  mais  dont  Texposé  est  trop  nourri  de 
faits  et  de  considérations  -savantes  pour  qu'il 
soit  possible  de  l'analyser. 

M.  Lemoine,  que  vous  aviez  chargé  de  vous 
représenter  dans  la  section  des  sciences  à  la 
Sorbonne,  y  a  fait  plusieurs  communications 
intéressantes  sur  des  sujets  de  zoologie,  de 
géologie  et  de  paléontologie. 

La  première  a  pour  objet  une  petite  sangsue 
qui  vit  en  parasite  sur  Técrevisse,  et  que  sa 
transparence  permet  d'étudier  dans  les  plus 
petits  détails  de  son  organisme. 

La  seconde  embrasse  la  géologie  complète  des 
environs  de  Reims;  une  carte  indiquant  toutes 
les  localités  importantes  au  point  de  vue  de  la 
nature  des  terrains  y  est  jointe. 

Parmi  les  nouvelles  découvertes  paléontolo- 
giques  de  notre  confrère,  je  citerai  en  premier 
lieu  la  restauration  du  Gastornis  Edioardsii, 
oiseau  de  prés  de  .trois  mètres  de  haut,  qui,  par 
l'aplatissement  de  son  crâne  et  la  présence  d'al- 
véoles rndimentaires  sur  le  bord  de  son  bée, 
rappelle  les  reptiles.  Il  semble  devoir  constituer 
une  sorte  de  transition  entre  Tautruche  ac- 
tuelle et  les  Dinosauriens  des  terrains-  secon- 
daires, reptiles  de  dimensions  parfois  colossales 
qui  marchaient  sur  leurs  pattes  de  derrière  à  la 
façon  du  kanguroo. 

Quant  aux  mammifères  de  nos  environs,  des 
analogies  certaines  les  rapprochent  de  la  faune 
actuelle  d'Australie. 
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Le  cerveau  des  carnassiers  fossiles  de  Reims 
contraste,  par  ses  dimensions  restreintes,  avec 
le  développement  du  système  musculaire^  déve- 
loppement indiqué  chez  eux  par  les  crêtes  sail- 
lantes des  divers  os  dusquelette.  Cette  infério- 
rité cérébrale  est  telle  qu'on  ne  peut  guère  les 
assimiler  à  ce  point  de  vue  qu'à  nos  reptiles 
actuels  ou  à  nos  mammifères  à  l'état  embryon- 
naire. 

Enfin,  dans  la  faune  rémoise  et  dans  la  faune 
australienne,  on  trouve  également  des  mammi- 
fères qui  rappellent  à  la  fois  certains  singes  in- 
férieurs et  les  pachydermes  représentés  actuel- 
lement par  le  tapir  et  le  pécari.  Les  kanguroos 
d'Australie,  par  leurs  formes  étranges,  ne  res- 
semblent à  aucun  type  de  l'ancien  continent,  si 
ce  n'est  peut-être  à  quelques  rongeurs  comme  le 
lièvre  ef  le  lapin.  Cette  comparaison,  présentée 
avec  quelque  hésitation  par  les  zoologistes,  se 
trouve  confirmée  par  la  découverte  d'un  nou- 
veau mammifère  fossile  de  nos  environs,  qui 
allie  les  caractères  des  rongeurs  et  ceux  de  cer- 
tains kanguroos  de  petite  dimension  désignés 
sous  le  nom  de  kanguroos  rats. 

M.  Lescuyer  vous  a  adressé  des  considéra- 
tions sur  la  forme  et  la  coloration  des  oiseaux. 
Cette  nouvelle  étude  est  le  complément  d'opus- 
cules charmants  dont  vous  avez  gardé  le  sou- 
venir. Là,  comme  dans  l'étude  sur  l'architecture 
des  nids  et  dans  celle  du  langage  des  oiseaux, 
notre  confrère  ne  se  montre  pas  seulement  ob- 
servateur sagace,anatomiste  minutieux  et  précis, 
il  décrit  ces  petits  êtres  avec  un  bonheur  d'ex- 
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pression,  une  aimable  simplicité  qui  fait  de 
chacun  de  ses  tableaux  une  peinture  gracieuse. 
Le  moineau,  qu'il  prend  pour  type  de  l'oiseau, 
vous  a  paru  tout  à  fait  digne  d'intérêt,  et  les 
services  qu'il  rend  vous  ont  fait  excuser  ses  dé- 
prédations et  ses  importunités.  La  coupe  du 
corps,  les  ailes,  les  pattes,  le  bec  sont  successi- 
vement l'objet  de  son  examen  chez  les  différents 
genres.  Puis  viennent  les  plumes,  leur  création 
et  leur  répartition  sur  le  corps,  le  but  et  les 
effets  de  leur  coloration,  ses  différences  suivant 
les  sexes,  les  pays  et  les  saisons;  enfin,  des 
conclusions  générales  et  des  réflexions,  où  se 
concentre  la  pensée  élevée  de  l'auteur  sur  les 
harmonies  de  la  nature  et  les  bienfaits  di;  Créa- 
teur. 

Après  avoir  parlé  de  la  règle,  la  logique  veut 
que  Ton  passe  aux  exceptions,  surtout  quand 
ces  exceptions  se  renouvellent  et  s'enchaînent, 
comme  il  en  est,  dans  la  température,  de  ces 
excès  de  «chaleur  et  de  froid,  d'humidité  et  de 
sécheresse,  qui  se  remarquent  au  bout  de  pé- 
riodes plus  ou  moins  longues.  Notre  infatigable 
confrère,  qui  avait  dressé  l'an  dernier  la  classi- 
fication des  oiseaux  de  la  vallée  de  la  Marne, 
d'après  la  nature,  le  lieu,  Tépoque  et  la  durée 
de  leurs  travaux,  a  été  amené  par  là  à  publier 
les  observations  qu'il  avait  faites  pendant  Thiver 
de  1879-80;  il  a  constaté  ainsi  à  combien  d'es- 
pèces, de  genres  et  de  groupes  principaux  d'oi- 
seaux sont  confiées,  pendant  chaque  hiver  en 
général,  les  éliminations  de  certaines  plantes  et 
de  certains  animaux;  quelles  ont  été  les  ôvolu- 
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tions  les  plus  caractéristiques  de  nos  oiseaux  ; 
quels  sont  ceux  qui  sont  restés  dans  notre  val- 
lée en  subissant  de  grandes  privations  et  même 
la  mort  ;  quels  sont  ceux  que  Tinstinct  a  portés 
à  émigrer.  On  saura  mieux  par  là  les  services 
que  les  oiseaux  nous  rendent  dans  toutes  les 
saisons,  particulièrement  en  hiver,  et  la  protec- 
tion que  nous  leur  devons. 

Je  terminerai  la  série  des  travaux  scientifi- 
ques qui  vous  ont  été  soumis  en  rappelant  l'ana- 
lyse faite  par  M.  Albert  Benoist,  d'un  Mémoire 
sur  la  télégraphie  sous-marine.  Ce  .mode  de 
communication  ne  remonte  pas  à  plus  de  trente 
ans;  ses  progrès  ont  été  tels,  que  la  longueur 
des  câbles  qui  fonctionnent  aujourd'hui  repré- 
sente plus  de  trois  fois  et  demi  le  tour  de  la  terre. 
Notre  confrère  vous  a  donné  d'intéressants  dé- 
tails sur  la  composition  des  câbles,  sur  leur 
pose,  sur  les  précautions  prises  pour  parer  aux 
accidents  auxquels  ils  sont  exposés,  sur  leur 
fonctionnement. 

Je  me  bornerai  à  reproduire  quelques  notions 
relatives  à  ce  dernier,  qui  vous  est  vraisembla- 
blement moins  familier. 

Le  câble  se  comporte,  sous  l'action  des  char- 
ges électriques,  comme  un. grand  condensateur, 
ayant  par  suite  une  capacité  électro-statique 
considérable,  et  conservant  des  charges  rési- 
duelles chaque  fois  qu'on  y  lance  un  courant. 
Le  temps  nécessaire  à  la  transmission  des 
ondes  électriques  a  pu  être  diminué  par  divers 
artifices;  dans  la  pratique,  on  enregistre  les 
maxima  et  minima  successifs  qui  résultent  de 
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la  superposition  des  diverses  ondes.  On  se  sert 
pour  cela  du  galvanomètre  à  miroir  de  Thom- 
son, ou  de  son  enregistreur  à  siphon.  On  ob- 
tient une  vitesse  effective  de  quinze  à  dix-sept 
mots  par  minute. 

La  télégraphie,  supprimant  les  distances, 
nous  permet  de  converser  avec  les  peuples  des 
contrées  les  plus  lointaines,  mais  les  voyages 
seuls  nous  nriettent  en  communication  intime 
avec  elles,  et  nous  permettent  de  connaître  de 
visu^  avec  les  avantages  qu'elles  doivent  à  la 
nature,  les  mœurs  et  les  usages  de  ceux  qui 
les  habitent.  Nous  remercierons  donc  M.  Belin 
Delaunay  d'avoir  mis  à  notre  portée  la  relation 
du  major  Serpa  Pinto,  qui  exécuta  en  1877,  à 
travers  l'Afrique,  de  l'Océan  atlantique  à  l'Océan 
indien,  un  voyage  des  plus  curieux,  rempli  de 
péripéties  singulières  et  d'aventures  intéres- 
santes. 

Par  l'archéologie,  remontant  le  cours  des 
âges,  nous  nous  mettons  en  contact  avec  les 
populations  qui  nous  ont  précédés  sur  la  scène 
du  monde.  La  passion  des  antiques,  qui  était 
en  honneur  dans  la  Grèce  au  temps  d'Alcibiade 
et  de  Périclès,  et  plus  tard  à  Rome  au  temps 
de  Verres  et  de  Cicéron,  sommeilla  pendant  tout 
le  Moyen-Age,  laissant  aux  maisons  religieuses 
le  soin  de  conserver  les  rares  objets  antiques 
échappés  à  la  destruction.  Au  xvi**  siècle,  la  Re- 
naissance remet  en  honneur  la  recherche  de  ces 
objets,  ils  deviennent  alors  des  modèles  pour 
les  artistes,  qui  s'efforcent  de  se  rapprocher 
d'eux  dans  leurs  ouvrages.  Le  xvn*  et  le  xvni* 
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siècles  ont  aussi  cette  prétention,  tout  en  traver- 
sant les  phases  si  diverses  de  Tart  que  Ton  dé- 
signe sous  les  noms  de  style  Louis  XIV^  style 
Louis  XV,  style  Louis  XVI;  mais  on  peut  dire 
que  leur  intention  est  toute  spéculative,  malgré 
le  secours  que  Heur  apportent  les  richesses  déjà 
nombreuses  des  collections  publiques  et  parti- 
culières, et  les  observations  faites  à  leur  sujet 
par  les  savants  et  les  curieux.  De  nos  jours,  la 
science  tire  profit  des  monuments  de  toute  sorte 
et  de  tout  âge  pour  continuer  et  approfondir 
les  études  commencées  dans  les  siècles  précé- 
dents. Quant  à  l'art,  il  lui  en  est  venu  sans 
doute  une  plus  grande  variété  de  modèles,  mais 
cet  éclectisme  a  placé  sur  ses  pas  des  écueils 
qu'il  ne  sait  pas  toujours  éviter.  Cependant  l'ar- 
chéologue, dont  les  bibliothèques  et  les  musées 
étaient  autrefois  Tunique  ressource,  a  étendu 
plus  loin  son  champ  d'explorations;  rival  du 
géologue,  il  cherche  un  monde  inconnu  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  et  il  a  commencé  à  y 
trouver  les  traces  des  peuples  à  leur  berceau, 
suppléant  ainsi  aux  documents  que  l'histoire 
ne  peut  lui  donner,  ou  plutôt  lui  préparant  de 
nouveaux  sujets  d'étude.. 

Ces  considérations,  exposées  dans  un  travail 
substantiel  de  M.  Nicaise,  intitulé  :  L'Archéo- 
logie devant  l'histoire  et  Varty  nous  amènent  à 
la  belle  étude  de  notre  confrère,  M.  Ch.  Lucas, 
sur  le  palais  d'Ulysse. 

M.  Duchâtaux,  qui  vous  en  a  présenté  l'ana- 
lyse, a  rendu  hommage  à  l'érudition  et  à  la  par- 
faite compétence  de  l'auteur.  Passant  rapide- 
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ment sur  la  première  et  la  deuxième  partie  de 
.  l'ouvrage,  où  sont  exposés  d'abord  les  sources 
historiques  de  cette  étude  et  l'état  de  la  civilisa- 
tion à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  puis  les 
fouilles  de  Thérasia  et  de  Mycènes,  M.  Duchâ- 
taux  s'est  arrêté  davantage  à  la  troisième,  qui  a 
trait  plus  directement  au  palais  d'Ulysse. 

Quel  pouvait  être  ce  palais  ?  Ulysse  a-t-il  eu 
un  palais?  11  semble  que  cette  qualification  con- 
venait plutôt  à  la  demeure  d'Agamemnon  qu'à 
celle  d'Ulysse.  D'après  Ylliade  même,  le  roi 
d'Ithaque  ne  pouvaitpaslui  être  comparé  ;  tandis 
qu'Agamemnon  avait  sous  les  murs  de  Troie 
cent  quatre-vingts  navires,  que  d'autres  chefs 
en  comptaient  trente  ou  quarante,  la  flotte  d'U- 
lysse n'en  avait  que  douze.  Dans  la  visite 
qu'Ulysse  fit  aux  enfers,  un  des  habitants  des 
sombres  bords  lui  apprend  ce  que  son  père 
Laerte  fait  à  la  campagne,  et  les  détails  donnés 
n'indiquent  pas  du  tout  que  ce  dernier  put  être 
;    .  autre  chose  qu'un  cultivateur  aisé.  La  résidence 

d'un  chef  du  rang  d'Ulysse  ne  peut  être  un  pa- 
'  lais,  c'est  simplement  une   grande   habitation 

;  rurale.  Ce  qu''on  trouve,  du  reste,  dans  la  des- 

'  cription  de  M.    Lucas  n  est  guère  autre  chose. 

Un   mur   d'enceinte   préserve   la  maison  d'un 
coup  de    main  ;    à  l'intérieur  on    distingue  de 
nombreuses  étables  ou  écuries,  de  vastes  cours, 
:[  des  communs  pour  loger  le  personnel,  un  ma- 

gasin  de  vivres  assez  important,    un  arsenal 
bien  rempli,  les  chambres   à  Tétage  supérieur 
pour  les  femmes,  au  rez-de-chaussée  pour  les 
^  hommes^  une  grande  salle  enfin,  lieu  de  réu- 
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nion,  comme  en  eurent  nos  châteaux  du  Moyen- 
Age.  Cette  salle  n'est  point  pavée,  le  luxe  en 
est  exclu,  tout  y  est  rustique,  les  Grecs  étant 
alors  essentiellement  agricoles.  De  tous  points 
la  dissertation  de  M.  Lucas  est  un  commentaire 
sérieux  des  recherches  exécutées  précédem- 
ment. Il  y  a  joint  Tétude  des  plans  dressés  par 
d'autres  architectes;  un  seul,  au  jugement  de 
M.  Duchâtaux,  celui  de  M.  Lechevalier,  mérite 
un  examen  sérieux. 

Je  mentionnerai  naturellement  à  cette  place 
les  travaux  dont  MM.  Joseph  de  Baye  etNicaise 
vous  ont  fait  hommage  :  le  premier,  sur  l!eyis- 
tence  indépendante  et  la  durée  de  l'industrie 
néolithique;  le  second,  sur  la  grotte-dolmen  de 
la  garenne  de  Verneuil  (Marne),  sur  le  cime- 
tière mérovingien  de  TAcadémie,  lieudit  de  la 
commune  de  Saint-Quentin-sur-Coole  (Marne), 
et  sur  une  sépulture  trouvée  à  Champigny 
(Aube),  que  Tauteur  pense  avoir  été  surmontée 
d'un  tumulus,  et  dans  laquelle  on  a  trouvé  de 
magnifiques  jambières  en  bronze,  terminées  à 
chaque  extrémité  par  une  spirale  de  même  mé- 
tal. M.  Nicaise  les  croit  contemporaines  des  ob- 
jets recueillis  à  Mycènes  par  M.  Schliemann. 

A  cet  ordre  de  recherches  se  rattachent  les 
communications  que  vous  avez  reçues  :  de 
M.  Jadart,  sur  les  objets  recueillis  dans  les 
fouilles  de  la  caserne  Colbert,  et  offerts  au  Mu- 
sée par  le  génie,  dans  lesquels  vous  avez  dis- 
tingué une  main  de  marbre  noir,  provenant 
d'une  statuette  ;  de  M.  Duquenelle,  sur  deux 
statuettes  de  bronze,  trouvées  dans  la  rue  Saint- 
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Maurice,  et  sur  les  objets  recueillis  au-delà  du 
faïibourg  Cérès  par  M.  Léon  Foucher;  vous 
avez  rencontré  avec  étonnement,  dans  ces  der- 
niers, un  fragment  d'étoffe  en  laine  feutrée  en- 
richie d'or,  que  je  crois  avoir  été  appliqué  par 
voie  d'impression,  de  même  qu'on  le  faisait  pour 
certaines  couleurs,  au  dire  de  Strabon.  Puis 
sont  venues  les  fouilles  exécutées  sur  la  hauteur 
de  Sainte-Geneviève,  non  loin  de  remplacement 
qu'occupait  l'ancienne  église  de  ce  nom,  au  bord 
de  la  voie  romaine  passant  auxMesneux.  Indé- 
pendamment de  vases  d'une  forme  particulière, 
dont  deux  m'ont  paru  avoir  été  affectés  au  culte, 
et  de  colliers  de  différentes  sortes^  je  vous  ai 
signalé,  parmi  les  objets  recueillis  sur  ce  point, 
un  cachet  d''oculiste,  le  quatorzième  connu  à 
Reims,  qui  porte  le  nom  du  médecin  Januarius. 
Il  a  été,  comme  les  vases,  acquis  par  le  Musée. 
La  commission  archéologique  vous  a  fait  con- 
naître en  outre  l'intérêt  que  présentaient  cer- 
taines inscriptions  tumulaires,  et  vous  l'avez 
autorisée  à  en  faire  l'acquisition. 

Si  curieux  que  soient  les  objets  que  je  viens 
d'énumérer,  ils  n'ont  pas  le  degré  de  rareté  que 
présentent  les  toiles  exposées  dans  cette  salle, 
et  dont  vous  devez  également  la  connaissance  à 
votre  commission  d'archéologie.  Elle  s'est  em- 
pressée de  solliciter  l'autorisation  de  les  placer 
sous  vos  yeux  et  sous  ceux  de  vos  invités  à 
l'occasion  de  cette  solennité.  Ces  mantes  ou 
manteaux  de  lit,  vous  a  dit  M.  Givelet,  sont  des 
spécimens  probablement  uniques  de  l'art  du 
courtepointier.  Pour  moi,    après  avoir  établi, 
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d'après  des  documents  écrits,  dans  mon  his- 
toire de  la  tapisserie,  que  la  fabrication  de  ces 
toiles  fut  florissante  à  Reims  au  Moyen-Age  et 
dans  les  siècles  suivants^  qu'elle  paraît  même 
avoir  été  particulière  à  notre  ville,  il  me  man- 
quait de  savoir  d'une  manière  précise  en  quoi 
elle  consistait.  De  véritables  artistes  ont  certai- 
nement conçu  et  dqssiné  ces  compositions,  et 
elles  ont  dû  être  tracées  sur  la  toile  par  des 
mains  habituées  à  ce  travail,  soit  qu'il  s'agisse 
de  reproduire  des  motifs  d'ornementation  trans- 
mis de  l'antiquité  orientale  aux  Romains,  et  par 
ces  derniers  au  Moyen -Age,  comme  le  semis 
que  vous  avez  sous  les  yeux,  encadré  de  scènes 
représentant  les  occupations  de  la  campagne; 
soit  qu'il  s'agisse  de  reporter  sur  la  toile  des 
tableaux  de  sainteté,  comme  dans  les  toiles 
plus  récentes  qui  datent  des  premières  années 
du  xvii*  siècle. 

Nennig,  vous adit  M  Demaison ,  est  un  modeste 
village  de  la  Prusse  rhénane,  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  à  quelques  ligues  de  Trê- 
ves et  de  Thionville.  Rien  ne  le  recommanderait 
à  l'attention  du  voyageur,  s'il  ne  renfermait  un 
monument  du  plus  haut  intérêt.  Ce  monument 
est  une  mosaïque  romaine,  dont  l'époque  et  les 
détails  offrent  de  nombreuses  analogies  avec 
celle  qui  fut  découverte  à  Reims  dans  les  Pro- 
menades; plus  heureuse  que  celle-ci,  elle  a  été 
sauvegardée,  dès  sa  découverte,  avec  un  soin 
dont  les  Rémois  peuvent  être  jaloux.  En  effet, 
aujourd'hui  encore,  tandis  que  la  mosaïque  de 
Nennig,  conservée  sur  place,  est  visible  et  in- 
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tacte,  celle  de  Reims  attend  depuis  vingt  ans  un 
abri  vraiment  protecteur  ou  une  translation 
habilement  conduite.  L*insuccès  constant  des 
vœux  de  l'Acadéniiepour  une  protection  efficace 
de  cette  inestimable  trouvaille,  n'a  pas  empê- 
ché M.  Demaison  d^er.  réitérer  l'expression,  et 
l'Académie  s'y  est  vivement  associée. 

Parmi  ceux  qui  m'écoutent,  il  n'est  personne 
qui  n'ait  entendu  parler  du  pont  d'Avignon; 
mais  la  plupart  ignorent  qu'indépendamment 
de  celui  sur  lequel,  en  imagination  du  moins, 
tant  de  jeunes  filles  ont  dansé,  il  en  est  un, 
aujourd'hui  réduit  à  quatre  arches,  sur  vingt- 
cinq,  qui  avait  autrefois  la  réputation  d'un 
chef-d'œuvre  et  devait  sa  construction  à  des 
circonstances  merveilleuses.  Le  13  septembre 
1177,  à  midi,  un  jeune  homme,  du  nom  de 
Benoît,  ou  Benezet,  aussi  ignorant  de  l'art 
que  dépourvu  des  msyens  d'exécuter  une 
œuvre  de  cette  importance,  averti  d'enhaut 
qu'il  avait  été  choisi  pour  l'entreprendre, 
arrivait  à  Avignon,  passionnait  les  populations 
pour  sa  mission,  et  les  entraînait  à  sa  suite 
pour  y  prendre  part  comme  collaborateurs,  ou 
pour  y  aider  de  leurs  deniers;  ainsi  aurait  été 
élevé  en  quelques  mois,  sur  le  Rhône,  au  mi- 
lieu des  obstacles  qu''opposent  la  rapidité  du 
courant,  la  mobilité  du  fond,  la  hauteur  des 
crues,  un  pont  de  près  d'un  kilomètre  de  lon- 
gueur, qui  a  vécu  pendant  des  siècles.  Telle  est 
la  légende  de  saint  Benezet,  attestée  par  plu- 
sieurs écrivains  du  xni*  siècle,  fortifiée  dans  la 
mémoire   des  habitants    par  les  informations 
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faites,  paraît-il,  au  xv%  sur  la  sainteté  de  Be- 
nezet,  recueillie  par  les  Bollandistes  dans  les 
Actes  des  Saints,  expliquée  et  commentée  depuis 
par  d'autres  savants.  M.  Lefort  ne  s'est  pas 
contenté,  pour  vous  Texpliquer,  de  recueillir  et 
de  coordonner  ces  témoignages  ;  il  a  fait  photo- 
graphier et  déchiffré  le  document  original  qui 
leur  sert  de  base,  transcrit  sa  traduction  en 
langue  provençale^  recueilli  dans  les  bibliothè- 
ques tous  les  documents  qui  s'y  rattachent,  dis- 
cuté même  les  difficultés  chronologiques  qui 
semblent  faire  obstacle  à  ce  que  la  date  qu'on 
lui  assigne  soit  adoptée. 

Celle  de  la  construction  de  Saint-Remy  de 
Reims,  dans  toutes  ses  parties,  a  été  parfaite- 
ment établie  par  D.  Marlot;  elle  n'a  paru  incer- 
taine que  depuis  l'examen  qu'ont  fait  de  cette 
église  Viollet-Leduc  et  les  architectes  à  sa  suite. 
M.  Demaison.  pouvait  se  contenter  de  les  ren- 
voyer à  rhistorien  rémois,  mais,  convaincu  d'a- 
vance qu'ils  ne  l'ouvriraient  pas,  il  a  pris  la 
peine  de  leur  mettre  sous  les  yeux^  à  l'occasion 
de  la  dernière  réunion  des  Sociétés  savantes  à 
laSorbonne,  et  deleur  expliquer,  par  le  menu, 
le  récit  de  cette  construction  da.ns  lltinéraire  du 
pape  Léon  IX,  dû  à  un  contemporain,  le  moine 
Anselme.  On  y  voit  se  succéder,  sans  que  rien 
reste  debout  de  l'édifice  précédent,  l'église  pri- 
mitive de  Saint-Christophe,  puis  celle  que  bâtit 
Hincmar  en  852,  et  enfin  celle  qu'éleva  Airard 
en  1005.  C'est  donc  à  tort  qu'on  chercherait 
dans  cette  dernière  des  parties  plus  anciennes. 

De  l'église  de  Saint-Remy,  nous  passerons  à 
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son  illustre  patron.  Une  demande  de  secours 
adressée  au  successeur  de  saint  Remy  par  les 
paroissiens  d'un  village  delaVosge,  ou  Bavière 
rhénane,  dans  lequel  le  culte  du  saint  s'est 
perpétué,  a  fourni  à  M.  Tabbé  Cerf  Toccasion 
de  rappeler  le  don  fait  à  saint  Remy  par  Clovis, 
de  biens  situés  dans  ce  pays.  A  ce  propos,  il  a 
parlé  également  d'un  miracle  qui,  suivant  les 
agiographes,  se  serait  passé  dans  une  localité 
voisine  de  Cologne,  et  dont  une  des  tapisseries 
de  Téglise  Saint-Remy  a  retracé  les  circonstan- 
ces. M.  Cerf  affirme  que  le  même  fait  est  repré- 
senté dans  les  sculptures  de  la  cathédrale,  au 
tympan  du  portail  de  Saint-Sixte.  M.  l'abbé 
Tourneur,  qui  avait  été  autrefois  de  cet  avis,  a 
reconnu  depuis,  dans  les  mêmes  sculptures, 
l'histoire  de  Job. 

En  signalant  précédemment' (1)  cette  diver- 
gence des  deux  archéologues,  nous  avons  fait 
remarquer  que  la  question  n'est  pas  de  savoir 
comment  l'histoire  de  Job  se  coordonnerait  avec 
les  sujets  représentés  dans  son  voisinage.  Cette 
observation  a  été  faite  aussi  par  M.  l'abbé  Tour- 
neur, et  il  ajoute  qu'il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que  le  sculpteur  n'a  pas  eu  en  vue  le  mi- 
racle d'Hydrissen,  alors,  que  ce  fait  n'est  men- 
tionné nulle  part  dans  les  écrits  antérieurs  à  la 
construction  de  la  cathédrale,  et  que  celui  qui 
devrait  opérer  le  miracle  ne  se  trouve  même  pas 
représenté  dans  les  sculptures  qu'il  s'agit  d'ex- 
pliquer. 

(1)  Compte- rendu  des  travaux  de  1875-1876, 
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Je  ne  puis  que  mentionner,  en  passant,  le  dis- 
cours, éloquent  et  plein  de  faits,  prononcé  ^ar 
M.  Tourneur  le  15  janvier  dernier,  en  Phonneur 
du  saint.  J'y  recueillerai  toutefois  le  souvenir 
de  cette  famille 'entière,  moins  le  père  et  la 
mère,  venue  d'Irlande  au  nombre  de  dix  per- 
sonnes, pour  se  placer  sous  la  direction  du 
grand  archevêque,  comme  tant  d'autres,  de 
notre  temps,  émigrent  vers  de  lointains  rivages 
pour  y  chercher  la  fortune.  Tous  s'établirent  le 
long  des  bords  delà  Marne;  Gibrien était  Taîné 
des  frères,  et  Posenne  la  plus  jeune  des  filles. 
Morte  vraisemblablement  à  Binson,  cette  der- 
nière y  fut  inhumée,  comme  le  constate  l'in- 
scription que  M.  Lucot,  archiprêtre  de  Châlons, 
a  recueillie  au  pourtour  extérieur  de  l'église,  et 
qu'il  croit  avoir  été  gravée  sur  son  autel  au 
temps  du  prévôt  de  Reims  Odalric. 

Ces  détails,  empruntés  à  l'ouvrage  du  savant 
chanoine  sur  l'église  de  Binson,  avaient  natu- 
rellement leur  place  dans  un  mémoire  relatif  au 
prieuré,  à  propos  de  la  biographie  du  futur  pro- 
moteur des  Croisades,  qui  le  posséda  avant  de 
prendre  l'habit  religieux  à  Cluny.  M.  Cerf  Ta 
pensé  avec  raison. 

Après  le  résumé  qu'il  vous  a  présenté  de  la 
vie  privée  d'Urbain  II,  vous  en  connaissez  mieux 
les  circonstances  principales;  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, sa-  famille,  l'école  où  il  a  étudié,  les  fonc- 
tions dont  il  a  été  investi  :  tout  cela  est  appuyé 
sur  de  nombreux  témoignages. 

M.  Durant  des  Aulnois  nous  oblige  à  remonter 
aux  premiers  temps  de  l'invasion  des  barbares, 
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\  en  plaçant  sous  nos  yeux  Thistoire  d'une  des 

I  nations  qui  y  ont  joué  le  plus  grand  rôle,  celle 

1  des  Goths.  On  n'est  pas  d'accord  sur  leur  ori- 

f  gine  ;  les  uns  les  font  venir  du  centre  de  l'Asie 

i  pour  aller  occuper  la  Scandinavie;  les  autres 

les  tirent  de  ce  dernier  pays  pour  s'établir  de 
V  l'autre  côté  de  la  Baltique  et  envahir  la  Russie. 

Scythes,  Gétes  et  Goths  paraissent  être  une 
même  chose,  mais  on  ne  doit  pas  les  confondre 
avec  les  Sarmates  et  les. Celtes.  Ajoutez-y  les 
Ibères,  et  vous  aurez  les  quatre  grandes  races 
qui  ont  peuplé  l'Europe.  Après  ces  préliminai- 
res, notre  confrère  dépeint  les  Goths  et  leurs 
mœurs,  d'après  Jornandès,  Goth  lui-même,  et 
leur  historien. 

Jeanne  d'Arc  est-elle  champenoise  ou  lor- 
raine? Cette  question,  qui  revient  à  peu  près 
chaque  année  dans  le  rapport  que  j''ai  l'honneur 
de  vous  présenter,  deviendrait  fastidieuse  si,  à 
force  d'être  examinée,  elle  ne  devait  bientôt  en- 
trer dans  le  domaine  des  faits  clairement 
et  définitivement  décidés  C'est,  en  effet,  pour 
résumer  les  débats  et  conclure,  que  M.  Etienne 
S  Georges  prend  aujourd'hui  la-parole.  Il  insiste, 

(  toutefois,  avec  Michelet,  sur  les  traits  de  la  vie 

I  dé  Jeanne  d*Arc,  qui    rappellent  le  caractère 

]  champenois,  notamment  la  douceur,  la  naïveté 

?  mêlée  de   sens    et  de  finesse,  comme  nous  la 

I  trouvons    dans    Joinville.    11  remarque    enfin 

1  qu'un  siècle  plus  tôt,  elle  serait  née  serve  de  la 

,1  chevaleresque   lignée    de   ce  dernier,  et  que, 

1  300  ans  auparavant,  elle  eût  appartenu  à  Tab- 

i  baye  de   Saint-Remy.    Un    diplôme    de   1090 
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compte,  en  effet,  le  hameau  de  Domremy  parmi 
les  possessions  du  monastère  rémois.  Ces  dé- 
tails sont  plus  importants  en  réalité  qu'en  appa- 
rence, et  ils  font  comprendre  pourquoi  les  gens 
de  Domremy,  héritiers  des  traditions-de  leurs 
aïeux,  persistèrent  dans  leur  attachement  à  la 
nationalité  française;  pourquoi  surtout  l'idée 
de  Reims,  la  ville  du  sacre,  domina  toutes  les 
pensées  de  Jeanne  à  travers  les  émouvantes  pé- 
ripéties de  sa  mission. 

Vous  devez  à  M.  Jadart  la  communication 
des  lettres  de  noblesse  accordées  au  héraut  d'ar- 
mes Edmond  du  Boullay,  en  1543,  1544  et  1545, 
par  Antoine  le  Bon,  duc  de  Lorraine,  par  l'em- 
pereur Charles-Quint,  et  le  roi  de  France  Fran- 
çois V\  Ces  documents  originaux,  enrichis  de 
peintures,  de  blasons,  de  sceaux  et  d'autogra- 
phes qui  en  rehaussent  le  prix,  appartiennent 
aux  Dames  de  TEnfant-Jésus  de  Reims.  Ils 
fixent  l'origine  d'Edmonddu  Boullay,  personnage 
rattachéjusqu'iciàtort  pour  sa  naissance  à  notre 
ville.  Il  ne  lui  appartient  en  réalité  que  par  le 
second  mariage  qu'il  y  contracta  et  la  descen- 
dance qu'il  y  laissa.  Sa  famille  était  normande. 
Ses  travaux  sont  relatifs  à  l'histoire  de  la  Lor- 
raine, et  particulièrement  à  la  branche  des 
princes  lorrains,  à  laquelle  appartenaient  plu- 
sieurs de  nos  archevêques  ;  il  fut  vraisemblable- 
ment amené  à  Reims  par  l'un  d'eux. 

Les  Dames  de  l'Enfant- Jésus  conservent  aussi 
un  manuscrit  contenant  les  principales  œuvres 
morales  de  Nicolas  Gaudru,  ancien  professeur 
de  l'Université  et  auteur  de  poésies  latines  qui 
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eurent  pour  traducteurs  llabbé  de  Lattaignant, 
Tabbé  de  Saulx,  Clicquot-Biervache  et  le  P. 
Leslie.  Docteur  en  théologie,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  ce  vénérable  prêtre  consacra  la  meil- 
leure part  de  sa  vie  à  Téducation  des  orphelins, 
enseignant  aux  maîtresses  qui  s'occupaient 
d'eux  dans  cette  maison,  l'arithmétique,  l'or- 
thographe et  la  langue  française.  Sa  charitable 
sollicitude  pour  les  petits  et  les  humbles  n'eut 
d'égale  que  sa  modestie.  Ses  écrits,  dont  M.  Ja- 
dart  vous  a  lu  quelques  extraits,  sont  moins 
remarquables  par  le  style  que  par  la  foi  pro- 
fonde qu'ils  respirent  et  la  sagesse  des  conseils 
qu'ils  renferment.  Ces  mots,  qu'il  ordonna  de 
graver  sur  sa  tombe,  où  ils  se  lisent  encore  : 
Quisfuerùnquœn's?  Chrisltanus,cœtera  vanitas, 
indiquent  un  homme  étranger  aux  brigues  de 
Tambition  comme  aux  querelles  de  son  siècle. 
Nous  comptons  aujourd'hui  sur  les  mairies 
et  les  études  de  notaires  pour  garder  la  trace 
des  principaux  événements  de  notre  vie  ;  nos 
ancêtres  ne  laissaient  pas  ce  soin  à  des  étran- 
gers. Ils  tenaient  eux-mêmes  registre  de  tous 
les  faits  dont  eux  ou  leurs  descendants  devaient 
conserver  la  mémoire.  La  famille  avait  ainsi 
ses  archives,  où  Tesprit  pratique  de  nos  parents 
mêlait  aux  souvenirs  du  cœur  des  indications 
d'une  utilité  toute  matérielle.  Malheureusement 
bien  peu  des  registres  de  ce  genre  ont  échappé 
à  la  destruction.  Ceux  que  nous  possédons  ici, 
le  Journalier  de  J.  Pussot,  les  Mémoires  de 
Jean  Maillefer,  montrent  assez  quel  est  l'inté- 
rêt de  pareils  documents,  et  combien  leur  re- 
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production  est  utile.  A  ce  genre  de  curiosité,  â 
celui  d'une  date  reculée,  car  il  est  de  1426, 
Le  liore  de  raison  d'Etienne  Benoist^  publié  à 
Limoges  par  M.  Louis  Guibert,  notre  corres- 
pondant, ajoute  celui  qu^oflfre  une  langue  en- 
core à  Tétat  de  formation.  C'est  le  roman,  fort 
corrompu  déjà,  quoique  sans  traces  apprécia- 
bles de  Toccupation  anglaise  qui  a  pourtant 
duré  longtemps  dans  le  pays,  mais  subissant 
très  sensiblement  l'influence  du  français,  qui^ 
dès  cette  époque  règne  en  maître  à  quelques 
lieues  de  Limoges. 

M.  Jullien  vous  a  lu  la  préface  qu'il  destine 
à  l'édition  nouvelle  d'une  œuvre  de  la  même 
époque  :  Le  Livre  de  Vart  de  la  fauconnerie  et 
des  chiens  de  chasse^  par  Guillaume  Tardif,  né 
non  loin  de  Limoges,  au  Puy-en-Velay,  lettré  et 
professeur  en  l'université  de  Paris,  au  collège 
de  Navarre.  L'auteur  lui-même  nous  apprend 
qu'il  écrivit  ce  traité  par  exprès  commande- 
ment du  roi  Charles  VIII,  dont  il  était  le  lec- 
teur en  titre  et  qui  l'honorait  d'une  affection 
particulière. 

Dans  une  lecture  sur  l'hôtel  de  Rambouillet, 
M.  Barbât  a  mis  successivement  en  scène,  outre 
les  Précieuses,  qui  s'y  trouvaient  naturellement 
chez  elles.  Corneille,  Voiture,  Bensserade,  Sau- 
maize,  Ménage,  Furetière  et  autres  beaux  es- 
prits, ses  hôtes  habituels.  Une  série  de  conver- 
sations entre  ces  personnages  lui  a  permis  de 
toucher  à  la  plupart  des  questions  de  littérature 
du  temps,  et  de  faire  particulièrement  la  critique 
de  Polyeucte, 
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M.  Soullié  a  montré,  dans  le  discours  de  La 
Fontaine  à  Madame  de  la  Sablière,  sur  Tâme 
des  bêtes,  le  modèle  de  la  poésie  philosophique 
et  familière,  tour  à  tour  badine  et  sensée,  mais 
toujours  animée  et  spirituelle.  Il  appartenait  au 
peintre  et  à  Tami  des  animaux  de  prendre  leur 
défense  contre  Descartes,  qui  leur  refusait  Tin- 
telligence  et  le  sentiment  pour  en  faire  de  sim- 
ples automates. 

M.  Douce  vous  a  présenté  un  volume  de  poé- 
sies. L'auteur  de  ces  vers  est  Rémois,  et  c'est 
une  femme,  double  motif  d'intérêt  pour  vous. 
Dès  1845,  l'auteur  écrivait  que,  sans  être  poète 
de  profession,  elle  aimait  la  poésie;  et  depuis, 
jusqu'en  1881,  date  que  porte  son  volume,  il 
n'y  eut  pas  d'impression  un  peu  profonde,  pas 
d'événement  marquant  de  la  vie,  pour  ainsi 
dire,  qui  n'ait  fait  parler  chez  elle  la  muse. 
Matin  et  soir,  tel  est  le  titre  du  livre;  et  les 
morceaux  que  M.  Douce  en  a  extraits  pour 
vous  les  communiquer,  la  Mort,  l'Amour,  l'In- 
constance, les  Besoins  inassouvis^  TAme,  l'Art, 
la  Recherche  du  bien,  vous  ont  paru  empreints 
d'un  sentiment  poétique  et  vrai. 

La  prétention  d'étudier  les  religions,  sans  y 
voir  autre  chose  qu'une  production  de  l'esprit 
humain,  est  difficile-  à  réaliser.  M.  Soullié,  que 
vous  aviez  .chargé  de  rendre  compte  de  la 
Revue  de  Uhistoire  des  religions^  dirigée  par 
M,  Maurice  Vernes,  a  montré  combien  ce  des- 
sein est  chimérique  et  ce  point  de  vue  témé- 
raire; et  il  a  reproché  au  directeur  de  cette 
Revue  de  suivre,  sans  les  contrôler,  les  procédés 
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arbitraires  et  peu  sûrs  de  l'exégèse  allemande, 
trop  souvent  opposée  aux  principes  de  la  vraie 
critique  historique. 

Je  mentionnerai  ici  le  compte-rendu,  par  le 
même  membre,  de  la  publication  intitulée  Ro- 
mania;  celui  de  M.  le  D'  Bougard,  sur  les  dif- 
férentes éditions  des  Contes  rémois;  celui  de 
M.  Jadart,  sur  un  volume  de  l'Académie  de 
Besançon,  puis  sur  un  article  du  Journal  des 
savants,  où  Tétat  et  la  condition  des  paysans 
en  France  avant  la  Révolution  sont  appréciés 
par  un  écrivain  russe. 

M.  Duchâtaux  vous  a  signalé  dans  ce  travail 
l'omission  de  certains  aperçus  déjà  présentés 
par  M.  de  Tocqueville,  et  a  constaté  les  progrès 
accomplis  du  xvn*  au  xvm'  siècle;  il  a  déploré 
la  disparition  des  biens  communaux  qui  of- 
fraient jadis  tant  de  facilités  aux  pauvres  des 
campagnes;  enfin  signalé  les  améliorations 
exécutées  de  nos  jours,  notamment  une  meil- 
leure viabilité,  qui  suffit  pour  prévenir  le  retour 
des  disettes,  objet  de  tant  d'inquiétudes. 

Le  recensement  fait  en  1881  est  l'occasion  na- 
turelle de  recherches  comparatives  entre  les 
chiffres  de  population  qu'il  révèle  et  ceux  des 
dénombrements  antérieurs. 

Quel  fut,  avant  la  Révolution,  le  chiffre  des 
habitants  de  Reims  et  de  ses  en  virons?  Les  bases 
de  ce  calcul  sont  difficiles  à  déterminer,  vous  a 
dit  M.  Jadart,  parce  que,  avant  cette  date,  on 
comptait  les  feux  pqur  la  fiscalité,  les  bouches 
pour  les  subsistances,  et  les  communiantspour 
l'administration   religieuse,    sans  donner  une 
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précision  suffisante  à  chacune  de  ces  catégories. 
Cependant,  les  relevés  qui  ont  été  faits  depuis 
le  XIV*  siècle  jusqu'au  xvni«  permettent  d'établir 
d'instructives  comparaisons  ;  mais  les  moyens 
d'information  employés  depuis  le  commence- 
ment du  siècle  offrent  certainement  des  rensei- 
gnements plus  précis. 

La  population  de  Reims  dépasse  aujourd'hui 
quatre-vingt-treize  mille  habitants,  c'est-à-dire 
qu'elle  a  plus  que  doublé  son  chiffre  d'il  y  a 
trente  ans,  et  triplé  celui  d'il  y  a  quatre-vingts 
ans;  cet  accroissement  rapide  serale  fait  capital 
de  l'histoire  de  Reims  au  xix*  siècle.  Il  est  dû 
sans  doute  à  l'immigration  d'étrangers,  mais 
plus  encore  à  la  désertion  générale  des  campa- 
gnes dans  un  rayon  de  plus  de  vingt  lieues. 

Autour  de  nous,  la  population  de  l'arrondis- 
sement, malgré  l'incontestable  prospérité  des 
localités  viticoles  ou  industrielles,  tend  aussi  à 
décroître.  On  y  comptait  en  1876  (déduction 
faite  de  Reims),  un  total  de  92,277  habitants;  ce 
nombre  se  trouve  réduit  en  1881  à  90,486.  Ce 
sont  les  portions  agricoles  des  cantons  de  Ville- 
en-Tardenois,  de  Châtillon-sur-Marne  et  de 
Bourgogne  qui  ont  subi  cette  perte,  dont  le  dé- 
tail est  assez  sensible  dans  les  plus  petites  com- 
munes. Ces  résultats  apparaissent  clairement 
dans  un  tablerai  donnant  le  nombre  des  habi- 
tants en  1773,  en  1806,  en  1831,  en  1851  et  en 
1881  :  on  en  tire  cette  conclusion  que  la  période 
la  plus  favorable  aux  intérêts  ruraux  va  de  1820 
à  1851,  et  qu'à  partir  de  cette  date  l'équilibre 
est  rompu  au  profit  des  centres  industriels. 
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Depuis  quelques  années,  Messieurs,  vous  avex 
mis  à  profit  toutes  les  occasions  qui  se  sont  pré- 
sentées de  publier  les  documents  de  Thistoire 
locale  qui  offrent  un  intérêt  véritable.  La  col- 
lection vient,  avec  votre  autorisation,  de  s'aug- 
menter d'un  volume,  qui  a  pour  titre  :  Mémoire 
des  choses  plus  notables  de  la  Ligue,  d'après  des 
documents  recueillis  par  M.  Hérelle,  naguère 
notre  correspondant  à  Vitry-le-François,  qu'il 
n'a  quitté  qu'en  publiant  une  Notice  sur  la  créa- 
tion de  Véchevinacje  de  cette  ville.  Vous  avez 
autorisé,  en  second  lieu,  l'impression  du  cartu- 
lairede  Saint-Nicaise,  qui  appartient  à  la  Bi- 
bliothèque de  la  Ville,  et  M.  Gautier  a  bien  voulu 
se  charger  du  soin  d'en  reviser  la  copie.  Vous 
vous  êtes  occupés,  en  outre,  des  moyens  de 
publier  une  partie  des  documents  rémois  que 
possède  la  bibliothèque  de  Carpentras.  Elle  les 
doit,  vous  a  dit  M.  Demaison,  à  Claude  Fabri  de 
Peiresc,  conseiller  au  Parlement  de  Provence, 
qui  entretenait  avec  Bergier  des  relations  sui- 
vies. Indépendamment  des  papiers  provenant  de 
la  correspondance  des  deux  savants,  on  trouve 
dans  cette  collection  des  mémoires  sur  nos  arche- 
vêques et  sur  l'échevinage,  des  écrits  d'Antoine 
Colard  que  l'on  croyait  perdus^  un  recueil 
d'inscriptions,  une  copie  du  Polyptyque  de  Saint- 
Remy,  etc. 

Je  finis  en  rappelant  la  courte  dissertation 
que  j'ai  lue  sur  les  Housses.  Après  avoir  énu- 
méré  les  hauteurs  ainsi  dénommées  que  Ton 
connaît  autour  de  Reims,  la  Grande  Housse,  la 
Moyenne  et  la  Petite,  enfin   la  Husselle,  pui? 
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déterminé  leur  situation,  j'ai  exposé  qu'elles 
servaient  de  points  d'observations  en  temps  de 
guerre,  et  établi  qu'on  devait  entendre  par-là  de 
simples  hauteurs;  enfin  qu'on  trouvait  cette 
dénomination  usitée  en  divers  lieux. 

Ici  se  termine,  Messieurs,  la  revue  sommaire 
que  nous  devions  faire  ensemble  des  travaux  de 
Tannée;  pour  leur  nombre  et  Tiiitérêt  qu'ils  of- 
frent, elle  n'a  pas  été  inférieure  aux  précéden- 
tes. Je  .voudrais  pouvoir  vous  dire  aussi  que 
nous  n'avons  fait  aucune  perte  sérieuse  parmi 
nos' confrères.  Mais  après  le  départ  de  M.  Wal- 
lon, dont  la  jeune  et  vigoureuse  intelligence 
était  pour  vous  pleine  de  promesses,  la  maladie 
d'abord  et  enfin  la  mort  vousont  enlevé  M.  Lou- 
pot,  lauréat  de  deux  de  nos  concours  d'histoire, 
et  depuis  devenu  notre  collègue. 

Dans  les  rangs  de  vos  correspondants  ont 
disparu  aussi  M.  Migeot,  ce  prêtre  intelligent 
et  charitable,  qui,  le  premier  de  ce  diocèse,  orga- 
nisa dans  son  village  une  association  de  secours 
en  cas  de  maladie  ;  puis  M  le  comte  de  Mellet, 
l'un  des  plus  anciens  et  plus  zélés  collabora- 
teurs *de  M.  de  Caumont.  Pour  réparer  ces 
pertes  et  celles  de  l'an  dernier,  vous  avez  appelé 
à  prendre  part  à  vos  travaux,  comme  titulaires, 
M.  Lefort,  inspecteur  général  honoraire  des 
Ponts-et-Chaussées  ;  M.  l'abbé  Gillet,  docteur 
ès-lettres  et  supérieur  du  Petit  Séminaire  de 
Reims;  M.  Peltereau-Villeneuve,  ancien  magis- 
trat; M.  Jules  Gautier,  professeur  agrégé  d'his- 
toire au  Lycée;  M.  Théodore  Maldan,  héritier 
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des  goûts  littéraires  de  son  savant  père; 
M.  Lamy,  architecte  :  comme  correspondants, 
M.  Gaston  Paris,  membre  de  Tlnstitut,  digne 
remplaçant  de  son  vénérable  père  dans  la  chaire 
du  Collège  de  France  qui  a  pour  objet  la  litté- 
rature française  au  Moyen- Age;  M.  Hérelle, 
professeur  de  philosophie  au  Lycée  d'Evreux; 
M.  Félix  Huet,  organiste  de  Notre-Dame  de 
Châlons;  M.  Le  Bourq,  homme  d'étude  par 
goût  et  par  choix  ;  M.  Tabbé  Ply^  curé  d'Essi- 
gny-le-Grand,  auteur  d'ouvrages  sur  la  musi- 
que ;  M.  Thévenot,  auteur  de  la  statistique  intel- 
lectuelle de  TAube.  Enfin  le  titre  de  membre 
honoraire  a  été  conféré  à  M.  Pérou,  sous-in- 
tendant militaire^  appelé  à  la  résidence  de 
Toul.  Dans  les  nouveaux  membres,  vous  avez 
déjà  trouvé  des  collaborateurs  actifs;  les  autres 
ne  tarderont  pas  à  apporter  aussi  leur  part  de 
travail  à  l'œuvre  commune. 

A  d'autres  égards,  une  légitime  satisfaction 
vous  est  permise.  Le  lieu  de  nos  séances  rendu 
à  son  ancienne  splendeur  ;  la  réorganisation 
de  votre  bibliothèque,  commencée  dans  une 
salle  offerte  à  cet  effet  par  votre  président  d'hon- 
neur; la  table  des  années  précédentes  entre- 
prise par  votre  laborieux  secrétaire-archiviste, 
de  façon  à  ce  que  bientôt  vous  puissiez  embras- 
ser d''un  coup  d'œil  le  contenu  des  soixante- 
douze  volumes  publiés  :  ce  sont  autant  de  faits 
qui  marqueront  heureusement  la  quarantième 
année  de  votre  existence. 
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RAPPORT 


CONCOURS    D  HISTOIRE 


Par  M.  Jules  Gautier,  membre  titulaire. 


L* Académie  constate,  avant  tout,  et  avec  le 
plus  vif  regret,  la  pénurie  dans  laquelle  elle  s'est 
trouvée  Aucune  des  questions  portées  sur  son 
programme  n'a  été  traitée  :  la  commission  d'his- 
toire n'a  eu  à  examiner  que  trois  travaux,  l'un 
imprimé,  les  deux  autres  manuscrits,  mais  trai- 
tant tous  les  trois  des  questions  étrangères  au 
programme. 

Il  serait  superflu  de  faire  ressortir  longuement 
combien  est  fâcheux  ce  délaissement  des  études 
historiques  en  général  et  des  sujets  proposés 
par  l'Académie  en  particulier.  L'Académie  a 
déjà,  soit  par  ere-mème,  soit  par  les  concours 
qu'elle  a  institués,  beaucoup  fait  pour  l'histoire 
de  Reims  et  de  )a  Champagne  ;  elle  veut  con- 
tinuer son  œuvre  :  mais  il  faut  pour  cela  que 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  pro- 
vince, tout  en  conservant  leur  liberté  d'action, 
s'associent  aux  travaux  de  la  compagnie  à  la- 
quelle ils  demandent  des  exemples  et  des  en- 
couragements. 
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La  division  du  travail,  si  nécessaire  dans  l'é- 
tude de  rhistoire,  devient  un  péril  irrémédiable 
si  elle  n'est  pas  faite  d'après  un  plan  rigoureux, 
si  chaque  ouvrier  peut^  au  gré  de  son  inspira- 
tion, porter  ses  efforts  sur  un  point  quelconque, 
sans  s'inquiéter  de  ses  prédécesseurs  ni  de  ses 
voisins,  sans  connaître  le  terrain  où  il  s'engage, 
sans  être  préparé  au  labeur  qu'il  entreprend. 
Dans  ces  condTitions,  chacun  fait  de  mauvaise 
besogne,  et  c'est  ce  qu'il  importe  d'empêcher. 
L'histoire  de  la  France  est  loin  d'être  faite,  et 
celui-là  serait  bien  hardi  qui  pourrait  se  vanter 
de  la  connaître  tout  entiér^e.  L'histoire  de  la 
France  ne  sera  faite  que  le  jour  où  Ton  con- 
naîtra dans  tous  ses  détails  l'histoire  de  chaque 
province,  et  l'histoire  de  chaque  province,  pas 
plus  que  l'histoire  de  France,  ne  peut  être 
l'œuvre  d'un  seul  homme. 

L'Académie  l'a  compris,  et  en  mettant  suc- 
cessivement au  concours  les  sujets  les  plus  in- 
téressants de  rhistoire  rémoise,  elle  a  convié 
tous  les  travailleurs  à  la  grande  œuvre  de  l'his- 
toire de  France. 

Otte  année,  son  programme  comprenait 
VHistoire  du  Collège  des  Bons-Enfants^  VHis^ 
toire  de  V organisation  militaire  et  des  fortifica" 
tions  de  Reims  jusqiCen  1789,  VHistoire  du 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Reims;  questions  di- 
verses sans  doute,  mais  dont  chacune  est  une 
partie  indispensable  de  l'histoire  de  Reims. 
Comme  les  années  précédentes,  les  auteurs  pou- 
vaient porter  leurs  études  sur  des  détails  plus 
spéciaux  encore,  sur  l'histoire  d'une  commune, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  40  - 

sur  la  description  d'un  moiiunnent.  Personne 
n'a  répondu  à  notre  appel,  ot  TAcadémie  n'a  pu, 
faute  de  concurrents,  décerner  de  prix  pour  les 
concours  de  1882.  Elle  le  constate  avec  chagrin, 
mais  elle  n'hésite  pas  à  dénoncer  le  danger; 
elle  espère,  en  outre,  qu'à  l'avenir  les  auteurs 
préféreront  s'en  tenir  aux  questions  du  pro- 
gramme plutôt  que  de*' chercher  eux-mêmes, 
avec  plus  de  bonne  volonté  que  d'expérience, 
des  sujets  qu  ils  sont  mal  préparés  à  traiter. 

En  effet,  de  l'examen  des  deux  mémoires  ma- 
nuscrits présentés  à  l'Académie,  il  ressort,  de 
la  façon  la  plus  évidente,  que  les  auteurs  ont 
entamé  leurs  travaux  sans  avoir  une  prépara- 
tion gé:îérale  suffisante,  et  qu'ils  ont  dépensé 
leur  temps  à  des  productions  qui,  telles  qu'elles, 
sont  d*une  utilité  assez  mince. 

Le  premier  de  ces  mémoires  traite  de  Manas- 
sêsl",  qui  fut  archevêque  de  Reims  de  1067  à 
1080;  l'autre  est  une  histoire  du  connétable  de 
France,  Gaucher  de  Chàtillon,  comte  de  Por- 
tien.  Ces  deux  travaux  dénotent,  de  la  part  de 
leurs  auteurs,  beaucoup  de  goût  pour  l'étude, 
un  grand  amour  de  la  vérité,  mais,  nous  devons 
le  dire,  peu  de  connaissance  de  la  méthode  his- 
torique. 

L'Académie  a  déjà  fait  observer  souvent,  par 
la  bouche  de  ses  rapporteurs,  qu'on  ne  s'impro- 
vise pas  historien,  et  cependant  c'est  là  une  ma- 
ladie fort  commune  :  tel  qui  hésitera,  et,  avec 
sagesse,  qui  renoncera  même,  avec  plus  de  sa- 
gesse encore,  à  traiter  un  sujet  littéraire,  phi- 
losophique et  économique,  se  lancera  dans  les 
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études  historiques  avec  une  assurance  complète 
et  sans  soupçonner  que  l'esprit  a  besoin  d'une 
longue  et  laborieuse  éducation  pour  apprendre  à 
rechercher  utilement  la  vérité  historique. 

Heureusement  le  remède  se  trouve  dans,  le 
mal  lui-même;  tout  homme  intelligent  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  des  difficultés  inconnues  qui 
l'arrêtent  à  chaque  pas,  et  tout  en  avançant  il 
refait  son  éducation  historique;  c'est  finir  par 
où  il  eût  fallu  commencer,  mais  ne  nous  plai- 
gnons pas  trop  si  le  résultat  est  satisfaisant. 

L'Académie  est  persuadée  que  les  auteurs  des 
deux  manuscrits  ont  déjà  pressenti  les  critiques 
qu'elle  pourrait  leur  faire. 

L'auteur  du  mémoire'  sur  Manassès  recon- 
naît lui-même  «  qii  après  avoir  abordé  ce  sujets 
il  a  regretté  de  n'avoir  point  choisi  plutôt  un 
évéqae  comme  Gervais^».  L'Académie  est  de 
son  avis.  L'histoire  de  Manassès  P%  déposé  par 
Grégoire  VII  pour  simonie  et  abus  de  pouvoir, 
ne  pouvait  être  intéressante-  que  si  elle  était 
rattachée  à  l'histoire  des  luttes  soutenues  par  le 
pape  contrQ  le  pouvoir  temporel  et  le  clergé  sé- 
culier. Manassès  V\  en  repoussant  le  jugement 
des  légats  pontificaux,  ne  faisait  qu'imiter  un 
grand  nombre  de  prélats  simoniaques,  qui  ne 
voulaient  point  obéir  aux  réformes  énergiques 
du  souverain  pontife. 

Si  l'auteur  du  mémoire  eût  cherché  à  prouver 
les  fautes  de  Manassès  ou  son  innocence,  ses 
liaisons  avec  le  roi  de  France  ou  avec  Tempe- 
rear,.ses  rapports  avec  d'autres  évèques  accu- 
$é$   comme  lui,  en   un  niot,  si  nous  trouvions 
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dans  ce  travail  quelque  chose  de  nouveau,  la 
marque  de  recherches  personnelles  et  inédites, 
et  enfin  un  véritable  esprit  de  critique,  nous 
n'hésiterions  pas  à  reconnaître  l'utilité  d'un  pa- 
reil ouvrage.  Mais  il  est  évident  que  l'auteur 
s'est  purement  servi  d'ouvrages  de  seconde 
main  ;  il  néglige  de  nommer  ses  autorités,  cite 
Guibert  de  Nogent,  sans  paraître  s'en  douter, 
et  semble  n'avoir  consulté  ni  Marlot,  ni  la 
Gallia  Christiana,  Nous  ne  parlons  pas  d'er- 
reurs de  traduction,  qui  dénotent  chez  l'auteur 
peu  de  familiaritaavec  le  latin  du  Moyen-Age. 
Ce  sont  là  des  défauts  tellement  graves,  qu''ils 
ôteraient  toute  valeur  au  travail  si  l'on  ne  pou- 
vait reconnaître  à  l'auteur  une  certaine  élégance 
de  style  dans  la  traduction  des  lettres  de  Gré- 
goire VII,  et  par-dessus  tout  un  extrême  désir 
de  contribuer  à  faire  connaître  la  vérité. 

Le  mémoire  sur  Gaucher  de  Châtillon  montre 
plus  de  science  et  plus  d'habitude  des  travaux 
historiques  :  l'auteur  a  fait  des  recherches  per- 
sonnelles; il  connaît  les  recueils  les  plus  impor- 
tants, et  il  les  a  consultés;  il  paraît  même,  dans 
une  certaine  mesure,  avoir  compulsé  les  chartes 
qu'il  cite  avec  profusion.  Mais  nous  devons  le 
dire  immédiatement,  en  lisant  ce  travail,  on 
croirait  lire  des  notes  très  complètes  pour  com- 
poser un  mémoire  sur  Gaucher  de  Châtillon, 
plutôt  que  le  mémoire  lui-même.  Les  faits  se 
suivent  sans  ordre,  sans  divisions,  pêle-mêle, 
l'histoire  générale  avec  Thistoire  locale,  les  ré- 
cits de  batailles  avec  les  donations  de  terres,  ies 
citations  avec  le  texte  du  mémoire,  sans  fil  con- 
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ducteur,  sans  autre  suite  que  celle  des  lignes. 
Ajoutons  à  cela  que  Tauteur,  possédé  du  désir 
louable  mais  périlleux  d'accumuler  les  faits,  a 
trop  souvent  oublié  le  précepte  de  Buffon  :  «  Le 
style  n*est  que  l'ordre  et  le  mouvement  que  Ton 
met  dans  ses  pensées.  »  Au  lieu  d'un  mémoire 
long  et  compact,  où  l'auteur  se  préoccupe  outre 
mesure  des  événements  de  Thistoire  générale, 
qu'il  connaît  mal,  et  qu'il  juge  trop  facilement, 
il  eût  été  préférable  de  se  borner  à  étudier  Gau- 
cher de  Châtillon  comme  comte  de  Portien,  en 
rappelant  brièvement  son  rôle,  beaucoup  plus 
connu  comme  connétable  :  de  la  sorte,  on  au- 
rait eu  un  travail  plus  nouveau  et  plus  intéres- 
sant. 

En  résumé,  l'Académie  ne  veut  considérer 
les  deux  mémoires  qui  lui  ont  été  présentés  que 
comme  des  essais,  et  c'est  à  ce  titre  qu'elle  a 
accordé,  à  l'auteur  du  mémoire  sur  Manassès 
une  médaille  de  bronze,  et  à  l'auteur  du  mé- 
moire sur  Gaucher  de  Châtillon,  une  médaille 
d'argent  de  deuxième  classe.  Elle  espère  que  les 
auteurs  tiendront  à  honneur,  avant  de  livrer 
leurs  travaux  à  l'impression,  de  profiter  des 
critiques  toutes  bienveillantes  que  l'Académie 
devait  leur  adresser,  afin  de  leur  éviter  les  cri- 
tiques peut-être  moins  indulgentes  du  public. 

Quant  à  l'ouvrage  imprimé  adressé  à  l'Aca- 
démie, sous  le  titre  de  Chronologie  mosaïque, 
il  a  paru  sortir  tout  à  fait  du  cadre  imposé  par 
le  programme,  qui  demande  des  mémoires  iné- 
dits. En  outre,  l'Académie  ne  saurait  accepter 
pleinement  des  opinions  et  des  théories  qui  ne 
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sont  pas  appuyées  sur  des  autorités  suffisantes; 
elle  craint  aussi  que  l'auteur  ne  se  soit  pas  assez 
préoccupé  des  découvertes  chronologiques  de 
Tégyptologie. 

Toutefois,  ne  voulant  laisser  aucun  effort  sans 
récompense,  TAcadémie  a  décerné  à  Touvrage 
une  mention  honorable. 


: 
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RAPPORT 

DE  LA 

COMMISSION    D'ARCHÉOLOGIE 

Sur    le    Concours    de    1882 

Par  M.  H.  JADART,  membre  titulaire 


Messieurs^ 

Votre  commission  d'archéologie  n'a  eu  qu'un 
seul  mémoire  à  examiner,  une  Etude  sur  les 
carreaux  émaillés  trouvés  dans  les  environs  de 
Châtillon- sur-Marne  (1),  sujet  fort  intéressant 
mais  choisi  en  dehors  des  programmes  de  l'an- 
née. L'auteur,  lauréat  d'un  précédent  concours 
pour  une  Notice  descriptive  des  églises  de  ce 
canton,  a  présenté  cette  fois  des  recherches  spé- 
ciales sur  les  pavés  du  Moyen-Age,  dont  il  a 
pu  dessiner  dans  la  région  plus  de  deux  cents 
types  variés.  L'Académie  ne  peut  qu'encourager 
cet  esprit  de  suite  dans  les  investigations,  cet 
ardent  désir  de  sauver  de'  la  destruction  ou  de 
l'oubli  les  moindres  fragments  d'œuvres  d'art  : 
elle  doit,  par  conséquent,  se  montrer  indulgente 
pour  les  incorrections  de  dessin  ou  les  inexac- 

(1)  Manuscrit  de  75  pages  in-8%  contenant  212  figures  de  pavés, 
dessinés  à  l'encre  de  Chine  sur  carrés  de  5  centimètres,  avec  texte 
descriptif. 
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titudes  d'appréciation,   quand  il   se  rencontre 
d'ailleurs  dans  ce  travail  tant  d'indications  pré 
cises  et  de  données  consciencieuses. 

Les  premières  pages  du  texte,  traitant 
des  carrelages  émaillés^  d'après  le  livre  de 
M.  Amé  (1),  nous  ont  paru  un  hors-d'œuvre 
dans  un  recueil  purement  local.  La  science  ne 
profite  pas  d'une  analyse  forcément  superficielle, 
et  mieux  vaut  laisser  lesamateurs  recourir  eux- 
mêmes  aux  publications  autorisées.  L'une 
d'elles,  que  l'auteur  n'a  malheureusement  pas 
consultée,  lui  eût  ouvert  un  champ  prochain 
d'études  comparativQ3  et  fourni  des  explications 
qu'il  a  à  peine  entrevues  :  M.  Edouard  Fleury  a 
donné,  en  effet,  sur  le  Pacage  émaillé  dans  le 
département  de  P Aisne ^  une  Etude  qui  se  ratta- 
che intimement  aux  environs  de  Châtillon  sur- 
Marne  (2)  :  les  travaux  des  deux  chercheurs  pou- 
vaient ainsi  se  compléter  et  se  contrôler  l'un  par 
l'autre. 
j|.  Au    lieu    d'étudier    les  pavés,    comme    l'a 

fait  M.  Fleury,  suivant  Tordre  chronologique, 
l'auteur  de  notre  mémoire  a  rangé  ses  figures 
en  six  séries,  d'après  le  genre  de  leurs  dessins  : 
lignes  droites,  lignes  courbes,  fleurs  ou  écus- 
sons,  animaux  chimériques,  animaux  naturels, 
personnages»  Il  a  négligé  de  restituer  les  scènes 
d'ensemble  formées  par  plusieurs  carreaux,  et 

(1)  Les  carrelages  émaillis  du  Moyen-Age...,  parM.  Emile  Amé, 
in-4'',  avec  fig.  Paris,  Morel,  1859. 

(2)  Etude  sur  le  pavage  émaillé  dans  le  département  de  l'Aisne, 
par  Edouard  Fleury,  avec  200  dessins,  1  vol.  in-4".  Paris,  Didron, 
1855. 
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il  n*a  donné  sur  les  tons  de  leur  émail  qu*une 
imparfaite  description.  Enfin,  en  ce  qui  con- 
cerne leur  date,  il  la  reporte  à  tort  pour  l'en- 
semble aux  XIV*  et  xv*  siècles,  quand  il  en  est 
beaucoup  d'une  origine  antérieure  ;  et  en  ce  qui 
concerne  la  fabrication  de  leur  provenance,  il 
ne  formule  aucune  conclusion,  tandis  que 
M.  Fleury  n'hésitait  pas  à  l'attribuer  aux  ou- 
vriers du  Hainaut,  installés  en  grand  nombre 
dans  nos  contrées  (1). 

Deux  points  spéciaux  permettaient  des  aper- 
çus historiques  :  les  armoiries  et  les  inscrip- 
tions; mais  si  leurs  dessins  sont  exacts,  il  nous 
restera  à  les  interpréter,  car  le  texte  n'en  offre 
qu'un  commentaire  incomplet.  Rapprochement 
curieux,  M.  Fleury  a  rencontré  à  Prémontré  le 
mot  WtOy  dont  notre  auteur  a  trouvé  le  com- 
plément naturel,  (ftraliae,  vainement  cherché  par 
son  devancier.  C'est  aussi  à  Mareuil-le-Port  qu'il 
découvrit  un  autre  pavé,  offrant,  sous  la  couronne 
de  France,  le  \>m  le  Uog,  dont  les  lettres  sont 
écrites  à  rebours,  gor  tl  epii?,  et  que  M.  Fleury 
suppose  avoir  été  un  vœu  patriotique  discrète- 
ment émis  pendant  l'invasion  anglaise.  Le  même 
sentiment  aurait  dicté  la  légende  que  Ton  voit, 
à  Prémontré  et  à  Passy-Grigny,  autour  de  la 
figure  d'un  homme  encapuchonné,  personnifiant 
le  peuple,  et  répétant  sa  prière  inoffensive  : 
îlrfna  a  flrace  la  irauce  (2).  De  tels  exemples 
signalent  hautement  l'intérêt  d'une  collection  de 

(1)  Dissertation    de    M.  Fleury,  d'après    les  marques  des   pavés 
d'UauIzy  et  de  Nizy-le-Comte.  Ouî^rage  cité,  p.  65  à  67. 
^2)  Ouvrage  de  M,  Fleury,  cité  plus  haut,  p.  63  et  64, 
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dessins  dont  nous  pourrons  tirer  profit  pour 
Tétude  de  l'histoire,  comme  pour  celle  des  arts 
dans  le  pays  rémois  (1). 

Point  de  détails  sans  |  profit  pour  l'archéo- 
logue :  les  pavés  émaillés  participent  au 
style  de  nos  vitraux  et  de  nos  tapisseries, 
dont  ils  étaient  le  complément  harmonieux. 
La  variété  de  leurs  figures  est  prodigieuse 
autant  que  charmante  :  aux  lignes  capri- 
cieuses ou  régulières,  succèdent  les  fleurs, 
les  animaux,  les  chevaliers  armés,  les  gens 
de  métier,  le  savetier,  les  musiciens,  et  (qui 
le  croirait,  pour  une  décoration  foulée  aux 
pieds?)  les  dames  de  cœur  et  de  trèfle,  avec 
leurs  attributs  primitifs.  Voilà  autant  de  docu- 
ments originaux  sauvés  des  décombres  et  mis 
à  notre  disposition  pour  une  critique  plus  ap- 
profondie. Aussi,  Messieurs,  vous  avez  pensé 
qu'il  fallait  honorer  ces  eff'orts  persévérants,  et 
vous  avez  décerné  à  M.  Tabbé  Chevallier,  curé 
de  Cuisles,  une  médaille  d'argent  de  première 
classe,  hors  concours. 

Il  en  est  des  recherches  de  l'histoire  et  de 
Tarchéologie  comme  du  labeur  agricole  :  ce 
sont  les  travailleurs  qui  manquent,  c'est  le  fonds 
qui  manque  le  moins.  Combien  d'autres  cher- 
î^  cheurs  désintéressés  pourraient  nous  apporter 

(1)  Les  localités  étudiées    ici,   dans    lesquelles  se    rencontrent  en 
plus  grand  nombre  les  pavés  émaillés,   sont  dans  la  Marne  :  Troissy, 
Mareuil-le-Port,  Aougny,  Anl|ienay,  Vandières,  Passy-Grigny,  Olizy, 
Festigny  et  Orbais.  —  Cfr.  Revue  de    VArt  chrétien,  janvier  1878,  * 
T.  XXV,  p.  19,  Carrelages  émaillés  de  la  Champagne,  par  M.  Ed.  . 
de  Barthélémy,  avec  2  planches  coloriées. 
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le  simple  et  véridique  récit  de  ce  qu'ils  ont 
recueilli  da&s  les  fouilles^  lu  eux-mêmes  dans 
les  fuîmes  des  vijlâges  ou  observé  sur  leô  mu- 
railles de  leurs  églises.  Les  minces  filons  qu'ils 
ir<iuveraieni  çà  et  là,  formeraient  bientôt  une 
mine  abondante,  si  la  recherche  était  générale, 
le  compte-rendu  sincère  et  le  tilavail  continu. 
C'est  pour  stimuler  partout  un  zèle  qui  nous 
fait  trop  défaut,  que  vous  voulez.  Messieurs, 
maintenir  nos  concours  et  y  convier  tous  ceux 
qui  aiment  leur  patrie  d'un  amour  vraiment  filial 
et  dévoué. 


LXXI 
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RAPPORT 


SUR  LE 


CONCOURS    DE    POÉSIE 


Par  M.  P.  SOULLIÉ,  membre  titulaire 


L'Académie  avait  proposé  cette  année  deux 
prix,  dus  à  la  libéralité  de  M.  Clicquot:  Tun,  de 
deux  cents  francs,  à  la  meilleure  fable  ou  au 
meilleur  conte  en  vers;  l'autre,  pour  un  poème 
dont  le  genre  ni  le  sujet  n'étaient  poin^  détermi- 
nés. Cet  appel  n'a  guère  été  entendu,  et  dix  piè- 
ces seulement  nous  ont  été  adressées,  la  plupart 
faibles  et  insuffisantes.  Une  seule  nous  a  paru 
avoir  un  mérite  réel,  et  l'Académie  lui  a  décerné 
le  prix. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  les  préoc- 
cupations du  commerce  et  de  la  politique  ne 
laissent  guère  aux  esprits  de  notr«  temps  et  de 
notre  pays  la  sérénité  nécessaire  pour  courtiser 
les  Muses  et  poursuivre  l'idéal,  objet  de  la  poésie 
et  des  beaux-arts.  Mais  c'est  une  raison  de  plus 
pour  nous  d'encourager  ceux  qui  les  cultivent, 
et  nous  étions  peut-être  en  droit  d'attendre  un 
plus  grand  nombre  de  candidats  et  un  concours 
plus  brillant.  Au  défaut  du  génie,  toujours  rare, 
et  qui  n'a  pas  besoin  de  nos  excitations,  le  ta- 
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lent  est  toujours  sûr  de  trouver  parmi  nous  des 
arbitres  discrets  et  bienveillants,  et  nous  espérons 
qu'un  jour,  pour  la  quantité  comme  pour  la  qua- 
lité des  poésies  prétendant  à  nos  suffrages,  dans 
la  patrie  de  La  Fontaine,  nous  serons  plus  ri- 
ches et  plus  heureux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  passer  en  revue  les 
dix  pièces  de  vers  qui  nous  ont  été  adressées. 

Le  Cachet  (ïHippoerate  est^  selon  l'auteur, 
une  idylle  médicale,  ou  plutôt  le  récit  d'une  mys- 
tification infligée  par  un  jeune  médecin  à  un 
vieux  confrère,  pour  se  venger  d'un  coup  de  cra^ 
vache.  Le  vieux  docteur,  qui  se  vante  d'avoir 
inventé  certain  appareil,  est  invité  par  une  fausse 
lettre  à  se  présenter  à  l'Académie,  et  il  est  averti 
par  le  secrétaire  de  cette  société  qu'on  s'est  joué 
de  lui.  Voilà  tout  le  sujet,  assez  mince,  comme 
on  le  voit,  et  dont  le  dénouement  nous- paraît 
surtout  manquer  de  sel  et  d'intérêt.  Les  vers 
sont  faciles  et  assez  bien  faits,  mais  le  style  quel- 
quefois trop  technique,  la  plaisanterie  un  peu 
lourde,  des  longueurs,  le  défaut  de  vraisem- 
blance et  de  gaité  déparent  ce  récit,  qui  n'abou- 
tit pas  à  un  résultat  assez  comique. 

Le  poème  de  Berthe  offre  le  récit  peu  neuf, 
mais  toujours  intéressant,  d'une  jeune  fille  qui, 
aimant  en  secret  un  jeune  homme,  marié  plus 
tard  à  une  autre,  se  fait  sœur  de  charité,  et  le 
retrouve  blessé  dans  une  ambulance.  Le  sujet 
aurait  dû  êtrje  traité  avec  plus  d'originalité  et  de 
délicatesse,  sans  parler  de  beaucoup  de  fautes 
de  détail  qui  rebutent  le  lecteur.  Le  baiser  im- 
primé sur  le  front  du  jeune  homme  évanoui  par 
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la  religieuse,  et  dont  là-haut,  dit  Tauteur,  c  /e 
€  Seigneur  dut  sourire -^^  a  quelque  chose  de 
choquant.  Ce  sont  là  des  taches  que  ne  rachè- 
tent pas  l'exactitude  de  la  composition  ni  la  fe,« 
cilité  de  la  versification. 

Le  petit  conte  de  la  Pileuse  est  assez  bien 
tourné  mais  un  peu  mince.  C'est  Téternelle  his- 
toire de  jeunes  amoureux  déjouant  la  surveil- 
lance d'une  grand'mère,  et  qui  a  inspiré  deux 
chansons  à  Béranger.  Chez  le  chansonnier,  la 
vieille  disait  :  «  Lise,  vous  ne  filez  pas.  »  Chez 
notre  auteur  : 

...  ToQten  rougissant  la  fillette  murmure: 

Oh  !  mamao,  ce  n'est  rien;  e*est  le  chat  sur  les  toits. 

Nous  n'avons  reçu  que  deux  fables  :  l'une^  qui 
a  pour  titre  V Adoption,  nous  présente  une  fau- 
vette privée  de  son  fils  et  de  son  époux,  et  qui 
trouve  une  consolation  à  sa  douleur,  en  adop- 
tant d'autres  petits  oiseaux  orphelins.  Le  sujet, 
touchant  par  lui-même,  est  bien  présenté;  m^ais 
le  style  est  un  peu  prosaïque,  et  le  mélange  des 
vers  de  quatre  et  de  six  syllabes  avec  celui  de 
douze  et  de  huit  n'est  pas  heureux  et  rend  la 
versification  lâche  et  peu  harmonieuse. 

L'autre  fable,  Le  Renardet  la  Forêt^  est  beau- 
coup plus  faible,  tout  en  étant  plus  longue. 
Malgré,  l'exemple  de  La  Fontaine,  dans  les  fa- 
bles :  Le  Cerf  et  la  Vigne,  La  Forêt  et  le  Bit- 
eheroHy  les  plantes,  et  surtout  leur  ensemble,  ne 
s'allient  pas  bien  aux  animaux  et  ne  se  prêtent 
pas  aux  sentiments  ni  à  la  personnalité  qui  ren- 
dent les  acteurs  de  l'apologue  intéressants.  La 
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Chanson  pour  un  Concert  de  bienfaisance,  est 
eafcore  plus  médiocre,  et  c'est  dans  Tart  et  la 
poésie  surtout  que  les  meilleures  intentions  ne 
suffisent  pas. 

Qu'un  poète  aime  les  berceaux,  rien  de  mieux, 
puisque  la  grâce^  raflFection,respérances'y  atta- 
chent; mais,  pourquoi  préférer  à  ceux  des  ri- 
ches, ceux  des  enfants  abandonnés  qui  doivent 
bientôt  y  mourir  ?  Il  y  a  là  des  sentiments  bi- 
zarres et  incohérents  qui  choquent  le  lecteur  de 
la  pièce  dite  Les  BerceauXy  loin  de  l'intéresser  ; 
et  l'expression  ne  relève  point,  tant  s'en  faut,  la 
pauvreté  du  fond. 

Malgré  l'esprit  qui  anime  Trois  conteSy  trop 
rabelaisiens,  l'Académie  ne  peut  décemment  s'y 
arrêter,  et  la  nature  des  sujets,  qui  rappellent 
trop,  par  la  licence  comme  par  le  talent,  les 
contes  de  La  Fontaine,  ne  me  permet  pas  même 
de  les  indiquer  d'une  façon  plus  précise.  Nous 
regardons  comme  un  abus  cette  application  de 
l'esprit  et  de  la  poésie  à  des  récits  condamnés 
parla  morale. 

Trois  pièces  ont  attiré  notre  attention.  L'une 
est  un  récit  légendaire,  et  a  pour  titre  :  La  Pierre 
qui  virey  et  pourrait  s'appeler  aussi,  selon  l'épi- 
graphe et  une  tradition  du  Jura  : 

La   Vouivre, 

Une  nymphe,  un  serpent  aux  écailles  de  cuivre, 
Sur  sa  têle  portant  un  rubis  enflammé. 

Celui  qui  peut  le  lui  ravir  obtient  tout  ce  qu'il 
désire.  Un  jeune  berger,  amoureux  d'une  châ- 
telaine, pour  s'en  emparer,  quitte  le  lit  de  sa 
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mère  mourante,  et  saisit  le  bijou  mystérieux. 
Mais  il  tombe  et  périt. dans  un  précipice.  Telle 
est  cette  légende,  racontée  d'une  façon  rapide  et 
intéressante,  mais  dans  des  strophes  de  six  vers 
de  huit  syllabes,  qui  paraissent  moins  convenir 
au  récit  qu'à  l'expression  du  sentiment.  La  pièce 
n'est  pas  sans  mérite,  sans  briller  d'un  vif  éclat. 
L'Académie  décerne  une  médaille  de  bronze  à 
l'auteur,  M.  Mercier,  membre  de  l'Académie  de 
Besançon. 

Sous  le  titre  de  :  Rimes  champêtres^  nous 
avons  reçu  quatre  sonnets,  d'une  bonne  facture 
et  d'une  pensée  élevée,  sur  les  spectacles  de  la 
nature,  mais  qui  manquent  d'un  trait  final  ;  le 
meilleur,  intitulé  :  Deus^  célèbre  la  bonté  de 
Dieu  éclatant  dans  toute  la  création.  Nous  pré- 
férons ces  sonnets  aux  stances  en  vers  de  dix 
syllabes,  coupés  par  le  milieu,  dont  le  rhythme 
un  peu  monotone  ne  convieat  qu'à  des  pièces 
courtes  et  légères.  Telle  est  la  pièce  dite  V Invi- 
tation^ où  un  jeune  amoureux  invite  une  jeune 
fille  à  se  promener  le  soir  dans  la  campagne. 
Si  le  sujet  est  .un  peu  banal  et  le  conseil  péril- 
leux, les  paysages  sont  gracieux  et  frais,  les  sen- 
timents délicats,  et  l'issue  innocente.  Maisî  sans 
parler  de  quelques  longueurs  et  de  quelques 
vers  médiocres,  nous  avons  à  faire  à  l'auteur 
un  reproche  plus  grave.  Il  paraît  ignorer  les  lois 
de  la  versification,  qui  obligent  à  distinguer  les 
deux  parties  de  l'hémistiche,  et  il  laisse  échapper 
de  sa  plume  cinq  ou  six  vers,  tels  que  ceux-ci  : 

Les  oiseaux  reprennent  leurs  chants  en  chœur 
Sur  la  bruyère  aux  feuillages  pourprés.     ^ 
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L'Académie  décerne  une  médaille  d'argent 
de  première  classe  à  J'auteur  des  Rimes  charnu 
pêtres,  M.  Gustave  Sauvage,  caissier  de  la  suc- 
cursale de  la  Banque  de  Cahors,  qui  a  eu  la 
même  distinction   dans  un  précédent  concours. 

Enfin,  nous  devons  vous  entretenir  d'une 
pièce  bien  supérieure  à  toutes  les  autres.  C'est 
une  petite  comédie  en  vers,  intitulée  :  Résolution^ 
avec  cette  épigraphe  : 

G  femmes  qu'on  encense^  ô  femmes,  prenez  garde . 

La  pièce  n'a  que  deux  personnages,  un  jeune 
ingénieur,  Edmond,  plein  de  talent  et  d'avenir, 
et  sa  femme,  Laure,  enivrée  de  ses  succès  dans 
le  monde.  On  devine  la  situation  ;  c'est  celle  de 
la  comédie  de  M.  Auger,  Gabrielle,  Mais  les 
choses  sont  moins  avancées.  Laure  s'indigne  de 
ne  point  trouver  son  mari  prêt  à  raccompagner 
au  bal,  et  consent  avec  peine  à  l'attendre.  Mais, 
jetant  les  yeux  sur  un  journal,  elle  y  voit  le  mé- 
rite du  jeune  savant,  et  se  résout  à  le  suivre  à 
l'étranger.  Edmond  revient,  et  ne  trouvant  plus 
sa  fencime,  tremble  pour  son  bonheur  domesti- 
que, lorsque  celle-ci  reparaît  et  lui  apprend  sa 
noble  résolution.  Tel  est  le  canevas  sur  lequel 
Tauteur  a  brodé  des  développements  pleins  de 
vérité  et  d'intérêt.  Le  style  est  ferme  et  soutenu, 
la  versification  habile  et  correcte.  On  ne  peut 
blâmer  qu'une  certaine  rudesse  d'expression  et 
un  penchant  trop  marqué  pour  la  tirade  sati- 
rique et  la  peinture  de  mœurs.  Une  comédie 
n'est  pas  un  discours  ni  une  satire,  mais  une 
action    qui    doit  marcher  rapidement  au  but. 
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Mais  ces  taches  légères^  que  de  discrêtes  cou- 
pures feraient  aisément  disparaître,  n'ont  pas 
arrêté  TAcadémie,  et  elle  se  plaît  à  décerner 
à  Tauteur,  M.  le  colonel  Chabert,  lauréat  du 
concours  précédent,  membre  correspondant,  à 
Paris,  le  prix  Clicquot,  proposé  au  meilleur  ré- 
cit; sa  comédie  étant  l'exposition  d'une  crise  in- 
time plutôt  qu'un  drame  passionné. 


\ 


s. 
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RÉSOLUTION 

COMÉDIE     EN     UN     ACTE     EN     VERS 
iPap    1^.    A.    CHABESÏiX 


aiici    cMEOxnii 


O  feamti  qnN>n  eB«tDB«,  ô  f«aimM,  prtiec  f  «rd*  ! 

AchilU  BO  CUtiivx. 

PERSONNAGES  : 

Edmond  de  VÂ.LLEDIEU,  ingénieur  (32  ans). 
Laure,  sa  femme  (2â  ans). 


La  icène  se  passe  à  Paris,  de  nos  jours.  Au  lever  du  rideau,  Edmond, 
seul,  considérant  un  lavis  auquel  il  vient  de  travailler.  Il  est  en 
veston,  une  cravate  nouée  au  cou  négligemment,  dans  son  cabinet 
de  travail,  dont  la  table  en  désordre  est  surchargée  de  livres  et 
d'instruments  de  mathématiques.  Livres  par  terre,  un  fauteuil 
deux  chaises.  Les  photographies  du  mari  et  de  la  femme  sont  appen- 
dues  au  mur. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

EDMOND. 

Enfin  ta  voilà  proie,  œuvre  de  tant  de  veilles, 
El  je  vais  donc  pouvoir  dévoiler  tes  merveilles  t 
Combien  de  fois,  devant  cet  immense  horizon, 
Le  doute  glacial  a  troublé  ma  raison  ! 
Mais  j'affirme  aujourd'hui  que  ma  paissante  idée 
Sur  une  certitude  absolue  eèi  fondée. 
Oui,  je  vais  te  livrer  aux  regards  ébahis, 
0  ma  eréation,  honneur  de  mon  pays  ! 

LXXI  5 
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I  •(Kpfèû  uni  pâu^;   ir  farirCua  éclat  de 

i  •  rii^^êcadé:)  f 

•l  Àh  I  ah  !  ah  !  tais-toi  donc,  pauvre  fou  I  tu  t'égares  ! 

Quaftd  te  bal  te  contie  à  ses  Mes  t>agarres, 
i  L*ambiiion  te  tente!  il  ne  te  suffit  pas 

]  Que,  rehaussant  eneoii  de  merveilleux  ai^pas, 

\  Ta  femme  soit  fêtée,  alors  qu'elle  révèle 

'  Les  mille  enchantements  d'utïe  mode  nouvelle  ! 

■\  C'est  ipoui  !  voyons  ;  prends  un  air  distingué, 

}  Ton  gibus  à  ressorts,  ton  habit  noir,  si  gai  ! 

I  Tes  escarpins  tout  neufs,  pointus  à  faire  envie  ! 

fi  C'est  l'heure  de  livrer  cette  beauté  ravie 

f  A  de  beaux  fils,  ayant  le  talent  délicat 

De  posséder  à  fond  l'a  valse  et  la  polka  ! 
J*en  sais  un  de  eeux-là,  d*une  tournure  exquise^ 
Qui  sur  tous  ses  rivaux  paraît  l'avoir  conqMise. 
Comme  elle  a  Tair  heureux  ainsi,  s*abandonnant 
Au  bras  de  ce  sauteur  stupide  et  rayonnant  ! 
Sur  un  rhylhme  joyeux  la  valse  les  emporte  ; 
Tu  te  mords  jusqu'au  sang  les  lèvres.  Eh  !  qu'importe  r 
Tout  faquin  a  le  droit,  sous  le  lustre  qui  luit. 
De  prendre  à  pleine  taille  et  serrer  contre  lui 
La  nouvelle  épousée  et  la  vierge  ingénue 
Dont  son  souffle  insotent  bnile  Tépaulc  nue  ! 
De  Prcval  exécré,  de  tous  ces  hobereaux 
Et  de  tous  ces  fruits  secs,  le  type  et  le  héros  ! 
Bellâtre  à  l'esprit  court,  au  torse  de  poupée. 
Ton  audace  impudente  une  fois  s*est  trompée  ! 
Tu  ne  fus  cu^conspect  ni  malin,  au  total. 
Car  j'ai  vu  la  manœuvre  et  je  serai  brutal. 
Que  de  fois  j^'ai  senti  des  rages  sans  pareilles 
De  te  tirer  h  basque  et  tes  longues  oreilles  I... 
Si  jamais  Laure....  oh,  non!  son  passé  la  défend! 
Une  pieuse  mère  éleva  cette  enfant 
Si  naïve...  d'abord.  L*orgueilleuse  entreprise 
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D  un  vainqueur  patenté  Ta  peut-être  surprise?.. 

Elle?...  toujours  si  chaste!...  Arrière  le  soupçon! 

Eh!  n*ai-je  pas  de  tQrts«  nioiqiii  fais  la  leçon? 

Depuis  qu*au  dur  travail  ica  vie  est  engagée, 

Je  suis  triste  parfois,  ma  mise  est  négligée; 

Je  laisse  souvent  teulef,  après  trois  ans  tfhymen, 

Celle  qui  me  choisit,  qui  me  donna  sa  main, 

Repoussant  idur  à  tour  là  demande  impôrttrae 

De  rivaux  bien  rentes,  quand  j'étais  sans  fortune  ! 

Etàis-je  donc  meillaait?  étais-jeplus  beau  qu'eùit? 

Allons,  rentre  en  toi-même,  ô  mari  belliqueux  ! 

Et  pardonne,  pardonne,  A  I^ure  bienriimëe  î 

Ma  tendresse  sans  borne  à  faux  s*est  alarmée. 

Tu  m^  v^rfas.  eftcor  tendre,  etapressé,  soumis, 

Et  je  valserai  même»  et  je  serai  bien  mis! 

Pourtant,  écoute-moi  ;  Je  voudrais  h  Tétude 

Consacrer  toçt. lin  mois,  dans  quelque  solilode, 

Loin  des  mille  importuns.qui  viennent  m^assaillir. 

Permets  que  hors  d'ici  j'aille  me  recueillir. 

Réponds  :  oui,  simplement,  de  ton  bon  air  candide. 

Cher  ange!  et  je  te  créé  an  avenir  splendide! 

Tous  ces  platôir^  auxquels  on  vient  te  convier  ; 

Les  bi^Bs  les  plus  coûteux  <pie  tu  peux  envier. 

Je  te  les  (^oerai  des  ^eux:  mains.  Tieos^  vois,  Laure, 

Sur  ces  mipoes  feuillets  un  monde  doit  édore, 

El  le  plan  gigantesque  et  si  loiîgtemps  rêvé 

Dans  ses  mille  détails  sera  parachevé! 

Un  mois,  rien  qu'un  seul  mois  d'un  travail  sans  dbsiaela, 

Et  puis!  et  .pois,  après,  magnifique  spectacle  I 

La  machine  imposante,  étrange...  tous  les  yeux 

La  verront  se  mçuvoir  sur  ses  larges  moyeux  ! 

C'est  si  grand  qu*OD  dira  que  c*est  de  la  démence! 

Mais  c'est  par  les  jaloni^  que  la  giloire  commence  ;  — 

Le  niant,  du  ^énie  ils  décuplent  l'effort. 

(Laure  entre  en  gravide  toilette  <le  bal. 
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SCÈNE  II. 

EDMOND,  LAURE. 

LAURB. 

Quoi  !  V0U3  n'éies  pas  prêt  !  à  la  fin,  c*est  trop  fort  i 

EDMOND. 

Ah  !  j*airais  oablié  !  pardon,  je  m*en  accuse  I 

LAURE. 

Et  tout  est  dit  après  cette  banale  excuse  T 

EDMOND. 

Voulez- VOUS  m'éoouterT 

LAURB. 

Non,  monsieur.  Sans  rougir 
Je  ne  pois  pas  songer  à  ces  façons  d*agir. 
Quand  on  est  si  sévère  et  qu'on  la  morigène, 
Oser  traiter  sa  femme  avec  un  tel  sans-géneT 

EDMOND. 

Voyons... 

LAURE. 

Eti  vérité,  cela  n*a  pas  de  nom  I 
Vous  Tavez  fait  exprès,  ce  n*est  pas  oubli,  non  I 
Car  vous  m'aviez  promis,  et  d*un  air  encor  tendre, 
D*êlre  prêt  avant  moi  qui  ne  dois  pas  attendre; 
Mais  c*est  ouvertement  un  parti  pris,  bien  pris, 
De  me  désobliger,  qu*à  la  fin  j'ai  compris. 
Votre  dédain  croissant  en  arrive  à  Toffense  ! 
C'est  bien,  n'essayez  pas  une  vaine  défens^e. 
Je  saurai  me  passer  de  vous  avant  longtemps  I 

EDMOND. 

Laure,  que  dites- vous  !  est-ce  vous  que  j'entends? 
Vous,  de  soins  empressés  jusqu'alors  entourée. 
Vous,  toujours  obéie  et  toujours  adorée  !.... 
A  qui  ne  fit  jamais  œuvre  de  ses  dix  doigts 
Vous  pardonneriez  1  Moi;  qui  fais  ce  que  je  dois, 
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Vousnem'écoutez  point!  pourtant,  il  faut  admettre, 
Malgré  tout  l'agrément  que  ce  bal  peut  promeiire, 
Que  ce  ne  soit  pour  moi  qu'un  très  maigre  plaisir, 
De  gaspiller  mon  temps  je  n'ai  pas  le  loisir. 
Et  Ton  peut  m'excuser  d'avoir  oublié  Theure, 
Puisque  je  travaillais  ! 

LAURE. 

Point  de  raison  meilleure? 
D'accord,  monsieur,  d'accord  I  restez  k  travailler, 
Aussi  bien,  pour  vous  voir  au  bal  toujours  bâillçr, 
Plus  vieux  à  trente-un  ans  que  tel  autre  à  cinquante, 
Toisant  les  gens  bien  mis  d'une  façon  choquante, 
Dès  qu'ils  me  trouvent  bien  et  qu'ils  me  font  danser;  — 
De  vous  assurément  il  vaut  mieux  se  passer. 
Adieu,  monsieur. 

EDMOND. 

Sans  moi  vous  partez  donc,  6  Lauré  I 

LAURE. 

Je  vais  prendre  en  passant  mes  amis  de  Monlaure, 
Le  mari  m'offrira  le  bras,  il  est  charmant  I 
C'est  bien  simple,  cela  I 

EDMOND. 

Bien  simple!.^ 

LAURE. 

Eh  oui,  vraiment. 
Vous  aimez  le  travail  et  moi  j*aime  la  danse, 
Chacun  son  goût,  adieu  I 

EDMOND. 

Mais  c'est  une  imprudence  ! 
Non,  madame,  non,  non,  cela  ne  sera  pas  I 

LAURE. 

Mais  puisque  le  travail  a  pour  vous  tant  d'appâts... 

EDMOND. 

Je  mbabille  et  reviens  dans  un  instant. 
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LAURB. 

J*estime 
Qq*j1  faudra  bien  da  t^mps,  va  ce  costume....  intime, 
^t  vos  mains  noires.  Soit,  cependant,  je  souscris. 

EDMOND  (avec  une  amertume  ironique). 

Mes  dpigts  ne  sont  pas  blancs,  c'est  que  je  peins,  j*dcris, 
Et  si  ce  pauvre  habit  n*est  guère  présentable, 
C'est  que  depuis  longtemps  il  s'use  sur  ma  table! 
J'en  sais  de  mieux  vêtus,  coureurs  de  guilledoux, 
Ceui-)!i  n'écrivent  point,  sinon  des  billets  doux  ; 
ils  lie  peignent  jamais...  si  ce  n*est  leur  moustache, 
C*est  pourquoi  leurs  habits  et  leurs  doigts  sont  sans  lâche. 

LAURE. 

Etre  piropre  et  soigné,  selon  vous  est  un  mal  ? 

Je  ne  trouve  à  cela  rien  qui  soit  anormal. 

Mais/restez  en  veston,  çiwployez  celte  veille 

A.  confectionner  quelque  rare  merveille. 

Moi,  Ton  m'attend,  adieu.  Quand  il  s'agit  d.amis 

Il  faut  savoir  tenir  ce  que  Ton  a  promis. 

Je  ne  vous  en  veux  plus,  plus  du  tout,  je  vous  jure  l 

EDMOND. 

De  grâce,  attendez-moi,  Laure,  je  vous  conjure  ! 
J*ai  tort,  oui;  j'en  conviens,  grand  tort,  sans  contredit, 
Je  devais  être  prêt,  c'est  ce  travail  maudit  I 
Donnez-moi  seulement  un  quart  d'heure.., 

LAURE  (après  une  pause). 

Je  cède.  — 
Mj^is  pourquoi  donc  au  bal,  qui  toujours  vous  obsède, 
Tenez- vous  tant  ce  soir?  C'est  fait  pour  na'éionner!... 
Entin  I  voyons,  monsieur,  sans  trop  me  chiffonner 
Comment  m'installerai-je  ici. 

EDMOND  (débarrassant  le  fauteuil  encombré). 

Dans  ce  voltaire. 
Vous  y  pourrez  à  Taise  éclaircir  le  mystère. 
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LAURE  (s'asseyant). 
Douce  occupation  1  c*est  très  original  I 

EDiiONo  (aioaUraiii  Jia  journal  ouveirO* 

Si  vous  aimez  mieux  lira,  eh  bien,  là,  ce  ioum.ali 
Je  vous  le  ree^m^iande  ! 

LAVRB  (impatientée). 

Allez  donc,  le  temps  presse  1 

(Kdaiond  sort.) 

SCÈNE  m. 
làuhe. 
Je  sens  là,  dans  mon  cœur,  comme  ua  poids  qat  Toppresso  ! 
Ah!  notre  intérieur,  autrefois  si  plaisant, 
Plus  sombre  chaque  jour  est  lugubre  à  présent  I 
La  situation  devient  fort  alarmante. 
Enfin  qu*a  donc  Edmond  ?  il  boude,  il  se  lamente, 
Dispute  h  tout  propos.  Ai-je,  sans  le  savoir, 
Envers  lui  quelque  jour  oublié  mon  devoir  ? 
Je  me  suis  sur  ce  point  souvent  interrogée. 
Eh  bien,  d'aucun  remords  je  n'ai  Tàme  affligée  ! 
On  dira  qu'il  travaille  et  qu'il  ne  quitte  pas 
La  plume,  les  pinceaux,  la  règle,  le  compas. 
Mais  est-ce  une  raison  suffisante,  plausible. 
Pour  être,  sans  répit  d'une  humour  irascible 
Et  ne  plus  me  montrer  qu'un  visage  glacé? 
Certe,  il  a,  moins  que  moi,  le  droit  d'être  offensé, 
C'est  la  seconde  fois  qu'ainsi  monsieur  m'oublie  ! 
Sa  créante  injustice,  ainsi  bien  établie. 
Ne  suis-je  pas  beaucoup  trop  bonne  de  daigner 
Permettre  qu'il  me  vienne  encore  accompagner! 
De  chevaliers  galants  je  ne  suis  point  en  peioe  ! 
Messieurs  de  Jouvenet,  de  Préval  otl  de  Pêne 

(Dnse  heures  sonnent.) 

Onze  heures  !.  bêlas  J  perdre  «n  temps  si  précieux 
Pour  un  mari  maussade,  aigre,  capricieux  I 
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AUendre,  $ieule,  ici,  grâce  à  son  stralagëme, 
Loin  de  la  foule  jeune  et  joyeuse  que  j*.iime  ! 
Quand  la  clarté  m'appelle,  être  là  dans  la  nuil 
De  cette  froide  chambre  où  suinte  Tennui  ! 
Maculant  ma  toilette  à  Tétoffe  grossière 
D*un  fauteuil  tout  sali  parTencreet  la  poussière  I 

(£lle  pread  le  journal.) 

Tiens,  il  est  question  du  bal  des  d*AubeneurI 

(Elle  lit  à  haute  voix,) 
Entre  tous  les  grands  bals  qui  ont  eu  lieu  cette  semaine,  il  faut 
citer  celui  de  madame  d'Aubeneur,  qui  s'est  prolongé  fort  tard  et  a 
été  des  plus  réussis.  On  y  a  remarqué  la  riche  toilette  de  madame  de 
Lbyloff,  une  comtesse  russe  archimillionnaire,  et  les  diamants  sans 
pair  de  la  baronne  de  Linska. 

Mais  si  nos  belles  Françaises  n'ont  point  montré  de  si  splendides 
atours,  elles  ont  payé  leur  appoint  en  grâces  incomparables  et  en  en« 
train.  Parmi  les  plus  fêtées,  on  cite  mesdames  de  C,  de  N.  et  de  V. 
C'est  cette  dernière  qui  a  conduit  avec  M.  de  Préval  le  cotillon,  qui 
a  fini  fort  tard. 

Mais  !  madame  de  V.,  c'est  moi!  moi  !  quel  honneur 
D^éire  dans  un  journal  de  grand  format  où  signe 
Le  fameux  du  Chantage,  un  reporter  insigne  I 
Ah,  Oiii  I  le  cotillon ,  il  a  duré  longtemps  ! 
Le  jour  nous  eut  surpris  acharnés,  haletants, 
Sans  le  jeu  d'un  mari,  d'ordinaire  crédule, 
Qui,  lâchement,  d'une  heure  avança  la  pendule  I 
Ah  I  si  je  l'avais  vu,  l'imbécile  !  Il  fait  bien 
Ce  mari  si  pressé  de  n*être  pas  le  mien, 
Son  goût  d'horlogerie,  il  s'en  guérirait  vite  ! 

(Elle  reprend  sa  lecture.) 

Jeudi,  une  grande  revue  sera  passée  à  Longchamps  en  l'honns-jr 
de  notre  hôte  :  le  grand -duc  Michel. 

Bon  !  j'irai.  Je  veux  voir  de  près  ce  Moscovite  ! 

Dimanche,  courses  à  Chantilly,  de  gros  paris  sont  engagés. 

Je  n'y  manquerai  pas  ;  c'est  fort  intéressant  I 
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J'adore  les  chevaux  ! 

Demain,  au  Théâtre-Français,  première  représentation  de  la  Mon- 
daine, pièce  en  5  actes  d'Emile  'Augier. 

Oh  !  demain  !  c'est  pressant  ! 
Je  ferai  retenir  ma  loge  préférée 
Dès  i*aube,  car  demain  je  n'ai  pas  de  soirée  ! 

Projet  de  percement  des  monts  Saint-Gratien  et  Athis,  et 
construction  du  palais  des  Nations, 

Parmi  les  nombreux  projets  qui  ont  été  envoyés  à  ce  sujet,  cinq  ont 
fixé  particulièrement  l'attention  du  comité  et,  entre  c^s  derniers,  celui 
portant  le  n»  10,  qui  est  d'une  supériorité  incontestable;  en  un  mot, 
une  œuvre  de  la  plus  belle  conceptioa  ! 

Kauteur  est  un  jeune  ingénieur,  déjà  connu  pir  les  travaux  les 
plus  remarquables,  M.  Edmond  de  Valledieu  !  Il  est  fâcheux  que 
M.  de  Valledieu  se  refuse  à  quelques  modifications  auxquelles  les 
devis  obligent. 

Je  ne  me  trompe  pasi  Edmond  de  Valledieu  ! 
Il  a  donc  du  talent  ?  et  beaucoup?  Ah,  mon  Dieu! 
Je  suis  tonte  troublée!  étrange  modestie! 
Pourquoi  ne  m*a-t-ilpas  tout  de  suite  avertie? 
Mais  si  de  cet  ouvrage  il  s'occupait  encor 
Tout  à  l'heure,  il  serait  moins  coupable  !  d*accord  ! 
Voyons  donc  ! 

(Elle  examine  deux  ou  trois  lavis.) 

Quoi  !  c'est  là  cette  œuvre  si  savante  ! 
Mais  il  est  idiot  ce  journal  qui  la  vante  ! 
Un  informe  dessin,  montrant,  droits  ou  penchés. 
Des  a,  des  i,  des  g,  dans  tous  les  coins  perchés  ! 
On  dirait  Talphabet  qui  danse  sur  la  corde  ! 
Une  conception  cela  !  miséricorde  ! 
Et  dire  que  j'allais  m'attendrir!  allons  donc! 
Les  torts  subsistent  tous  et,  certes,  au  pardon 
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1  SaDft  de  meilleurs  garants  je  ne  pois  pas  souscrire  ! 

(3EHe  aVfee  une  lettre  grande  ouverte;  U 
»  prend  et  lit  haut.) 

Le  Ministre  des  affaires  étrangères 
•|  à  Monsieur  de  Valledieu,  ingénieur  à  Paris* 

CoRstantinople,  le   15  décembre- 

!  Qu'est-ce  qu'à  mon  mari  ce  Turc  peut  là  écrire? 

^  ISTHME  DE  TANKIL 

!  1S.  M.  a  approuvé  la  décision  du  conseil  qw,  à  t'unanimité,  a  ohdisi 

parmi  les  projets  qui  lui  ont  été  sonmis  eelui  qui  porte  votre  nom  ; 

veuillez  vous  rendre  prochainement   à  Gonstantinople  pour  voiis  ea- 

;  tendre  avec  moi  sur  les  moyens  de  commencer  bientôt  cette  gnmde 

•  entreprise. 

S.  M.  m'a  chargé  de  vous  féliciter  hautement  pour  la  capacité  que 
vous  avez  montrée  dans  l'élaboration  de  ce  travail  difficile  et  qui  vous 
place  fort  au-dessus  de  vos  rivaux  ! 
Je  vous  renQuveUe  l'assurance  .des  graads, avantages  q^ui  vous  ont  été 
:  promis. 

Qu'ai-je  lu,  juste  ciel  !  et  je  méconnaissais 
Un  talent  afSrmé  par  de  ipareils  succès! 
Et  j*ai  persécuté  par  raraère  ironie 
Son  ardeur  au  travail^  peut-iire  son  génie  ! 
Songeant  aux  grands  projets  par  ma  faute  avortés., 
Je  comprends  aujourdhtti  ses  conseils  attristés, 
Son  irritation,  ses  plaintes,  ses  alarmes  I 
Combien  dans  le  silence  H  dut  verser  de  larmes  ! 
>  Ah  I  j'éprouve  m  stncëre  et  profond  repentir  ! 

Mais  j*y  songe,  j'y  songe  !  alors,  il  va  partir 
Et  m'eramener  peut-ôlre !.,.  Eh  bien,  que  pvi^rje  faire, 
Sinon  qu'à  son  désir  de  bon  gré  je  défère? 

(Elle  reprend  la.  lettre,  Ut  la  date.) 

Grâce  au  ciel,  te  délai  sera  l)ientôt  passé  ! 
J'aurais  quitté  Paris  !  toyt  mon  sang  s'est  glacé  ! 
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Finalement,  qui  donc  l'cropêcha  d'entreprendre 

Cette  œuvre  d'avenir?  j'ai  peur  de  le  comprendre  ! 

C'est  moi,  c'est  moi  sans  doute  !  il  me  souvient  qu'un  soir 

Il  vint  me  proposer  de  partir  sans  surseoir 

Pour  un  loinUiin  pays  !  d'uue  voix  animée 

Il  m'a  dit  ;  «  c'est  Texil,  ma  Laure  bien-aimée, 

«  Mais  pour  trois  ans  au  plus  !  Vois,  je  végète  ici, 

<  Là-bas,  c'est  la  fortune,  et  c'est  la  gloire  aussi  !  » 

Et  moi,  de  sesdeux  bras  qui  m'avaient  enlacée, 

En  m'écriant  :  «  jamais  !  j»  je  nVenfuis  courroucée  ! 

—  Après,  à  son  approche,  en  moi  tout  remuait  ; 

Mais,  durant  de  longs  jours,  il  demeura  muet  î  — 

Et  mon  refus  brutal  me  semblait  légitime  ! 

Bourreau,  je  me  croyais  Tinnocente  victime! 

Pauvre  ami  !  cher  Edmond  !  comme  il  a  du  souffrir  I 

Donc,  quand  un  haut  destin  à  lui  se  vient  offrir, 

Lorsque  de  son  labeur  un  chef-d'œuvre  allait  oaltre, 

Quesei?  rivaux  vaincas  n'oseraient  méconnaître 

Et  que  partout  j'aurais  entendu  publier 

Son  nom  que  l'avenir  ne  pourrait  oublier, 

A  la  médiocrité  banale  qu'il  méprise, 

Il  se  résout  pour  moi  de  vains  plaisirs  éprise  1 

Lui  qui  montait  déjà  si  haut,  il  redescend 

Au  rôle  d'un. mari  de  force  obéissant  ! 

0  femmes  que  l'éloge  enivrant  peut  séduire. 

Combien  de  faux  amis  s'offrent  pour  vous  conduire 

Dans  ce  chemin  fatal,  et  pour  vous  arrêter 

Combien  peu  d'amis  vrais  3sentse  présenter! 

Ah,  oui  !  j'ai  mérité  le  plus  sévère  Wâme  ! 

Mais  Je  me  reconquiers  !  dans  le  fond  de  mon  âme, 

Mon  Edmond  toujours  cher,  je  viens  4e  regardier. 

Eh  bien,  veux-tu  partir,  punir  san;?  pi  us  tarder? 

Quel  que  soit  le  séjour  que  le  devoir  t'assigne. 

Je  l'accepte  et  te  suis  !  dis  un  mot,  /ais  nu  $^pe! 

S'exile-t-on à  deux?  Non t  la  main  dans  la  main, 
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Le  cœur  contre  le  cœur,  le  radieux  chemin  ! 
Ce  n-est  point  un  élan  passa$^er  et  factice, 

(Regardant  le  portrait  de  son  mari.) 

Tu  verras!  tu  verras  si  je  te  rends  justice! 

Que  tu  semblais  heureux,  aux  beaux  jours  de  Taccord, 

Mon  bon  £dn)ond  !  va  !  va  I  tu  le  seras  encor  ! 

(Elle  sort  par  la  porte  à  gauehe.) 
SCÈNE  QUATRIÈME. 

EDMOND  (entrant  par  la  porte  du  milieu  en  tenue  de  bal). 

OÙ  donc  est  Laure  ?  Allons  !  elle  s'est  repentie 
D'avoir  daigné  m'entendre,  elle  est  sans  moi  partie  ! 
Sans  moi!.... 

(Il  court  à  la  fenêtre  et  l'ouvre  avec  violence.) 

Non  !  grâce  à  Dieu,  la  voiture  est  en  bas  t 
Ah  !  je  suis  sans  courage  après  tant  de  combats  ! 

(Il  regarde  la  pendule.) 

C'est  étrange,  l'heure  est  depuis  longtemps  passée  ! 
Que  peut-elle  donc  faire  ?  elle  était  si  pressée  ! 
Sans  doute  à  sa  toilette  elle  aura  remarqué 
Un  ruban  de  travers  dont  Teffet  eût  manqué, 
Une  pointe  en  défaut  et  quelle  raccommode  ! 
Car  c'est  un  gros  souci  pour  la  femme  à  la  mode 
D'être  en  tous  points  correcte  et  de  bien  voir  jusqu'où 
Sa  robe  doit  monter....  fort  en  deçà  du  cou  ! 
Le  bal  est  son  combat  !  Avec  quelle  énergie 
La  fière  beauté  court  au  feu  de  la  bougie  I 
Comme  les  étendards  flottent  ses  rubans  clairs, 
Plus  que  les  sabres  nus  ses  yeux  ont  des  éclairs. 
Savamment  au  quadrille  elle  avance  et  recule, 
Mais,  lancée  au  galop,  voyez-la  qui  bouscule 
Ceux  qui  ne  dansent  pas  et  sont  les  ennemis  ! 
De  son  père,  d'un  asthme,  à  grand'peine  rerais. 
De  sa  mère  inquiète,  ou  d'une  sage  tante, 
Ni  les  prudents  avis,  ni  la  prière  instante, 
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Ni  des  gommeux  fourbus  l'insipide  fadeur, 

Rien  ne  peut  surmonter  son  invincible  ardeur  I 

Après  qu'elle  a  sauté  cinq  heures  d'une  traite, 

Si  vous  vous  avisez  de  parler  de  retraite, 

Elle  s*indigne  I  et,  vite,  elle  vous  fait  happer 

Par  la  dame  du  lieu  qui  vous  mène  souper! 

Après,  la  bande  dont  la  gaité  s'est  accrue. 

Au  cotillon  inepte  avec  fureur  se  rue, 

C'est  deux  heures  encor  !  Enfin  donc  !  nous  voyons 

Des  lustres  épuisés  vaciller  les  rayons  ! 

L*aube  froide  descend  de  la  sombre  nuée  ! 

On  emporte  en  un  tas  sa  femme  exténuée. 

En  proie,  au  fond  d'un  fiacre  où  les  vents  entrent  tous, 

Aux  spasmes,  ponctués  par  des  quintes  de  toux  !  — 

Vous  songez  au  repos  après  celte  démence... 

Deux  jours  passent  —  et  puis,  il  faut  qu'on  recommence  ! 

Un  nouveau  bal  éclate  !  «  On  n'y  saurait  manquer 

•  Sans  être  ingrat  et  sans  se  faire  remarquer, 

«  Car  on  a  bien  promis  :  le  lapin  prolifique  : 

€  Par  Goquelin  cadet,  un  morceau  magnifique  !  »  — 

Et  toujours  ces  messieurs  qu'on  a  tant  vus  déjà  ! 

Toujours  le  même  punch  !  toujours  le  même  orgeat  !  — 

Pour  ce  rôle  idiot,  compte,  ô  mari  stupide, 

Avec  le  temps  qu'on  perd  Targent  qu'on  dilapide  !  — 

Eh  bien  !  de  ces  plaisirs,  mille  fois  ressassés, 

Tout  de  bon,  cette  fois,  je  n'en  veux  plus  !  assez  ! 

Victime  des  écarts  dont  je  fus  le  complice, 

Je  fuis,  à  tout  jamais,  ce  grotesque  supplice  I... 

Et  tout  à  rheure  encor,  j'ai  prié,  j'ai  promis, 

Plus  humble  qu'un  valet  I  plus  qu'un  enfant  soumis  l 

Mais  que  madame,  ou  non,  s'emporte  et  déblatère, 

Eternels  cotillons,  demain  je  vous  enterre. 

Et  ï)ieu  sait  si  le  deuil  m'attristera  longtemps  ! 

Â  la  fin,  c'est  mon  tour  !... 

(On  entend  le  roulement  de  la  voiture.) 
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Ciel  !  qu*est-^  que  j'eotends  f 
La  voiture  s'éloigne  et  remmène  sans  doute 
Toute  seule  à  ce  bal  quà  bon  droit  je  redoute  ! 
Alors,  elle  me  brave  !...  il  ne  sera  pas  dit 

(Il  eoart  à  U  fenêtre,  l'i^yre  tvec  force  et  trie) 

Cocher  !  cocher!  cocher  l  arrête  donc,  maudit  ! 
Il  est  d<^jà  trop  loin  et  ne  peut  plus  m'cntendre. 

(Il  referme  la  fenêtre.) 

Voilà  donc  h  présent  ce  que  j'en  dois  attendre  ! 

A  ce  parti,  que  rien*  ne  saurait  excuser, 

Quel  motif  la  poUssa  ?  Je  puis  tout  supposer  ! 

Comme  un  captif,  d'espace  et  de  grand  air  avide» 

En  risquant  tout,  échappe  à  son  geôlier  livide, 

Elle  se  sauve  !  Ainsi  c'était  une  prison 

Cette  calme  et  si  libre  et  si  chère  maison  ! 

Mon  Dieu  !  que  faire  ?  au  bal  arriver  après  elle, 

C'est  dire  la  dispute,  ou  montrer  peu  de  zèle, 

M'exposer  aiix  propos  aigus,  déshonorants, 

De  rivales  sans  frein  et  de  leurs  soupirants  ; 

Rester  ?  c  est  an  péril  la-livrer  sans  défense, 

Elle  que  j'^aime  tant,  en  dépit  de  l'offense  ! 

Je  pars  donc  !  il  le  faut  !  ne  sais-je  pas,  d'ailleurs, 

Comment,  en  pareil  cas,  on  traite  les  railleurs. 

J'ai  bien  quelques  amis  tout  prêts,  à  mon  service! 

A  manier  le  fer  je  ne  suis  pas  novice. 

Je  ne  sotiffrirai  pas  qu'un  fat  outrecuidant 

Ose  se  prévaloir  de  ce  tour  impudent, 

Et  prétende  venger  une  femme  indocile 

D'un  mari  qu'elle  érige  en  despote  imbécile. 

Non  1  non  !  si  c'en  est  fait,  hélas  !  de  mon  bonheur, 

D'qn  nom  sans  tache  au  moins  je  sauverai  l'honneur. 

(Il  prend  son  pardessus  et  se  précipite  vers  la  porte, 
l'onvre  brusquement  et  se  trouve  en  face  de  sa 
femme  en  rqbe  de  chambre.  Laure  entre.) 
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SCÈNE  CINQUIÈME  et  dernière. 

EDMOND,  LAURE. 

Que  vois-je  !  se  p,eut-il  !  vous  !  vous  4ans  ce  costume! 

LAURR  (avec  une'  grande  douceur). 

Je  le  confesse;  Edmond,  ce  n*est  pas  ma  coutume... 
D'ordinaire,  à  cette  heure,  on  me  vit  trop  souvent 
Dans  mes  plus  beaux  atours,  enfiévrée  et  rêvant 
D*un  trior^ipheà  la  fête  où  vous  m'alliez  conduire  ; 
L'orgueil  put  m'cnti*aîner,  l'éloge  me  séduire, 
Mais  maintenant...  . 

EDJ40ND..  \     ; 

Eh  bien,  qui  peut  vous  arracher 
^  des  succès  brillants  bien  fails  pour  vous  toucher? 
Âh  !  vous  étiez  ce  soir  plus  que  jamais  charmante  ! 
Un  penser  douloureux  à  présent  vous  tourmente, 
Car  votre  doux  visage,  6  Laure,  qst  altéré, 
Votre  voix  est  tremblante  et  vous  avez  pleuré.. . 
Me  cacher  vos  chagrins  ce  serait  une  injure  ; 
Que  j'en  sols  cause  ou  non,  parlez,  je  vous  conjure! 

LAtKE  (lentement,  avec  dottceor). 
Vous  êtes  sans  reproche,  Edmond...  je  vous  promets 
De  n'en  plus  mériter  à  mon  tour,  désormais. 

EDMOND  (inquiet). 

Madame,  expliquez-vous  I 

LA.URE  (joignant  les  mains). 

Sans  parole  irritante, 
Edmond,  pardonnez-moi,  car  je  suis  repentante  ! 

EDMOND  (devenant  dur). 

Pariez  donc  1  sais- je  encor  si  je  puis  consentir... 

lâure  (avec  supplication). 

Edmond,  emmène-moi,  je  veux  partir  î 
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EDMOND  (inquiet- et  dur). 

Partir  I 
Vous,  à  quitter  Paris  si  rélive  naguères  ! 
Ce  n*est  pas  h  coup  sûr  pour  des  raisons  vulgaires 
Que  vous  avez  conçu  ce  projet,  si  hâtif, 
Qtt*il  a  l*air  d'une  fuite  I  Un  plus  grave  motif 
Vous  pousse.  —  Je  vous  dis  que  je  veux  le  connaître. 

LAURE  (montrant  du  doigt  le  journal  et  la  lettre  grands  ouverts 
sur  le  bureau). 

le  sais  tout  !  le  bonlieur  d'autrefois  va  renaître  I 

EDMOND  (poussant  un  cri  de  joie). 

Ab!  Laure!  (pause)...  et...  nous  partons?... 
LAURE  (se  jetant  dans  ses  bras). 

Bien  vite,  dans  trois  jours  ! 

EDMOND. 

Pour  trois  ans,  songes-y  I 

LAURE  (se  pressant  contre  lui). 

Si  tu  veui;  pour  toujours  ! 

(Il  Tembrasse  tendrement  sur  le  front.  Le  rideau  baisse.) 
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CONCOURS  DE  1882 


PRIX   ET  MÉDAILLES 


POëSIË. PRIX     CLICQUOT. 

La  médaille  d'or  de  200  francs  est  décernée  à 
M.  A.  Chabert,  membre  correspondant  de  TAca- 
démie  de  Paris,  lauréat  des  concours  précé- 
dents, auteur  de  la  pièce  intitulée  :  Résolution. 

Une  médaille  d'argent  de  première  classe  est 
décernée  à  M.  Gustave  Sauvage,  caissier  de  la- 
Banque  de  France  à  Cahors,  lauréat  d'un  pré- 
cédent concours^  auteur  des  pièces  intitulées  : 
Rimes  champêtres. 

Une  médaille  de  deuxième  classe  à  M.  Louis 
Mercier,  de  Besançon,  auteur  de  la  pièce  intitu- 
lée :  La  Pierre  qui  vire. 

HISTOIRE. 

L'Académie  accorde  : 

Une  médaille  d'argent  à  M.  l'abbé  Surot,  au- 
mônier de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims,  pour  son 
mémoire  sur  Gaucher  de  Châtillon,  connétable 
de  France,  comte  de  Porcien  ; 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  l'abbé  Jacquart, 
professeur  à  l'école  Saint-Thomas-d'Aquin,  à 
Oullins  (Rhône),  pour  son  étude  sur  Manassès  I*', 
archevêque  de  Reims; 

LXXI  6 
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Une  mention  honorable  à  M.  Tabbé  Carbon, 
curé  de  Neuflize  (Ardennes),  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Chronologie  biblique, 

ARCHÉOLOGIE. 

Une  médaille  d'argent  de  première  classe  est 
décernée  à  M.  Tabbé  Chevallier,  curé  de  Cuisles, 
pour  son  mémoire  sur  les  carrelages  émaillés 
des  environs  de  Châtillon -sur- Marne. 
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PROGRAMME 

DES 


Concours  ouverts  pour  les  années 


1883  é  1884 


PRIX  A  DECERNER  EN   1883 


HISTOIRE 

1.  Histoire  du  collège  des  Bons-Enfants. 

2.  Étude  sur  la  vie,  les  découvertes  et  les 
ouvrages  de  Jacques  Boucher  de  Perthes,  né 
à  Rethel  en  1788,  mort  à  Abbeville  en  1868. 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  questions  y  consiste 
en  une  médaille  d'or  de  300  Jrancs. 

3  Histoire  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de 
Reims.  Insister  particulièrement  sur  sa  juri- 
diction temporelle  et  spirituelle. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  de  500  francs. 

SCIENCE  ET  INDUSTRIE 

Etude  théorique  et  pratique  sur  les  matériaux 
employés  à  Reims  dans  les  constructions  : 
pierres,  moellons,  bois,  métaux;  leurs  qualités 
et  leurs  défauts. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200 
francs. 
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JURISiPRUOENCE 

De  la  faculté  de  disposer  de  ses  biens  à  titre 
gratuit;  dans  quelle  proportion  la  loi  pourrait- 
elle  perijaettre  d'eu  user? 

Le  prix,  pour  cette  question,  consiste  en  une 
médaille  d'or  de  300  francs. 

LITTÉRATURE 

Etude  sur  Iq  romantisme,  son  mfluence  sur 
la  littérature  contemporaine. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100 
francs. 

POÉSIE. 

L'invasion  en  1814  dans  la  Champagne  et  les 
départements  voisins. 

Les  auteurs  pourront  s'arrêter  particulièrement  à  Tun 
des  épisodes  principaux  de  la  campagne. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200 
francs. 

L'Académie  récompensera  en  outre  les  pièces  méritantes 
qui  lui  seront  soumises,  quel  qu*en  soit  le  sujet. 


PRIX  A  DECERNER  EN   1884 

JURISPRUDENCE 

De  la  nécessité  d'une  législation  sur  les  as- 
surances. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200 
francs. 
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PRIX  A  DÉCERNER  CHAQUE  ANNÉE 
l''  Monographie  d'uae  commune  importante 
du  diocèse  de  Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau. 

A  Thistoire  des  principaux  avènements  dont  la  commune 
fut  le  théâtre  depuis  son  origine  jusqu'^  nos  jours,  les 
auteurs  joindront  l'ëtude  des  institutions  qui  y  furent  en 
vigueur,  la  seigneurie,  la  justice,  Timpôt,  le  régime  mu- 
nicipal, rinstruction,  Tassistance  publique,  etc.,  sans  négli- 
ger les  principales  industries  du  pays,  les  moyens  de 
transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changeo^ants 
survenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans 
des  considf^rations  générales. 

Ils  comploteront  Té  tu  de  du  pays  par  un  aperçu  géologique 
dû  sol,  par  Findication  des  produits  qu'on  en  tire  et  des  dl« 
verses  cultures  qui  y  sont  distribuées,  par  celle  des  chemins 
et  des  cours  d'eau  qui  le  traversent,  des  lieuxdits  et  des 
points  dignes  de  remarque,  par  la  description  des  monu^ 
ments  existants  ou  détruits. 

Les  archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecclésiastique, 
celles  du  département  à  Châlons,  et  celles  des  Ârdennes 
à  Mézières,  offrent  des  documents  sur  la  plupart  des  com- 
munes du  diocèse. 

2^  Notice  liistorique  et  descriptive  des  monu- 
ments civils  et  religieux  de  Tun  des  cantons  de 
Tarrondissement  de  Reims  ou  du  département 
des  Ardennes. 

Ceux  de  Fismes,  de  Bourgogne  et  de  Châtilion,  pour 
lesquels  des  médailles  ont  été  décernées  en  1864,  1869  et 
1880,  sont  exceptés. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  églises,  maisons  religieu- 
ses, châteaux,  camps  ou  enceintes  fortifiées,  tumulus, ruines, 
inscriptions,  meubles  précieux  qui  existent  dans  chaque 
commune  du  canton  ;  les  villages,  églises,  châteaux,  au* 
jourd'hui  détruits,  qui  se  trouvaient  sur  son  territoi're  ;  les 
noms  qu'ont  portés  ces  localités  aux  différentes  époques  de 
leur  histoire;  le  tracé  des  anciennes  voies  qui  les  mettaient 
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an  cooamuuication;  enân,  les  découvertes  d'amiquités  qui 
y  ont  été  faites. 

Ils  devront  se  borner,  pour  les  détails  historiques,  légen- 
daires ou  autres,  à  un  exposé  substantiel  et  sommaire  ;  et, 
en  ce  qui  concerne  les  monuments,  aux  détails  rigoureuse- 
ment nécessaires  pour  en  faire  connaître  IMpoque,  le  plan 
et  les  points  véritablement  curieux. 

Us  indiqueront  en  note  les  sources  consultées  pour  la 
partie  historique  du  travail,  de  façon  à  ce  que  le  lecteur 
puisse  s'y  reporter. 

Le  prix^  pour  chacune  de  ces  questions^  con- 
siste en  une  médaille  d'or  de  300  francs. 


U Académie  distribuera  aussi  chaque  année  des  médailUs 
d'encouragement  aux  auteurs  des  travaux  qui  lui  seront 
soumis  en  dehors  des  questions  indiquées. 

Les  prix  et  médailles  seront  décernés  en  séance  publique. 

Les  mémoires  devront  être  inédits  et  n'^avoir  été  envoyés  à 
aucun  concours  antérieur.  Ils  seront  adressés  (franco)  à  M.  le 
Secrétaire  général,  avant  le  15  avril,  terme  de  rigueur. 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  se  faire  connaître;  ils  inscriront 
leur  nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  sera 
répétée  V épigraphe  de  leur  manuscrit» 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  rendus. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  à  V Académie;  les 
auteurs  ne  doivent  pas  en  disposer  sans  son  autorisation, 

Reims,  le  13  Juillet  1882. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président  annuel, 

H.  Jadart.  p.  Soullié. 
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TABLEAU 


DES 


Membres   eomposaol   FAcadémie  NalioDile 


DE  REIMS 

Au  15  JttiUet  1882. 


Bnrean  p^nr  rangée  «68«-«86t. 

Président  (thonneury  Mgr  Langénieux. 


Préndent^ 
Vice- Président  y 
Secrétaire  général^ 
Secrétaire-A  rchiviste, 
Trésorier^ 

Membres  du  conseil 
d'administration, 


MM.  Piéton, 
p.  soullijé. 
Ch.  Loriquet. 
H.Jadart. 
A.  Mennesson. 

!Fanart. 
duchataux. 
Leseur. 


Bureau  pour  l'année  f  88t-f  883. 

Président  dhonneur^  Mgr  Langénieux. 
Président  y  MM.  P.  Soullié. 


Vice-Président  y 
Secrétaire  général^ 
Secrétaire-A  rchiviste^ 
Trésorier, 

Membres  du  conseil 
d'administration^ 


Ch.  Loriquet. 
H.  Jadart. 
L.  Demaison. 
A.  Mennesson, 
Duchataux. 
Leseur. 
Tourneur. 
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•      •.    %        •    i  * 
Membres  liinlaires  (par  rang  d'anclemielé). 

S.  E.  MgrLANGÉNiEux  {*),  archevêque  de  Reims. 
MMi  FAMARt  (L.),  membre  de  FAcadômie  dé 
Sainte-Cécile  de  Rome. 

DuQUENELLE,  ancien  pharmacien,  associé 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
conservateur  adjoint  diî  Musée. 

Tourneur  (l'abbé)^  vicaire  général  du 
diocèse. 

Paris  (H.),  avocat,  ancien  maire  de  Reims. 

LoRiQtJEt  (Ch.)  (-©a.),  conservateur  de  la 
Bibliothèque,  des  Archives  et  du  Musée 
de  la  ville,  associé  de  la  Soc'été  des 
Antiquaires  de  France. 

Goda,  ancien  notaire. 

SouLUÉ  (Pr.)  (S''  I.),  docteur  ôs-lettres, 
ancien  professeur  de  TUniversité. 

Mennesson  (A.),  ancien  notaire,  membre 
du  Conseil  d'arrondissement. 

Galliet  (®  1.),  professeur  à  l'Ecole  pré- 
paratoire de  médecine. 

Leseur,  avocat. 

Piéton,  avocat. 

GivELET  (Ch.),  associé  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France. 

Thomas,  député. 

LuTON  (®  A.)^  directeur  de  TEcole  prépa- 
ratoire de.  médecine. 

Doyen,  MaVre  de  Reims,  professeur  à 
PEcole  préparatoire  de  médecine. 

CozE,  directeur  de  Tusine  à  gaz. 
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Deglairb  (l'abbé)  (®A.),9banoine  tUqlaire^ 
.larchiprètçade  Notre-Dame. 

Lantiome,  avocat. 

De  Brimont.(A.)  (>î«),  propriétaire. 

Cerf  (l'abbé),  chanoine  titulaire. 

DucHATAux,  avocat. 

Elambert  (&)-^  avocat. 

GossET  (Alph.),  architecte. 

Dauphinot  (S.  )  (*  0. ,  ®  a  .),  manufacturier, 
sépateur  de  la  Marne. 

Lemoine  (®  a  .),  docteur  ès-sciences,  profes- 
seur à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine. 

DiANCOURT  (*,  ®  A.),  anc"  maire  de  Reims. 

BuTOT  (l'abbé),  curé-doyen  de  St-Jacques. 

Weréé  (A.),  négociant. 

Jullien  (E.),  vice-président  du  Tribunal 
civil. 

Péchenard  (l'abbé),  docteur  ès-lettres,  vi- 
caire général  du  diocèse. 

Dëmaison   (L.),  conservateur- adjoint  des 
Archives  de  la  ville. 

H.JAOARTjjugesuppléantauTribunalcivil. 

Vassard(*^  ®  A.),  président  du  Tribunal 
civil. 

Durant  des  Aulnois,  notaire. 

P.  Douce,  notaire. 

A.  Brissart,  avocat. 

A.  Benoist,  manufacturier,  ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique. 

Lefort(*C.)^  inspecteur  général  honoraire 
des  Ponts-et-Chaussées. 

GiLLET  (rabbé),  docteur  ès-lettres,  supé- 
rieur du  Petit  Séminaire. 
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PELTfiREA.u*ViLLEN£UVBy  aucteû  magistrat. 
Gautier  (J.)^  professeur  agrégé  d'histoire 

au  Lycée. 
Maldan  (T.),  négociant 
Lamy,  architecte. 


Membre  hoMraire  élu  peadant  TaMée  ISSI-iSSt. 

M>  Péron,  sous-intendant  militaire  à  Toul. 

Memlires  correupoDdants  él«s  peadamt  Tanaée 
1881-1889. 

MM.  Gaston  Paris,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France. 

Hérelle,  professeur  de  philosophie  au 
Lycée  d'Évreux. 

HuET  (Félix),  organiste  de  Notre-Dame 
de  Châlons. 

Le  Bourq,  propriétaire  à  Reims. 

Ply  (l'Abbé),  curé  d'Essigny- le- Grand 
(Aisne). 

Thévenot  (A.),  homme  de  lettres  à  Troyes. 

Membres  décèdes^ 

MM.  LoupOT  (A.),  chanoine  titulaire. 

MiGEOT^  curé  de  Signy-le-Petit,  membre 
correspondant. 

Le  Comte  de  Mellet,  membre  correspon- 
dant. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 
Adressés  à  l'Académie  nationale  de  Reims 

PBWDAKT  l'anwée  1881-1888. 


1.  —  OUVRAGES    PUBLIÉS  PAK  LES  MEMB&BS    DB    LVCADliMII. 

Bibliographie  des  Contes  rémois^   par    le  D'  E.  Bougard, 

Statistique  intellectuelle  et  morale  du  département  de  VAube, 

par  Arsène  Thévenot.  1882,  in-S». 
Le  Cultivateur  de  la  Champagne,  par  M.  Ponsard.  1881, 

juillet-décembre  ;  1882,  fëtrier-juin. 
Le  Tour  du  Monde   1881,  26  mars  ;  2,  9,  16,  23,  20  avril  ; 

7,  17,  24  septembre  ;    1«',  8,  15  et  22  octobre.  (Extrsits 

du  voyage  de  SerpaPinto,  trad.  par  M.  Belin  deLaunay.) 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.,.  La 

grotte-dolmen  de  (a  garenne  de    Verneuii  (Marne),  par 

M.  Aug.  Nicaise. 
L'archéologie  devant  l'histoire  et  Vart,  par  le  même.  In-8°. 
Jeanne  d*Arc  est-elle  Champenoise  ou  Lorraine,..,  par  Tabbë 

El.  Georges,  de  Troyes.  1882,  in-8<». 
Louis  Guibert.  Le  livre  de  raison  d'Etienne  Benoist,  1426. 

Limoges,  1882,  in-8». 
Panégyrique  de  saint  Rémi,  par  M.  Tabbé  Tourneur.  1882, 

in-8«. 
Discours  prononcé    par  M.  Em.    Perrier,   président  de  la 

Sociëtë  d'agricult.  de  Chilons,  à  la  séance  solennelle  du 

24  août  1881.  In  8^. 
Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  Con- 
grès de  Reims.  Collections  de  M.  Joseph  de  Baye.  In-8«. 
L'industrie  quaternaire  stratigraphique,  par  J.    de    Baye. 

In-8% 
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CONSIDERATIONS 


SUR 


U  FOllïE  k  LA  WMIN  DES  EWl 

Par  M.  F.  LE8CUYER,  memlire  correspondant 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  Fouîmes. 

g  1.—  SANS  LE  LANGAGE  DES  FORMES  JET  DES  COU- 
LEURS, LA  DISTINCTION  DES  CHOSES  n'AURAIT  PAS 
ÉTÉ  POSSIBLE  :  DE  LA  BEAUTÉ  ET  DE  LA  GRACE 
COMME   COMPLÉMENT  DE  CE  LANGAGE. 

Si  les  éléments  matériels  de  ce  monde  avaient  été 
créés  informes  ou  uniformes,  incolores  ou  unico- 
lores,  l'homme,  malgré  la  clarté  du  jour  et  malgré 
sa  vue  et  son  intelligence,  n'aurait  pu  ni  les  bien 
distinguer,  ni  deviner  quel  mal  ou  quel  bien  il  pou- 
vait en  attendre  pour  les  épreuves  de  sa  vie. 

Aussi  Dieu  a-t-il  particulièrement  donné  aux  vé- 
gétaux et  aux  animaux  un  organisme  dont  les  formes 
extérieures  constituent  un  langage  véritable,  simple 
et  universel,  au  point  d'être  compris  par  des  hommes 
ignorants  et  même  par  les  bêtes. 

Grâce  à  ce  langage,  chaque  être  indique,  par  ses  par 
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tîes  extérieures,  comme  par  tout  son  ensemble,  qu*il  a 
une  fin  principale  déterminée,  et  qu'entre  lui  et  celle- 
ci,  il  se  trouve  des  rapports  indissolubles. 

De  plus,  beaucoup  d'animaux  ont  été  créés  pour 
plusieurs  fins,  dont  quelques-unes  très  importantes; 
mais  en  même  temps,  ils  ont  été  extérieurement 
constitués  de  telle  sorte  que  ces  diverses  destinations 
soient  sensiblement  manifestées.  Dans  ces  circon- 
stances, il  a  même  été  donné  à  leur  forme  (1)  toutes 
les  séductions  du  langage,  la  clarté,  le  brillant,  l'u- 
nité, la  diversité. 

Alors  cette  forme,  transfigurée  par  la  beauté,  pro- 
clame, non-seulement  les  principales  destinations  de 
chaque  être,  mais  encore  et  particulièrement  la  puis- 
sance, la  sagesse  et  la  bonté  infinie  de  Dieu  ;  c'est 
ce  que  nous  constatons  particulièrement  dans  le 
monde  des  oiseaux. 

L'originalité  et  la  perfection  de  l'organisme  et  des 
instincts,  un  rôle  économique  et  capital  à  remplir 
dans  la  nature,  de  riches  et  harmonieuses  variétés 
de  forme  et  de  couleur  leur  ont  été  libéralement  dé- 
partis. En  étudiant  les  oiseaux  à  tous  ces  points  de 
vue,  on  découvre  leurs  grandes  aptitudes  et  d'autres 
vérités  de  l'ordre  le  plus  élevé;  ils  paraissent  alors, 
plus  que  tous  autres  animaux,  être  un  reflet  mysté- 
rieux du  beau  absolu  par  lequel  se  manifeste  et  s'en- 
seigne le  bien  par  excellence,  la  bonté  infinie  de  la 
Providence. 

La  beauté  ne  se  montre  pas  toujours  dans  toute 
sa  grandeur  et  sa  majesté,  elle  a  quelquefois  plus  de 
variété  que  de  régularité,  et  par  suite  le  caractère  de 
la  grâce. 

(1)  Le  mot  forme,  /brma,  vient  de  ferre,  comme  port  vient  de  portaré, 
et  signifie  manière  de  se  tenir  ;  en  ce  sens,  on  dit  langage  des  attitudes  et  des 
gestes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  93  — 

Mais  le  gracieux  est  une  variété  du  beau,  c'est-à- 
dire  d'un  langage  exprimant,  non  pas  scientifique- 
ment, mais  d'une  manière  aussi  simple  que  complète 
et  à  la  portée  de  tous,  le  vrai  et  le  bien. 

Il  est  donc  naturel,  avons-nous  dit,  que  les  oiseaux 
qui,  dans  la  reproduction  végétale  et  animale,  c'est- 
à-dire  dans  la  création  continué  du  monde,  apparais- 
sent surtout  comme  de  merveilleux  agents  de  la  Pro- 
vidence, soient  beaux  et  gracieux  ;  le  fait  est  que 
toujours  et  partout  ils  ont  emporté  l'admiration  des 
hommes. 


g  2.   —   CE  QUE  POUVAIT  ETRE   LA  FORMB  DE  L'oISEAU  ; 
CE  QUE  DIEU  l'a  FAITE. 

Quelle  forme  pouvait  être  celle  de  Toiseau  ? 

Supposons  un  instant  qu'un  homme  ait  été  chargé 
de  le  créer,  assurément  il  l'aurait  conformé  autre- 
ment que  nous  le  voyons  et  beaucoup  moins  bien. 

L'oiseau  aurait  pu,  comme  réservoir  à  ébullition,  à 
décomposition  chimique,  à  distillation  continue, 
n'être  qu'une  cornue  ou  sac  garni  à  son  entrée  d'une 
pince  servant  de  préhenseur,  et  à  la  sortie  d'un  sys- 
tème d'écoulement  quelconque;  en  tant  que  corps  am- 
bulant, ressembler  à  une  pierre  qui  roule  ou  à  une 
balle  qui  traverse  l'air  ou  l'eau,  ou  à  un  animal 
rampant. 

La  majesté  n'étant  pas  nécessaire  à  l'exercice  de 
ses  fonctions  utiles,  il  aurait  eu  des  proportions 
tout  à  fait  mesquines. 

En  ne  se  préoccupant  que  de  l'utilité  et  du  bon 
marché  de  ses  inventions^  un  industriel  n'aurait  donc 
très  probablement  cherché  l'idéal  de  l'oiseau  que 
dans  un  être  informe  ou  laid,  et  qui  surtout  n'au- 
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rait  guère  attiré  Tattention  des  acheteurs  sur  les 
grands  principes  que  l'oiseau,  tel  qu'il  existe,  a  mis- 
sion de  proclamer  par  ses  formes  belles  et  gracieuses. 

Mais  Dieu  est  plus  qu'Hun  artisan,  c'est  un  artiste 
incomparable,  et  Toiseau  est,  par  sa  beauté,  l'anti- 
pode des  vulgaires  conceptions  qui  naissent  dans 
l'esprit  de  l'homme,  et  dont  les  inventions  s'étalent 
chez  les  quincailliers  et  dans  les  enceintes  des  expo- 
sitions agricoles  et  industrielles.  Le  sac  à  décompo- 
sition continue  et  chimique,  si  réfractaire  à  la  poésie, 
mais  qui  est  l'appareil  principal  de  Têlimination  et 
ainsi  la  raison  d'être  de  l'oiseau,  est  dissimulé  dans 
une  enveloppe  moellease  et  chaude,  ayant  les  formes 
bien  arrondies  et  surtout  les  gracieux  contours  de 
l'ovale  pour  pénétrer  facilement  et  n'être  pas  pénétré. 

Ces  parties  de  l'organisme  sont  très  connues  sous 
les  noms  d'estomac  et  d'intestins. 

Le  préhenseur  est  devenu  le  bec  rigide  et  brillant 
comme  l'acier,'  pointu  à  son  extrémité,  avec  une 
courbure  généralement  peu  accentuée,  de  telle  sorte 
qu'il  perce  comme  la  flèche,  retienne  comme  le  cro- 
chet, élargi  à  la  base,  divisé  en  deux  parties  ou  man- 
dibules très  tranchantes,  se  superposant  à  la  façon 
des  branches  d'une  pince,  et  s'^entr'aidant  encore 
d'une  langue  à  :pointe  aiguë  et  cornée.  Grâce  à  sa 
forme,  plus  ou  moins  triangulaire,  selon  les  espèces, 
cette  pince  se  trouve  élargie  progressivement  de  la 
pointé  à  la  base,  de  manière  à  saisir  et  à  comprimer 
également  bien  la  graine  et  l'insecte  de  très  petite 
taille  et  toute  matière  ne  dépassant  pas  en  proportion 
rentrée  du  gosier. 

Cet  instrument  est  plus  ou  moins  large  à  la  base, 
long,  grossi  surtout  en  hauteur,  selon  le  genre  d'in- 
dustrie que  chaque  espèce  a  à  pratiquer. 
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C'est  '  ainsi  qu'il  sert  de  trappe  à  l'engoulevent,  de 
fouilleuse  à  la  bécasse,  de  casse-noix  au  gros-bec. 

Chez  quelques  oiseaux,  cofnme  le  canard  et  surtout 
le  souchet,  la  pointe  est  élargie  de  manière  à  former, 
à  rinstar  d'une  mâchoire,  un  réservoir  d'où  sont  re- 
jetées presque  aussitôt  que  capturéeà  les  matières 
immangeables.  Grâce  à  sa  longueur,  le  bec  saisit,  à 
une  certaine  distance  du  gosier,  une  substance,  qii'iî 
y  attire  aussitôt  par  la  force  de  l'aspiration  et  deâ 
contractions  de  ses  muscles  intérieurs,,  ceux  surtout 
de  là  langue  ;  il  se  trouve  donc  de  cette  façon  que  le 
bec  fait  office  de  bras  et  de  main. 

Quelquefois  le  bec  est  garni  d'échancrures  et  même 
d'une  dentelure  de  scie,  dont  les  pointes,  dirigées  d'a- 
vant en  arrière,  retiennent  surtout  de  côté  les  proie3 
glissantes,  comme  le  poisson.  Manié  par  un  cou  qui 
a  la  souplesse,  Ténergie  et  la  préciçion  du  serp^it, 
ce  bec  sert  de  main,  d'outil  et  d'arme  ;  l'oiseau  l'utilise 
tout  à  la  fois  pour  saisir,  pour  perforer  et  pour  écra- 
ser; par  rapport  aux  yeux,  il  est  braqué  comme 
le  canon  d'un  fusil,  il  ne  rate  pas  et  fait  moucjie  à 
tout  coup.  .1 

Le  bec,  par  suite  des  usages  qu'en  fait  l'oiseau,,  de< 
vait  naturellement,  se  salir  et  produire  alors  un:  effet 
d'autant  moins  satisfaisant  qu'il  est  très  en  évidence; 
mais,  grâce  à  sa  forme  conique  etalacomedont.il 
est  composé,  il  est  facile  à.  nettoyer.  L'oiseau,  qui  est 
&  la  fois  le  plus  propre  et.  le  plus  beau  des  animaux, 
le  lave  et  surtout  l'essuie  sur  l'herbe,  sur  la  pierre 
ou  sur  le  bois-  Poiir  pouvoir  travailler  à  Taise,  et 
sans.se  salir  en  fouillant  les  entrailles  de  sarvictimei 
le  vautour  a  la  tête  et  quelquefois  le  cou  dégarnis 
ou  seulement  recouverts  d'une  espèce  de. duvet. 

-  Pour  mieux  apprécier  encore  le  -bec,  il  est  bonidé 
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lô  comparer  aux  autres  organes  avec  lesquels  l'ani- 
mal s'assimile  la  nourriture. 

Cette  assimilation  se  fait  essentiellement  par  l'as- 
piration. Dans  son  œuf,  et  au  point  de  départ  de  son 
existence,  l'oiseau,  le  mammifère  et  l'enfant  trouvent 
une  première  nourriture  qu'ils  aspirent.  A  la  sortie 
du  corps  de  la  mère,  beaucoup  d'animaux  vivent  en- 
core de  liquides;  le  jeune  mammifère  et  l'enfant 
tètent  le  lait,  comme  le  papillon  pompe  le  miel  ;  mais 
pour  tous  vient,  tôt  ou  tard,  le  moment  de  vivre  de 
matières  solides  qu'il  faut  toujours  prendre  et  sou- 
vent  triturer  et  mastiquer. 

Or,  la  puissante  machine  à  mastiquer  des  mammi- 
fères aurait  été  impropre  à  l'élimination  particulière 
d'une  petite  graine  ou  d'un  petit  animal,  et  pour  l'é- 
limination rapide  des  plantes  et  des  animaux,  les 
pinces  de  l'insecte  auraient  été  insuffisantes. 

Le  bec,  au  contraire,  tel  qu'il  a  été  conformé,  pou- 
vait, dans  beaucoup  de  circonstances,  suppléer  à  la 
mâchoire  du  mammifère  et  à  la  mandibule  de  l'insecte, 
comme  aussi  et  souvent  accomplir  une  tâche  qui, 
pour  elles,  était  à  peu  près  impossible. 

Le  cou,  dans  lequel  est  implanté  le  bec^  est  chez 
les  échassiers  très  long,  et  chez  les  autres  oiseaux 
assez  long  pour  servir  de  bras;  chez  tous  il  semble, 
par  sa  souplesse  et  son  énergie,  être  fait  de  caout- 
chouc et  d'acier;  mais,  dans  ses  plus  grands  écarts 
en  avant  ou  en  arrière  et  de  côté,  il  s'étend  et  se  dé- 
roule sous  les  formes  les  plus  charmantes.  Pour  se 
faire  une  idée  de  ces  gracieuses  ondulations  du  cou, 
il  suffit  d'entrer  dans  une  basse-cour  ;  si  l'oiseau  n'a 
pas,  comme  le  singe,  des  bras,  qui,  du  reste,  gêne- 
raient, il  les  remplace  par  son  cou  à  nombreuses 
articulations;  grâce  à  cette  espèce  de  bras,  il  extrait 
à  distance,  avec  plus  de  dextérité  qu'un  dentiste,  la 
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graine  qui  se  dissimule  dans  une  alvéole  et  sous  la 
feuille,  le  poux  qui  fuit  dans  ses  plumes,  Toeuf  d'in- 
secte que  le  vent  roule  daAis  le  sable. 

Les  organes  de  la  locomotion  de  Toiseau,  considé- 
rés soit  en  station,  soit  en  mouvement,  nous  révè- 
lent également  par  leurs  formes  de  très  remarquables 
principes. 

Tous  les  corps  matériels  étant  soumis  à  l'action  de 
la  pesanteur,  pas  plus  qu'un  autre  animal,  l'oiseau  ne 
pouvait  se  tenir  et  se  mouvoir  à  la  moindre  hauteur 
du  sol  sans  Taidede  points  d  appui,  qui  sont  les  ailes 

et  les  pattes. 

Ces  dernières  se  composent  de  trois  phalanges  os- 
seuses qui,  fortement  unies  par  des  articulations  et 
des  tendons,  lui  permettent  de  se  mouvoir,  se 
baisser  et  se  relever  à  son  gré.  Dans  la  plupart  des 
espèces,  les  pattes  élèvent  Toiseau  au-dessus  du  sol 
à  une  hauteur  au  moins  égale  à  l'épaisseur  de  son 
corps. 

Dans  quelques  autres  espèces,  celle  dite  des  échas- 
siers,  les  pattes  sont  plus  longues  et  parfois  renfor- 
cées de  manière  à  fournir  en  général  à  l'oiseau  près 
de  moitié  en  plus  de  hauteur  que  les  pattes  ordinai- 
res; ainsi,  un  moineau  domestique  mâle,  pesant 
vingt-cinq  grammes,  et  ayant  comme  épaisseur  de 
corps  trois  centimètres,  a,  grâce  au  tibia  et  une  partie 
du  fémur,  le  dessous  du  corps  élevé  de  trois  centi- 
mètres trois  millimètres  au-dessus  du  sol  ;  tandis  que 
lebécasseau-brunettemâle,  pesant  cinquante  grammes, 
et  dont  le  diamètre  du  corps  est  de  quatre  centimè- 
tres, s'élève  par  ses  pattes  à  quatre  centimètres  cinq 
aiillimètres  au-dessus  des  graviers,  sur  lesquels  il 
court  le  plus  souvent.  En  basculant  le  corps  sur  son 
centre  de  gravité  et  en  allongeant  le  cou  qui,  aug- 
menté de  la  tète  et  du  bec,  correspond  à  la  hauteur 
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des  pattes,  Toiseau  peut  saisir  à  terre  une  graiue 
ou  un  insecte.  Si  au  contraire  au  lieu  d'abaisser  le 
cou  il  l'élève,  il  peut  lancer  'son  bec  à  une  hauteur 
égale  à  celle  de  Tépaisseur  du  corps,  des  parties  des 
pattes  qui  s'élèvent  au-dessus  du  sol  et  de  la  longueur 
du  préhenseur.  Il  en  résulte  qu*il  est  capable  de 
pratiquer  Télimination  à  une  hauteur  qui  dépasse 
deux  ou  trois  fois  l'épaisseur  du  corps. 

En  se  dressant  sur  ses  pattes  et  en  les  déplaçant 
alternativement  de  teîle  sorte  que  chacune  d'elles 
soutienne  le  corps  pendant  que  l'autre  se  porte  en 
avant^  il  marche  sans  être  arrêté  par  les  obstacles 
ordinaires  dé  la  surface  du  sol. 

Dans  le  sens  de  ses  projections^  c'est-à-dire  quand 
il  a  le  plus  de  chance  de  faire  un  faux- pas  et  dé 
tomber,  l'équilibre  s'établit  au  moyen  de  doigts  étalés 
comme  des  arcs-boutants  et  un  peu  aplatis. 

Cette  disposition  du  pied,  si  favorable  aux  oiseawx 
exclusivement  marcheurs  et  surtout  coureurs^  était 
bonne  pour  Toutarde,  mais  insuffisante  pour  la  plu- 
part des  autres  espèces,  par  exemple  pour  celles  qui 
ont  besoin  de  se  poser  transversalement  sur  une 
branche;  aussi  les  doigts  de  ces  dernières  ont  la  pro- 
priété de  se  recourber  et  de  comprimer  fortement 
cette  branche  de  manière  à  permettre  à  Toiseau  de 
rester  debout  sur  elle  et  même  d'y  dormir. 

Pour  que  cette  opération  soit  facile,  te  talon  a  reçu 
un  appendice,  que  l'on  nomme  pouce,  et  qui  com- 
plète, en  se  croisant  avec  les  doigts  de  devant,  d'ar- 
rière en  avant,  l'étreinte  exercée  par  ceux-ci  d'aMaat 
en  arriêpé,  ainsi  il  se  trouve  fixé  sur  une  branche 
comme  avec  une  tenaille,  c'est-à-dire  aussi  solide- 
ment que  sur  le  sol  ;  alors  il  perche  et  il  jouit  ainsi 
d'un  de  ses  plus  utiles  privilèges.  De  cette  façon  en 
effet,  sans  échelle  et  sans  vertige,  il  s'attable  à  touB 
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les  étages  des  buissons  et  des  arbres^  il  trouve  un 
observatoire  nécessaire  à  ses  explorations,  un  trépied 
bidispensable  quand  ii  chante. 

Presque  tous  les  passereaux  jouissent  de  ce  privi- 
lège, le  moineau  en  particulier. 

Quelques-uns  comme  les  pics,  ont  même,  pour 
griiinper  facilement,  le  talon  garni  de  deux  pouces. 

Les  échassiers,  qui  doivent  marcher  souvent  sur  un 
terrain  mouvant,  ont  des  doigts  longs,  aplatis,  quel- 
quefois demi-palmés,  qui  les  aident  à  établir  et  à  réta- 
blir leur  équilibre. 

C'est  grâce  à  ces  particularités  d'organisation  que 
Toiseau  opère  par  la  voie  de  terre  tous  les  déplace- 
ments  qui  conviennent  à  son  espèce.  La  longueur, 
le  renforcement  et  les  annexes  des  pattes  lui  fournis- 
sent, ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  le  moyen 
de  marcher  ou  de  courir,  de  percher  et  même  de 
nager,  suivant  lés  circonstances,  et  cela,  avec  agilité 
et  grâce. 

Mais  rien  n'est  comparable  au  privilège  que  Toi- 
seau  a  de  Se  créer  si  facilement  dans  Tespace,  en- 
dehors  des  obstacles  du  sol,  une  surface  d'appui  d'air 
partiellement  comprimé,  suffisamment  résistant  et 
qu'il  sous-pose  à  son  corps  par  l'action  du  battement 
des  ailes. 

Cet  air  comprimé  et  résistant  aurait  dû,  s'il  ne 
s'était  agi  que  d'un  simple  parachute,  former  une  sur- 
face circulaire,  correspondant  directement  par  son 
milieu  au  centre  de  gravité  du  corps  suspendu  ;  mais 
pour  tous  les  équilibres  nécessaires  à  l'oiseau,  il  fal- 
lait avant  tout  tenir  compte  de  la  forme  de  son  corps. 

En  fait,  les  deux  ailes  et  le  corps  qu'elles  soutien- 
nent couvrent  une  surface  d'air  comprimé  d'une 
forme  oblongue  sensiblement  rétrécie  à  l'avant  et  à 
l'arrière;  mais  à  l'arrière  il  se  trouve  un  appendice 
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des  ailes,  appelé  queue,  dont  les  plumes  s'étalent  de 
façon  à  remplir  le  vide  qui  sépare  les  ailes  à  leur 
base.  Ces  plumes,  en  raison  de  ce  qu'elles  sont  tout 
à  la  fois  longues,  raides  et  flexibles,  rétablissent  fa- 
cilement l'équilibre  d'arrière  en  avant;  d'un  autre 
I  côté,  l'échancrure  dans  laquelle  se  trouvent  la  tête  et 

*  le  cou  est  peu  accentuée;  d'ailleurs,  le  cou  se  replie 
de  telle  sorte  que  le  poids  de  la  tête  se  porte,  quand 

*  il  le  faut,  vers  le  centre  de  gravité  du  corps,  ce  qui 
se  voit  très  bien  chez  le  héron  quand  il  vole.  Les  ailes 

i  se  mettant  à  battre  avec  inclinaison  plus  ou  moins 

!  prononcée  d'avant  en  arriére,  la  chute  s'accentue  et 

I  se  prolonge  à  Taide  de  la  vitesse  acquise.  Il  s'en  suit 

que  l'oiseau,  après  s'être  élevé  et  projeté  par  l'action 
de  ses  rames,  glisse  ensuite  comme  la  voile.  Chez 
certains  oiseaux^  le  milan  par  exemple,  cette  manière 
de  glisser  est  fréquente,  et  on  les  nomme  pour  cette 
raison   des   voiliers^  à  la  différence   des   rameurSy 

;  comme  le  faucon-pèlerin,  qui  avance  surtout  à  force 

.  de  battements  d'ailes. 

1  Ainsi  s'expliquent  Télévation,  la  sustention  et  la 

I  projection  dans  l'espace. 

Pour  augmenter  la  puissance  du  vol,  il  fallait  donc, 
avant  tout,  modifier  les  organes  de  la  compression 
et  de  la  sustention,  et  ainsi  augmenter  la  longueur 
des  ailes  et  en  même  temps  la  force  de  leurs  muscles 
adducteurs  et  extenseurs. 

Aussi  l'aile  a,  en  longueur  : 

Chez  un  grèbe  eastagueux,    du  poids  de     200  gr.,  2  fois  l/2ialiirg.  du  corpii. 

Chez unmoineau domestique,  —  25  —  2  fois  9/10  ~ 

Chez  une  chouette  chevêche,  —  167—3  fois  2/10  — 

Chez  une  outarde  barbue,  —  7.880  —  4  fois  — 

I                             Chez  un  miJan  royal,  —  1.095  —  5  fois  4/10  — 

i                            Chez  une  sterne  caujek,  —  197  11  6  fois  — 

j                             Chez  une  hirondelle  rustique^  —  17  35  6  fois  — 
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La  base  de  chaque  aile,  à  son  point  de^départ  du 
corps,  sert  surtout  à  la  compression  de  l'air;  à  son 
extrémité  elle  est  destinée  à  produire  la  projection  en 
avant  et  en  hauteur;  aussi  les  grandes  pkinfies  de 
l'aileron,  faisant  fonction  de  rames,  sont-elles  implan- 
tées sur  une  espèce  de  main  terminale  que  les  sa- 
vants  appellent  carpe  et  métacarpe,  et  sont-elles  ma- 
nœuvrées  avec  habileté.  Quand  l'oiseau  doit  aller 
lentement,  la  pointe  de  l'aile  a  une  forme  arrondie; 
si,  au  contraire,  il  doit  aller  vite  ou  par  sinuosités,  la 
pointe  de  l'aile  est  aiguë.  A  ces  deux  formes  princi- 
pales des  ailes  se  rattachent  de  nombreuses  variétés 
qui  sont  appropriées  aux  exigences  de  la  locomotion 
aérienne  de  chaque  espèce. 

Aussi  les  grands  voiliers,  comme  les  hirondelles 
et  les  sternes,  qui  ont  le  vol  haut,  soutenu,  rapide 
et  souple,  afin  qu'ils  puissent  trouver,  poursuivre  et 
saisir  dans  les  airs  les  nombreux  insectes  dont  ils 
ont  besoin  pour  vivre,  ont  des  ailes  longues  et  pro- 
gressivement très  aiguës.  Les  ducs  et  les  chouettes, 
au  contraire,  qui  doivent  pouvoir  surprendre 
leur  proie  dans  lombre  et  le  silence,  ont  un  vol  lent 
et  silencieux  et  chez  eux  la  pointe  de  l'aile  est  sen- 
siblement arrondie. 

Cette  forme  aiguë  ou  arrondie  s'accentue  surtout 
à  partir  de  l'articulation  de  l'aileron. 

Les  difiFérentes  parties  de  l'aile  servent  naturelle- 
ment à  déterminer  les  aptitudes  des  espèces  et  le 
genre  d'élimination  auquel  elles  se  livrent. 

Par  ces  particularités  d'organisme  on  comprend  que 
l'oiseau  s'élève,  se  soutienne  et  se  dirige  dans  les  airs  ; 
mais  ne  doit-on  pas  encore  expliquer  autrement  la 
facilité  avec  laquelle  il  exécute  ses  évolutions. 

C'est  là  une  question  qui  a  été  souvent  posée,  et 
nous  nous  sommes  demandé,  comme  beaucoup  d'au- 
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très,  si  Toiseau  ne  s'aide  pas  sensiblement  de 
rair  raréiîé  qu'il  emmagasine  dans  son  corps,  sur- 
tout pendant  l'action  du  vol.  Cet  air  circule  dans  des 
jsacs  reliés  entre  eux  coname  les  grains  d'un  chape- 
let et  communique  aux  os  très  creux  des  ailes  et  aux 
petits  tubes  en  substance  cornée  dont  les  plumes  sont 
garnies  à  leur  base. 

Il  se  trouve  ainsi,  par  exemple,  que  chez  le  dindon 
il  y  a  cinquante  sacs,  plus  Thumérus,  les  radius  et 
cubitus  qui  sont  creux;  j'ai  aussi  compté,  sur  un 
héron  gris,  13,748  plumes,  dont  633  grandes  et 
moyennes,  qui  sont  autant  de  ballonnets.  Il  y  a  donc 
des. oiseaux  qui  disposent,  pour  se  soutenir  en  l'air, 
d'environ  14,000  ballonnets. 

Si  les  tubes  des  petites  plumes  forment  des  bal- 
lonnets minuscules,  les  deux  réservoirs  abdominaux 
du  dindon  ont  chacun  en  moyenne  une  longueur  de 
0,074"",  une  largeur  de  0^04,  une  profondeur  de0,015. 
Même  en  hiver,  quand  il  y  a  un  écart  important 
entre  la  température  de  l'air  ambiant  et  de  l'air 
chauffe  de  l'oiseau,  la  différence  de  densité  qui  s*en 
suit  n'est  pas  de  nature  à  expliquer  son  ascension 
à  la  façon  d'un  ballon  ;  mais  remarquons-le,  quand 
les  battements  d'ailes  déterminent  sous  le  corps  un 
point  d'appui,  et  ainsi  un  parachute,  il  se  produit 
également  et  instantanément  au-dessus  et  par  l'effet 
de  l'air  chauffé  dans  les  réservoirs  intérieurs  un 
autre  mouvement  correspondant  de  parachute  sinon 
d'élévation;  alors,  de  la  combinaison  de  ces  deux 
forces^  la  compression  et  la  raréfaction  de  l'air,  il  ré- 
sulte pour    l'oiseau    un    allégement  plus    sensible. 

Enfin,  quand  la  compression  par  les  ailes  cesse, 
leur  mouvement  se  prolonge  par  suite  de  la  vitesse 
acquise;  dans  cette  circonstance,  le  moindre  ébran- 
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lement  occasionné  par  le§  ballons  intérieurs  peut 
J'augme;iter  encore. 

.  La  science,  n'a  pas  déterminé  pourquoi  certains 
oiseg^ux,  comme  le  milan  et  Talbatros,  planent  si 
magnifiquement  dans  les  airs  sans^i  peine  agiter  leurs 
ailes.  Ne  pourrait-on  pas  s'aider  des  considérations 
qui.précèdent  pour  la  solution  de  cette  question. 

Le  fait  est,  qu'à  la  marche  comme  au  vol,  Toiseau 
^st  d'une  légèreté  et  d'une  grâce  qui  a  étonné  et  cap- 
tivé tous  les  regards,  et  qui  a  fait  dire  à  un  de  nos 
poètes  : 

■  Même  quand  l'oiseau  marche^  on  sent  qu'il  a  des  ailes.  » 

(Lemeirrb,  Fasttes.) 

§  3.  —  DU  MOINEAU,  CONSmÉRÉ  COMME    TYPE 
DE   l'oiseau. 

Après  les  généralités  que  nous  venons  d'exposer 
sur  l'oiseau  et  sur  ses  principaux  organes  extérieurs, 
voyons  quels  enseignements  on  peut  tirer  de  leurs 
variétés;  cette  étude  ne  peut  se  faire  facilement  sans 
de  nombreuses  comparaisons,  et  à  ce  sujet,  nous 
nous  sommes  demandé  si,  parmi  les  espèces  d'oi- 
seaux, il  en  est  une  dans  laquelle  on  trouve,  plus  ca- 
ractérisés que  dans  les.  autres,  les  organes,  les  ins- 
tincts et  les  aptitudes  qui  répondent  le  mieux  aux 
nécessités  principales  de  l'élimination,  type  auquel 
se  rapportent  à  ces  points  de  vue  les  autres  espèces^ 
et  avec  lequel  elles  puissent  être  utilement  comparées. 
.  Il  nous  a  semblé  que  le  moineau  nous  fournit  ce 
type,  .et  pour  établir  notre  opinion,  nous  nous  som- 
mes fondé  sur  le3  considérations  suivantes  : 

L'unité  de  la  création  est  ^i  complète,  queJousses 
éléments  se  rattachent  les  uns  aux  autres,  comme 
les  branches  d'un  arbre  à  son  tronc;  pour. connaître 
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complètement  le  moindre  d'entre  eux,  il  faut  donc 
Fétudier,  non-seulement  on  lui-même,  mais  encore 
dans  ce  qu*il  a  de  commun  avec  les  autres  ;  c'est  pour 
cette  raison  que  les  savants  commencent  l'enseigne- 
ment de  Tornithologie  par  la;  classification  des  oi- 
seaux d'après  les. espèces  et  les  genres,  c'est-à-dire, 
d'après  leurs  ressemblances,  leurs  différences  orga- 
niques. Pour  nos  études  pratiques,  nous  avons  dû 
également  les  classer,  par  rapport  à  leur  rôle,  dans 
les  éliminations  végétales  et  animales. 

Or,  en  nous  fondant  sur  cette  division  à  la  fois 
scientifique  et  pratique,  il  nous  a  semblé,  avons- 
nous  dit,  que  le  moineau  est  le  type  auquel  se  ratta- 
chent les  espèces  d'oiseaux  et  se  relient  tous  les  éli- 
minateurs. 

Si  le  moineau  doit  son  nom  le  plus  connu  à  ce 
qu'il  ressemble,  par  la  coloration  de  sa  robe,  à  cer- 
tains moines,  il  porte  un  autre  nom,  qui  a  une  si- 
gnification scientifique,  et  qui  est  celui  de  passereau. 

Passereau  vient  en  effet  du  mot  latin  passare,  qui  si- 
gnifie être  toujours  en  mouvement  sans  s'arrêter 
longtemps  sur  le  même  point.  Ce  genre  de  déplace- 
ment, les  organes  qui  y  donnent  lieu  et  les  élimina- 
tions qui  en  sont  la  conséquence,  sont  ce  qui  caracté- 
rise au  plus  haut  point  l'oiseau  en  général.  Or,  les 
auteurs,  pour  des  raisons  d'analogie,  ont  donné  à  la 
classe  principale  d'oiseaux  le  nom  générique  de  pas- 
sereaux. 

Dégland  et  Gerbe  ont  placé  en  tête  de  cette  classe 
les  oiseaux  qui  se  rapprochent  le  plus  du  moineau. 

Maintenant  étudions  cet  oiseau  et  nous  trouverons 
la  justification  de  nos  appréciations. 

D'aberd,  le  moineau  est  un  petit  oiseau  qui,  en 
raison  de  sa  force  et  de  sa  taille,  est  porté  à  chercher 
et  à  choisir  pour  sa  nourriture  les  petites  graines  et  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


petits  animaux;    de  cotte  façon,  il  pratique  los  plus 
nécessaires  des  éliminations. 

En  effet,  les  petites  plantes  et  les  petits  animaux 
sonten  bien  plus  grand  nombre  que  ceux  de  moyenne 
et  de  grande  taille,  et  surtout  ils  ont  une  puissance 
de  reproduction  bien  supérieure  à  celle  de  ces  der- 
niers. Dans  notre  vallée,  nous  avons  environ  quinze 
cents  espèces  de  végétaux,  parmi  lesquelles  les  plantes 
arborescentes  de  grande  taille  sont  en  petit  nombre, 
et  même  parmi  ces  dernières  il  en  est  peu  dont  les 
graines  atteignent  en  grosseur  le  gland  du  chêne. 
Sur  !ios  six  mille  espèces  d  animaux,  nous  avons  en 
chiffres  ronds  cinq  mille  espèces  d'insectes.  Les  pe- 
tits oiseaux  sont  eux-mêmes  beaucoup  plus  nombreux 
que  ceux  de  moyenne  et  de  grande  taille.  D'ailleurs, 
les  végétaux  et  les  animaux  de  grande,  et  surtout  de 
moyenne  taille,  commencent  par  être  petits  en  nais- 
sant; le  chêne  dans  son  gland,  l'herbacé  dans  sa 
graine,  le  lion  dans  le  lionceau,  l'aigle  dans  l'œuf  et 
dans  l'aiglon,  le  sanglier  dans  le  marcassin.  C'est 
surtout  dans  leurs  germes  que  les  plantes  sont  atta- 
quables et  vulnérables. 

Ces  chiffres  nous  font  voir  que  les  éliminateurs 
animaux,  à  la  différence  des  éliminateurs  atmos- 
phériques^ sont  surtout  chargés  des  éliminations  en 
détail,  de  la  destruction  d'un  être  en  particulier  ou 
par  amputation  d'une  de  ses  parties;  c'est-à-dire  des 
éliminations  les  plus  nombreuses  et  les  plus  impor- 
tantes. 

Les  petites  proportions  du  moineau  indiquent  donc 
déjà  qu'il  a  été  créé  pour  prendre  une  part  principale  à 
ce  genre  de  travail.  Le  moineau  est  un  grano-insectU 
yor(?;  assurément,  il  est  très  content  de  trouver  à  sa 
disposition  du  blé  et  d'autres  graines  de  nos  cultu- 
res; mais,  comme  ses  ancêtres,  il  mange  avec  bon- 
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j  heur  les  graines  indigènes  que  nous  nous  efforçons 

d'extirper  de  nos  cultures  et  que  nous  appelons  sou- 
vent mauvaises  herbes,  et  entre  autres  le  polygonum 
avïculare.  Quant  aux  œufs  et  aux  larves  d'insectes, 
il  en  est  très  friand,  et  il  détruit  une  grande  variété 
I  "  d'insectes. 

\  J'ai  trouvé  dans  les  estomacs  de    moineaux  des 

fragments  de    hannetons,    de  coquilles  d'escargots, 
\  des  sauterelles,  des  chenilles,  des  vers;   c'est  avec 

j  des  insectes  et  leurs  larves  qu'il  nourrit  ses  petits, 

||  les  préparant  ainsi  dès  le  début  de  la  vie  à  l 'élimina- 

Il  tion  de  ces  animaux.  C'est  ainsi  que  vieux  et  jeunes 

|i  éliminent  les  insectes  destructeurs  des  feuilles,  des 

I  fleurs  et  des  fruits  des  jardins. 

I  Ses  instincts  et  ses  organes  sont  bien  en  rapport 

l  avec  cette  tâche,  il  a  l'enjouement  du  moissonneur  et 

[  l'énergie  du  chasseur,  de  Tentrain,  de  la  familiarité, 

mais  aussi  une  grande  finesse.  Dans  ses  mouve- 
ments, il  se  montre  d'une  vivacité  et  d'une  pétulance 
qui  lui  a  valu  le  surnom  de  pierrot,  de  gamin  de 
Paris;  il  excelle  dans  l'art  de  percher;  parfois  aussi, 
quand  il  saute  de  branche  en  branche,  il  apparaît 
comme  un  habile  équilibriste  et  il  prend  des  altitudes 
qui  ne  sont  pas  sans  grâce. 

Son  estomac,  l'expérience  le  prouvé^  est  de  force 
à  digérer  facilement  les  graines  et  les  insectes,  et  il 
en  mange  beaucoup.  Par  son  bec,  il  nous  indique 
qu'il  est,  comme  un  gros  insecte,  chargé  de  l'élimi- 
nation en  détail,  celle  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
est  la  plus  utile.  Son  bec  est  très  pointu  avec  une 
sensible  saillie  de  la  mandibule  supérieure  sur  l'in- 
férieure, et  proportionnellement  plus  épais  d'un  tiers 
que  celui  de  la  fauvette  des  jardins;  mais,  comme 
celui  de  cet  oiseau,  il  n'a  en  longueur  que  onze  mil- 
limètres et  en  largeur  huit  millimètres.  Ce  qui  doime 
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pour  proportions  triangulaires  du  bec  celles  qui  sont 
le  plus  ordinaires,  c'est-à-dire  comme  largeur  à  la 
base  les  deux  tiers  environ  de  la  hauteur. 

Sa  forme,  légèrement  conique,  indique  un  renfor- 
cement qui,  sans  nuire  sensiblement  à  sa  légèreté  et 
à  la  prestesse  de  son  action,  lui  est  fort  utile  pour 
détacher  la  graine  de  son  alvéole,  la  saisir,  Técraser, 
prendre  et  tuer  tous  les  insectes.  Nous  pouvons  en  juger 
quand,  retenu  dans  notre  main,  il  se  met  à  pincer  ; 
il  se  trouve  donc  qu'il  est  armé  de  la  pince  la  mieux 
appropriée  à  l'élimination  si  avantageuse  des  petites 
graines  et  des  insectes. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  pattes  nous  fait  voir  que, 
sous  ce  rapport,  le  moineau  est  appelé  à  opérer  ses 
éliminations  à  la  surface  du  sol  qui  n'est  pas  couvert 
d'eau,  sur  les  arbres  des  jardins  et  sur  les  habita- 
tions. 

En  effet,  grâce  à  des  pieds  de  taille  moyenne,  mu- 
nis de  quatre  doigts,  trois  à  l'avant  et  un  en  arrière, 
compresseurs  à  croisement  facile  et  vigoureux,  il  peut 
marcher,  sinon  courir,  au  moins  sauter,  et  de  plusse 
percher;  la  peau  dont  son  tarse  est  recouvert,  en 
guise  de  guêtres  et  de  chaussures,  est  lisse  et  lui 
permet  de  franchir  lestement  tous  les  obstacles,  exé- 
cuter parla  locomotion  pédestre  tous  les  mouvements 
que  nécessitent  les  éliminations  en  détail. 

Si  nous  portons  encore  notre  attention  sur  les  ailes 
du  moineau,  nous  voyons  qu'elles  ont  les  proportions 
et  l'organisme  les  plus  favorables  pour  les  déplace- 
ments rapides  et  souples  à  faible  distance,  à  la  surface 
du  sol,  à  travers  les  interstices  des  arbres;  du  reste, 
avec  des  stationnements,  il  se  rend  sur  des  points 
éloignés.  Par  le  vol,  et  surtout  en  voletant,  il  peut  se 
transporter  souvent  sur  tous  les  points  où  il  opère 
les  éliminations  en  détail  et  de  proche  en  proche. 
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La  queue  n*est  pas  pour  le  moineau  qu^un  simple 
ornement;  elle  lui  sert  beaucoup  pour  équilibrer  son 
corps  sur  une  branche  et  au  vol,  quand  surtout  il 
faut  produire  un  changement  de  direction  rapide; 
par  sa  moyenne  relative  elle  est  encore  un  type. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cet  oiseau  accom- 
plisse des  travaux  importants  ;  par  cela  même  qu'il 
est  très  commun,  on  pouvait  conclure  qu'il  est  très 
utile;  mais  depuis  que  le  grand  Frédéric  a  été  obligé 
de  le  faire  rentrer  dans  ses  Etats  après  l'avoir  pros- 
crit, la  question  a  été  jugée  en  dernier  ressort.  Sans 
aucun  doute  on  a  raison  de  ne  pas  le  laisser  se 
multiplier  trop  abondamment. 

En  nous  appuyant  sur  les  considérations  qui  pré- 
cèdent, nous  avons  été  amenés  à  considérer  le  moi- 
neau comme  le  type  auquel  se  rattachent  toutes  les 
autres  espèces,  et  il  nous  servira  à  apprécier  leurs  va- 
riétés de  forme. 


§    4.  —  DES  DIFFÉRENTS  GENRES  D'oISEAUX 
COMPARÉS  AU   MOINEAU. 

N*l.  — 'Passereaux,  cjranirores  et  insecticores  de 
petite  taille,  c//'impears,  rfrands  voiliers. 

Des  petits  graniyores,  on  peut  dire  en  général  ce 
que  nous  venons  de  dire  du  moineau. 

Cependant,  chez  quelques-uns  d'entre  eux,  comme 
le  gros-bec,  le  bec-croisé^  le  perroquet,  etc.,  le  bec  est 
un  véritable  concasseur;  alors  .la  tète  et  le  cou  sont 
proportionnellement  augmentés,  mais  sans  jamais 
donner  lieu  à  des  difformités. 

Pour  les  insectivores  de  petite  et  de  moyenne  taille, 
un  scalpel  convenait  mieux  qu'un  casse-noix  ;  aussi, 
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ils  ont  le  bec  aminci,  la  tète  plus  petite,  le  cou  un  peu 
plus  souple,  un  peu  plus  allongé,  et  capable  de  s'é- 
tendre vers  rinsecte  qui  se  débat  ou  qui  fuit  ;  le  corps 
lui-mènne,  constitué  pour  les  exercices  de  la  cliasse, 
est  plus  effilé;  aussi  les  fauvettes,  les  rousserolles  et 
les  grives  sont  les  passereaux  les  plus  gracieux. 

Les  autres  passereaux  se  rapprochent  plus  ou 
moins  par  les  aptitudes,  par  les  formes  et  parle  poids 
de  ces  deux  grandes  variétés  de  granivores  et  d'insec- 
tivores. 

Comme  eux  ils  sont  organisés  surtout  pour  les 
déplacements  de  courte  durée,  mais  rapides  et  répétés, 
pour  piétiner,  voleter  vivement,  stationner  souvent 
sur  les  branches  aussi  bien  que  sur  la  terre  ferme, 
modes  de  déplacements  nécessaires  pour  arriver  à 
point  à  la  cueillette  et  à  la  chasse  des  graines  et 
des  animaux  de  la  plus  petite  taille,  qu'ils  ont  mis- 
sion spéciale  d'éliminer. 

Parmi  les  passereaux,  il  y  a  deux  genres  qui 
doivent  être  particulièrement  remarqués,  ceux  des 
grimpeurs  et  des  hirondelles. 

Pour  fouiller  dans  le  tronc  des  arbres  et  dans  leur 
écorce,  y  prendre  les  insectes  qui  s'y  trouvent,  parti- 
culièrement les  xylophages,  il  fallait  d'abord  les  ap- 
titudes qui  portent  les  passereaux  à  faire  sur  terre,  et 
spécialement  sur  les  arbres,  des  déplacements  con- 
tinuels^ mais  encore  des  particularités  d'organisme 
appropriées  à  l'action  de  grimper  :  une  patte  courte, 
en  général,  avec  deux  doigts  vigoureux  en  avant  et 
deux  doigts  en  arrière,  des  ongles  longs  et  très  aigus, 
capables  de  s'accrocher  au  bois,  une  queue  munie  dé 
plumes  roides,  sur  lesquelles  puisse  à  l'occasion  s'arc- 
bouter  le  corps,  un  bec  droit  et  pointu  comme 
celui  dont  se  sert  le  pic  pour  forer  le  bois,  ou  une 
pince  longue,  fîneet  légèrement  courbée,  comme  celle 
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avec  laquelle  legrimpereau  sonde  les  excavations  des 
écorces  et  des  mousses;  avec  un  pareil  bagage,  il 
était  difficile  à  un  pic  d'avoir  de  belles  formes,  aussi 
est-on  étonné  de  le  voir  grimper  avec  légèreté  et 
grâce. 

A  propos  des  hirondelles,  nous  avons  encore  à  faire 
des  remarques  du  même  genre  ;  ces  grands  voiliers, 
étant  appelés  à  happer  au  vol  leur  proie,  ont  le  bec 
large,  le  cou  trapu,  les  pattes  de  proportions  mes- 
quines; mais,  par  Tampleur  et  la  souplesse  de  leur 
vol  et  par  leurs  évolutions  aussi  variées  que  gra- 
cieuses, elles  sont  d'une  beauté  admirable. 

N°  2.  —  Colombiens  et  gallinacés. 

Les  oiseaux,  si  privilégiés  sous  le  rapport  de  la 
locomotion  aérienne,  étaient  naturellement  appelés  à 
fournir  des  agents  capables  d'absorber  lestement  les 
petites  graines  dont  le  sol  est  quelquefois  encombré, 
et  aussi  d'éliminer  sur  les  arbres  de  gros  fruits, 
comme  les  glands. 

Dans  ces  circonstances,  et  en  raison  de  tous  les 
équilibres,  il  fallait  aller  très  vite,  et  par  suite  ne 
pas  perdre  de  temps  à  les  concasser. 

Ces  agents  devaient  donc  être  d'une  taille  et  d'un 
poids  moyens. 

Tels  sont  les  colombiens. 

Il  est*  bon  de  se  préserver  de  l'invasion  de  ces 
oiseaux;  mais  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître 
que  presque  toute  Tannée  ils  ne  se  nourrissent  que 
des  semences  des  mauvaises  herbes,  des  vesces  sau- 
vages, du  bluet,  du  garreau  (nielle),  de  Tésule,  de 
faines  et  de  glands.  J  ai  trouvé,  dans  des  estomacs 
de  colombes  colombiens,  des  sauterelles  et  de  petits 
escargots. 
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Il  leur  a  été  donné  pour  cela  un  appendice  de  Tes- 
tomac  qui  sert  à  la  fermentation  préparatoire  des 
graines  avalées.  De  là,  un  renflement  qui  fait  saillir 
la  gorge,  mais  cette  saillie  est  agréablement  arron- 
die au  lieu  d'être  une  difformité,  comme  le  goitre. 

Les  colombiens  n'écrasent  pas  les  insectes  et  ne 
concassent  pas  les  graines  avant  de  les  avaler  ;  ils 
boivent  en  quelque  sorte  les  glands  comme  des  gouttes 
d'eau.  Aussi,  ils  ont  pour  bec  une  légère  pince  ren- 
flée dans  la  moitié  antérieure  et  rétrécie  vers  le  milieu. 

Les  pigeons,  et  surtout  les  tourterelles,  ont  le  vol 
extrêmement  rapide  et  peuvent  ainsi  explorer  et 
éliminer  sur  des  points  très  éloignés,  et  cela  avec 
rapidité  et  sans  fatigue.  Par  leur  magnifique  voilure, 
les  gracieuses  ondulations  de  leur  vol,  leurs  jolis 
contours,  leurs  airnables  instincts,  ils  nous  disent 
assez  qu'ils  sont  aussi  inoffensifs  qu'utiles. 

Ils  semblent  avoir  l'horreur  du  sang,  et  ils  ne  se 
livrent  qu'à  la.  paisible  industrie  de  la  cueillette  ;  au 
lieu  d'enriboucher  la  trompette  de  l'oiseau  de  proie, 
ils  se  complaisent  à  égrener  les  sons  veloutés  de 
leur  flûte. 

Leur  douceur  si  touchante  leur  a  valu,  ainsi  qu'à 
TagneaUjde  symboliser  l'amour  divin. 

Aussi  ont-ils  accepté  depuis  longtemps  de  partager 
le  toit  de  l'homme  et  de  prendre  domicile  dans  nos 
colombiers. 

Les  oiseaux  ont  encore  fourni,  dans  le  groupe  des 
végétalivores,  des  espèces  de  plus  forte  taille  que  les 
colombiens,  celle  dont  le  type  est  plus  particulière- 
ment celui  de  la  poule,  et  que  pour  cette  raison 
on  a  appelés  gallinacés. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  une  basse-cour,  on 
voit  déjà  que  ces  oiseaux  ne  sont  pas  dépourvus  de 
belles  formes. 
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Pour  pratiquer  raciiement  d'imjjortaiites  élimina- 
lions  végétales,  le  sac  à  distillalion  a  reçu  deux  com- 
partiments, dont  le  premier  est  disposé  pour  une 
fermentation  préparatoire,  et,  malgré  la  saillie  qui 
devait  résulter  d'un  estomac  et  d'un  jabot,  rien  n'est 
rompu  dans  Tharmonie  du  corps.  Aussi,  chez  la 
poule  et  routarde^  Testomacest  sans  saillie  choquante. 

Le  bec,  qui  souvent  fait  office  de  préhenseur  et  de 
hoyau,  a  été  naturellement  renforcé;  des  oiseaux 
aussi  massifs  que  les  gallinacés  ne  pourraient  avoir  un 
vol  rapide  sans  une  plus  ample  voilure  ;  celle  dont  ils 
disposent  suffit  pour  les  principaux  déplacements; 
mais  pour  le  va  et  vient  continuel  et  de  tous  les  ins- 
tants, il  fallait  surtout  piétiner,  marcher  et  courir. 

Les  gallinacés  ne  pouvaient  non  plus  se  contenter  des 
pieds  légers  et  effilés  d'un  sauteur  comme  le  moi- 
neau, et  il  leur  a  été  donné  des  pieds  qui,  par  la  gros- 
seur et  les  saillies  de  leurs  articulations  et  de  leurs 
muscles,  comme  aussi  parleur  force,  ne  laissent  rien 
à  désirer;  aussi  ils  s'en  servent  souvent  pour  gratter 
le  sol. 

Leur  queue,  qui  rase  souvent  la  terre,  se  redresse 
chez  rœdicnême,  et  reste  retroussée  chez  la  poule. 

N"  3.  ~  Echassiers. 

Les  oiseaux,  ayant  reçu  pour  mission  de  porter 
Télimination  partout  où  se  manifeste  la  surabon- 
dance, devaient  opérer  aussi  bien  dans  les  terres  hu- 
mides et  dans  les  eaux  que  sur  la  terre  ferme  et  sur 
les  plantes  herbacées  ou  ligneuses;  seulement  leur 
organisme  devait  être  approprié  à  des  circonstances 
si  particulières.  Echassiers  et  palmipèdes  pouvaient 
être  en  général  de  moyenne  et  de  grande  taille,  et  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  Ii3  - 

fait,  dans  le  voisinage  des  eaux,  on  ne  trouve  que  de 
rares  passereaux,  comme  le  bruant  des  roseaux,  les 
rousserolles,  les  phragmites  et  rhirondelle  de  rivage. 
Si  les  échassiers  et  les  palmipèdes  peuvent  par  le  vol 
opérer  de  grands  déplacements,  pour  la  multiplicité 
et  la  rapidité  des  mouvements  alternés  de  stations 
fréquentes,  ils  sont  moins  habiles  que  les  passe- 
reaux. Pour  pénétrer  dans  le  marais,  la  patte  du  moi- 
neau aurait  été  insuffisante,  et  il  était  nécessaire  d'a- 
jouter un  prolongement  que,  par  analogie,  on  a  appelé 
échasse;  afin  que  l'oiseau  pût  saisir,  à  la  surface  ou 
dans  la  boue,  une  graine  ou  un  insecte  sans  basculer 
continuellement  le  corps,  il  convenait  d'ajouter  un 
long  bec,  emmanché  d'un  long  cou  ;  de  pareils  agen- 
cements pouvaient  facilement  être  très  laids,  et 
cependant  les  échassiers  sont  des  oiseaux  très-gra- 
cieux. 

La  plupart  d'entre  eux  ne  sont  pas  des  coureurs 
comme  1  œdicnôme  criard,  mais  de  modestes  mar- 
cheurs, excellant  dans  Fart  de  patauger  dans  l'eau  et 
dans  la  boue,  ainsi  que  le  héron  gris.  Aussi  beaucoup 
ont  reçu,  pour  se  soutenir  et  pour  s'équilibrer  sur  la 
terre  à  demi-ferme  et  sur  les  plantes  aquatiques,  des 
doigts  longs  applatis  et  Frangés  d'une  peau  épaisse 
appelée  semi -palme  (1).  Cette  chaussure  n'a  rien  d'a- 
ristocratique, mais  l'élégance  perd  ses  droits  dans  la 
fange  ;  il  n'est,  du  reste,  pas  sans  intérêt  de  voir  le 
râle  courir  sur  les  herbes  qui  flottent  à  la  surface  des 
étangs  et  des  marais  pour  y  saisir  prestement  les  in- 
sectes. 

N°  4.  —  Palmipèdes. 

L'élimination  dans  les  eaux  a  encore  donné  lieu  à 
quel<incs  différences  de  conformations. 

(l)  Par  exception  le  flamand  est  palmipède. 
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Les  oiseaux  d'eau  sont  plus  gros  que  ceux  des  au- 
tres espèces;  leur  corps^  qui  à  Tintérieur  ainsi*que 
dans  les  plumes  et  le  duvet  contient  de  Tair  chaud, 
est  d'une  moindre  densité  que  celle  de  Teau  ;  leur 
poids  central  leur  sert,  comme  le  lest  au  navire,  à 
trouver  toute  la  fixité  qui  leur  est  nécessaire. 

Cependant,  il  fallait  non  seulement  stationner,  mais 
s'avancer  sur  Teau.  Dans  ce  but,  leurs  doigts  ont  été 
réunis  par  une  peau,  aussi  solide  que  légère,  et  qui, 
tendue,  forme  avec  eux  une  espèce  de  main,  de 
palme;  de  là  le  nom  de  palmipède  donné  aux  oiseaux 
de  cette  espèce.  Cette  palme  constitue  pour  chaque 
patte  une  véritable  rame.  Ces'  rames  ont  été  placées 
relativement  plus  en  arrière  que  les  pattes  chez  le 
moineau,  et  de  la  sorte^  elles  permettent  de  compri- 
mer fortement  l'eau  et  de  projeter  le  corps  en 
avant.  Grâce  à  ses  formes  arrondies  et  allongées,  à 
la  substance  huileuse  dont  sont  imprégnées  ses  plu- 
mes, aussi  lisses  que  bien  coussinées,  il  opère  ces 
manœuvres  avec  la  plus  grande  aisance. 

Quand  un  canard  traîneà  terre  ses  courtes  et  lour- 
des pattes,  sa  démarche  est  gauche  et  embarrassée  ; 
mais  quand  il  est  dans  son  élément  naturel,  il  navi- 
gue de  manière  à  attirer  l'attention  de  tous;  alors  ses 
épais  contours  se  détachent  harmonieusement  des 
monotones  niveaux  des  eaux.  Le  cygne,  qui  est  un 
gros  canard,  est  admirable  quand  il  traverse  majes- 
tueusement un  fleuve,  aussi  il  a  servi  de  modèle  pour 
les  constructions  navales. 

Les  plongeurs,  dont  Tavant-corps  est  effilé  à  la  fa- 
çon d'une  flèche,  évoluent  dans  les  profondeurs  des 
eaux  comme  les  grands  voiliers  dans  les  airs. 

Dans  le  genre  palmipède,  nous  voyons  non  seule- 
ment des  becs  à  forme  conique,  mais  encore  des  becs 
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qui  ont  la  pointe  très  élargie,  particularité  qui  s^ex- 
plique  par  les  considérations  suivantes. 

Nulle  part  la  production  n'est  aussi  abondante  que 
dans  le  voisinage  des  eaux.  Les  graines,  les  œufs,  les 
larves  et  les  embryons  s'y  accumulent  sans  cesse. 

Or,  les  espèces  principales  d'oiseaux  qui  ont  été 
créées  pour  les  éliminer,  sont  les  échassiers  et  les  pal- 
mipèdes. Les  échassiers  sont  presque  exclusivement 
animalivores,  et  avec  leurs  échasses  ils  ne  peuvent 
facilement  chercher  dans  les  eaux  profondes. 

Il  faut  souvent  faire  des  déplacements  en  canot  ; 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  palmipèdes  ont  pour  cela 
toute  aptitude.  De* plus,  il  fallait  un  bec  exceptionnel- 
lement large  à  la  pointe;  aussi,  sur  cent  seize  palmipè- 
des d'Europe  proprement  dits,  quarante-deux,  c'est-à- 
dire  un  tiers,  ont  un  bec  en  spatule  comme  le  canard. 
Pourquoi?  Pour  saisir  dans  les  eaux  boueuses,  dans 
les  herbes  fangeuses,  et  sans  le  secours  de  la  vue, 
les  graines,  les  œufs  et  les  larves  de  la  plus  petite 
taille.  Un  bec  ordinaire  à  forme  conique  aurait  été 
insuffisant. 

Ce  bec  à  pointe  large,  au  contraire,  permet  à  Toi- 
seau  de  prendre  par  masse.  Aussitôt  la  capture  faite, 
à  l'aide  d'une  langue  membraneuse,  comme  celle  de 
l'homme,  et  dont  le  toucher  est  très  sensible,  il  dis- 
tingue les  substances  qui  sont  bonnes  à  manger,  et 
par  cela  même  à  réserver.  Ensuite,  et  par  une  com- 
pression d'air  produite  du  gosier  à  l'extérieur,  il  re- 
jette, par  les  crénelures  de  ses  mandibules,  comme 
par  les  trous  d'une  écumoire,  ce  qui  n'est  pas  man- 
geable, comme  la  boue. 

Le  bec  en  spatule  est,  du  reste,  plus  ou  moins 
pointu  à  la  partie  médiane  de  son  extrémité,  et  il  sert 
également,  sinon  aussi  bien  que  la  pince  du  bec  co- 
nique,   à  étreindre   un  petit  animal,  une  moyenne 
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graine,  et  mémo  à  brouter.  Les  dentelures  des  man- 
dibules servent  très  bien  h  retenir  les  proies  glis- 
santes, comme  le  poisson. 

La  station  et  la  locomotion  dans  Teau  ne  sont  éga- 
lement produites  que  par  des  moyens  exceptionnels. 

Parmi  les  plongeurs,  il  en  est  qui  ont  reçu  pour 
mission  de  fouiller  constamment  dans  les  m(»rs  du 
Sud  afin  d'y  éliminer  le  poisson.  Pour  des  opérations 
si  essentiellement  aquatiques,  des  ailes'  eussent  été 
plus  embarrassantes  qu'utiles;  aussi  ont-elles  été 
supprimées  de  leur  organisme  et  remplacées  par  des 
nageoires.  Ces  dernières  sont,  du  reste,  implantées  à 
la  faœn  des  ailes,  dans  l'apliculation  supérieure  de 
rhumérus,  très  petites  et  simplement  garnies  de  ves- 
tiges de  plumes,  elles  sont  impropres  au  vol,  mais 
leur  action  combinée  avec  celle  des  doigts  palmés, 
fait  de  ces  oiseaux  des  plongeurs  hors  ligne. 

Ces  oiseaux  ont  été  appelés  par  les  naturalistes, 
manchots,  parce  qu'ils  ressemblent  aux  manchots, 
en  ce  sens  qu'ils  n'ont  que  des  moignons  d'ailes 
(quelques  auteui-s  leur  donnent  encore  le  nom  d^ap- 
ténadytès). 

Mais  si,  sous  le  rapport  de  la  locomotion,,  ils  ont 
de  l'analogie  avec  les  poissons,  ils  en  différent  sous 
tous  les  autres^  et  ils  ont  particulièrement  des  jambes 
très  courtes,  épaisses,  articulées  près  du  croupion, 
et  dont  ils  se  servent  très  bien  pour  débarquer  sur  la 
plage,  se  soustraire  aux  rapaces  de  l'onde,  se  hisser 
sur  une  roche  et  s'y  asseoir. 

C'est  dans  les  trous  d'un  rocher  qu'ils  vont  déposer 
leurs  œufs,  et  c'est  à  cette  occasion  surtout  qu'on  les 
voit  quitter  la  mer. 

Les  oiseaux-poissons  font  naturellement  penser  aux 
douze  espèces  de  poissons-volants.  Les  exocets-volants 
ont  en  effet  une  aile  de  chaque  côté  du  corps.  Cette 
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aile  se  compose  dîme  série  d'arôtes,  non  articulées 
et  très  légères,  reliées  entre  elles  par  une  voile  de 
substance  cornée.  Ces  ailes  sont  mises  en  mouve- 
ment comme  colles  des  papillons,  et  permettent  au 
poisson,  quand  il  va  être  happé  par  un  de  ses  enne- 
mis de  l'eau,  de  s'élever  à  la  surface  et  de  prendre  son 
vol  dans  la  direction  qui  lui  semble  offrir  le  plus  de 
sécurité. 

Comment  encore,  à  roccasion  de  ces  bizarreries, 
ne  pas  se  reporter  au  mammifère  volant  que  Ton 
nomme  chauve-souris,  comme  aussi  à  l'écureuil-vo- 
lant? 

En  dehors  de  certaines  questions  d'élimination,  les 
oiseaux-poissons,  les  poissons-oiseaux  et  les  mam- 
mifères-oiseaux.ne  proclament-ils  pas  admirablement 
que  pour  le  Créateur  il  n'y  a  rien  d'anormal,  et  que, 
pour  nous  être  utile,  il  sait  se  jouer  de  toutes  les 
difficultés?  Ainsi  cette  digression  à  laquelle  nous  ont 
•amené  les  palmipèdes  plongeurs,  nous  fournit  un 
exemple  remarquable  des  principes  que  nous  avons 
posés. 

N*"  5   —  Oiscoux  de  proie. 

Enfin,  pour  opérer,  dominer,  inspecter  et  régula- 
riser les  éliminations  des  animaux  vivants  et  morts, 
il  fallait  des  instincts  énergiques  et  carnassiers,  une 
puissante  vision,  une  vigoureuse  musculature,  de 
bonnes  armes,  un  vol  rapide,  c'est-à-dire,  le  moi- 
neau transformé  en  oiseau  de  proie. 

Le  rapace  se  rapproche  en  effet  plus  de  cet  oiseau 
que  des  gallinacés,  des  échassiers  et  des  palmipèdes; 
et  si  on  l'étudié  dans  les  détails  de  son  organisme,  on 
voit  que  son  originalité  vient  de  certains  développe- 
ments des  organes  principaux  qui  caractérisent  les 
passereaux. 
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Tous  les  rapaces  ont  une  remarquable  puissance 
d'absorption;  le  bec  crochu^  des  tarses  à  quatre  doigts 
très  robustes  et  également  armés  de  crochets,  rétrac- 
tiles  chez  quelques-uns. 

Les  plus  importants  sous  ces  rapports  sont  les 
vautours;  leur  masse,  qui  semble  informe  et  inerte, 
se  détend  au  moindre  bruit  et  se  projette  avec  vio- 
lence. 

Le  vautour  a  une  effrayante  armure  ;  son  bec  fait 
office  de  hache,  de  cisaille  et  de  pince  crochiJWh;  ses 
pattes  se  transforment,  quand,  il  le  faut,  en  tenailles 
et  en  crochets.  Ces  deux  pinces  du  bec  et  de  la  patte 
se  rejoignent  comme  les  branches  d'un  compas  et 
sous  Faction  de  muscles  d'acier,  elles  ne  laissent 
aucunechancedesalutàla  victime  qu'elles  étreignent. 

Le  vautour  se  sert  encore  de  son  poitrail  comme 
d*un  bélier;  d'un  coup  d'humérus  il  fait  rouler  un 
animal,  (  t  à  l'aide  de  ses  ailes  puissantes  il  l'emporte 
dans  les  airs^  d'où  il  le  laisse  tomber  pour  le  tuer 
plus  facilement;  ainsi  son  corps  devient  une  espèce 
d'arsenal . 

11  a  un  faible  pour  la  chair  faisandée  jusqu'à  la 
putréfaction,  et  quand  il  en  trouve  en  abondance,  il 
en  met  en  réserve  dans  son  vaste  jabot. 

Comme  les  vautours,  les  buses  ont  le  corps  massif 
et  trapu,  les  formes  lourdes,  le  vol  pesant;  comme 
eux.  aussi,  elles  sont  des  chasseurs  d^embuscade. 

Quelques  rapaces,  comme  le  milan,  ont  le  bec 
court,  les  ongles  faiblement  recourbés,  et  sont  aussi 
moins  favorisés  pour  l'agression,  mais  ils  ont  la  vue 
très  perçante,  et  grâce  à  leur  énergique  voilure,  ils 
peuvent  rechercher,  poursuivre  et  atteindre  facile- 
ment leur  proie,  l'emporter  en  lieu  sûr  pour  la  dé- 
pecer et  la  manger. 

D'autres,  comme  les  aigles  et  les  faucons,  ont  tout 
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à  la  fois,  la  puissance  de  Tabsorptioii,  du  vol  et  de 
rattaque;  leurs  formes  le  disent  assez  ;  ils  ont,  comme 
les  vautours^  une  musculature  d'acier  ;  les  atteintes 
deleur^bec  et  de  leurs  ongles  sont  mortelles;  leurs 
pieds  sont  taillés  comme  des  poteaux  et  ont  la  soli- 
dité de  Tafifùt  d'un  canon.  Rien  n'égale  la  puissance 
de  leurs  ailes. 

L'aigle  royal  (aquilafuloa)  s'élève  à  des  hauteurs 
prodigieuses  sans  être  gêné  par  les  rayons  du  soleil, 
dont  il  diminue  l'éclat  au  moyen  d'une  deuxième 
paupière  transparente,  qu'il  abaisse  ou  relève  à  vo- 
lonté (1). 

Il  se  sert  encore  de  ses  ailes  pour  frapper  et  étour- 
dir un  animal,  pour  battre  les  buissons  et  en  faire 
sortir  le  gibier  (2). 

Les  aigles,  quoiqu'étant  les  plus  terriblesde  tous  les 
rapaces,  ont  parfois  de  nobles  instincts.  Ainsi,  l'aigle 
impérial  admetà  nicher  dans  les  soubassements  de  son 
château-fort.  MM.  AUean  et  Vian  (3)  ont  trouvé  dans 
une  construction  de  ce  genre  plus  de  cent  cinquante 
nids  de  moineaux  espagnols. 

Les  faucons  sont  des  aigles  au  petit  pied.  Les  espè- 
ces qui  représentent  ces  oiseaux  de  proie  diurnes, 
sont,  pour  la  France,  au  nombre  de  cinquante-une  (4). 
Malgré  cela,  il  leur  a  été  adjoint,  dans  le  même  pays, 
onze  espèces  de  rapaces  nocturnes,  qui  ont  le  privi- 
lège d'entendre,  dans  le  silence  de  la  nuit,  le  moin- 
dre frôlement,  de  ne  pas  être  entendus,  tant  leur  vol 
est  léger  et  silencieux,  de  voir  dans  l'obscurité  et  de 
ne  pas  être  vus;  ce  sont  les  ducs  et  les  chouettes.  Ils 

(1)  Vincelot.  Essais  étymologiques, 
d)  U.  Luighi  Benoit. 

Qaand  elle  creuse  un  irou    de  guêpes  et  qu'elle  est  assaillie  par  elles, 
la  bondrée  agite  ses  ailes  de  manière  à  les  tuer  et  à  les  éloigner. 
(,3)  Exploration  ornithologique. 
(4)  Fairmaire,  Rapaces  de  France. 
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sont  parfaitement  armés  et  ils  ont  particulièrement  le 
talent  de  surprendre  leur  proie. 

Ils  se  tiennent  droits,  de   manière  à  observer  de 
plus  loin;  leur  tête,  large  et   épaisse,  dans  laquelle 
s'encadrent  deux  gros  yeux,  laisse  penser  qu'ils  mé- 
ditent savamment  leurs  coups. 
Tous  ces  oiseaux  de  proie,  diurnes   et  nocturnes, 
]  sont  des    chasseurs  et  non  des  assassins;  ils  usent 

.■i  d'un  droit,    et  souvent  ils  accomplissent  un  devoir. 

^,  C'est    par   leurs   modes    si    variés    de   destruction 

qu'ils  parfont  l'élimination.  C'est  grâce  à  eux  que  la 
production  se  régularise.  Les  préjudices  que  nous 
causent  quelques  espèces  ne  sont  que  des  exceptions 
de  temps  et  de  lieu. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  oiseaux  de  proie 
soient  d'une  beauté  relative,  celle  de  la  force  et  de  la 
domination,  quelquefois  tempérée  par  des  actes  de 
générosité. 

Aussi  quelques  nations  ont  pris  pour  symbole 
Taigle  impérial  [aquila  imperialis)^  si  admirable  déjà 
par  la  majesté  du  vol. 


§  5.   —  ENSEIGNEMENT  QUE  COMPORTENT 
LES  FORMES   DE  l'oISEAU. 

A  en  juger  par  les  faits  que  nous  venons  de  citer  et 
auxquels  nous  en- pourrions  ajouter  beaucoup  d'autres 
du  même  genre,  tous  les  oiseaux  ont  reçu,  au  point 
de  vue  du  langage  des  formes,  tous  les  moyens  d'en- 
j|  seignement  et  tous   les  attraits   qui   convenaient   le 

jj  mieux  à  leur  genre;  tantôt,  comme  chez  Toedicnème, 

'!  Téchasse  est  d'une  originale  beauté  au  lieu  d'être  une 

ji  cause   de    laideur;  tantôt,  comme  chez  l'hirondelle, 

l'exiguitédu  cou  et  des  pattes  n'est  qu'un  moyen  de 
!  rendre  possibles  les  magnificences  du  vol. 
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Si  avec  la  loupe  de  la  science  on  étudie  Torganisme 
intérieur,  on  constate  qu'il  est  bien  en  rapport  avec 
ces  formes  et  avec  le  but  pour  lequel  Toiseau  a  été 
créé;  cela  est  surtout  remarquable  dans  la  distilla- 
tion des  aliments,  la  formation  du  sang,  sa  distribu- 
tion dans  les  différentes  parties  du  corps,  dans  la  cir- 
culation de  Tair  àTintérieur,  dans  la  répartition  et  les 
fonctionnements  des  muscles,  des  tendons  et  des  os 
pour  rétablissement  des  sens. 

Quand  on  étudie  les  dispositions  intérieures  de 
l'organisme,  et  surtout  du  squelette,  on  voit  qu'elles 
concordent  parfaitement  avec  ses  formes. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques  admirables 
harmonies  qui  se  révèlent  dans  le  corps  de  l'oiseau; 
mais  sur  les  proportions  et  sur  le  poids  il  nous  a  été 
fourni  des  documents  inédits  et  si  précieux  que  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  en  faire  profiter  nos 
lecteurs. 

Les  lettres  qui  les  contiennent  nous  ont  été  écrites 
par  réminent  comte  de  Villeneuve-Flayosc,  ancien 
ingénieur  en  chef,  professeur  de  l'école  des  Mines, 
ancien  inspecteur  de  l'agriculture,  que  la  science  a 
récemment  perdu,  et  à  la  mémoire  duquel  je  me  fé- 
licite de  rendre  un  nouvel  hommage. 

J9  Janvier  1872^  Château  de  Roquefort, 

«  Monsieur  et  cher  confrère, 

«  Je  puise  dans  le  tableau  que  vous  m'avez  envoyé 
de  remarquables  confirmations  des  règles  auxquelles 
j'ai  été  amené  sur  la  loi  mécanique  des  formes  de  la 
terre  et  de  celle  des  corps  organiques  végétaux  et 
animaux. 

LXXI  •  8 
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«  J'ai  le  plus  souvent  trouvé,  dans  les  subdivisions 
de  la  matière  mise  en  vibration,  le  rapport  de  1  à  3. 

«  C'est  celui  que  présentent  les  grandes  étendues 
des  continents  terrestres  et  leurs  subdivisions  établies 
par  les  isthmes. 

«  On  sait  aussi,  depuis  longtemps,  que  les  rapports 
naturels  de  deux  cordes  qui  forment  les  deux  notes 
fondamentales  de  Taccord  parfait,  ut,  sol,  sont  1  et| 
ou  1,  66,  et  que  les  proportions  de  longueur  qui 
président  à  Taccord  parfait,  ut,  mi,  sol,  se  détermi- 
nent par  les  longueurs  de  corde  1  n  • 

«  A  Taide  des  éléments  que  me  fournit  votre  pré- 
cieux tableau,  je  retrouve  chez  les  oiseaux  les  propor- 
tions que  j'ai  pu  constater  dans  la  subdivision  de 
toutes  les  surfaces  vibrantes. 

ft  La  principale  de  toutes  les  proportions  à  étudier 
dans  les  oiseaux  est  celle  des  parties  du  corps  qui 
président  aux  mouvements.  Ce  sont  les  parties  tou- 
jours vibrantes^  dont  les  vibrations  doivent  être  con- 
cordantes comme  les  cordes  harmoniques  d'un  ins- 
trument. Or,  le  rapport  moyen  général  de  la  taille  dQ 
vos  quatre-vingts  oiseaux,  à  l'envergure  totale,  est 
celui  de  1  pour  l'envergure  et  de  2/3  pour  la  taille. 

n  Pour  les*  œufs,  le  rapport  entre  le  grand  et  le 
petit  diamètre  est  exprimé  par  la  fraction  très 
simple  3/4. 

a  Ainsi,  partout  éclate  l'harmonie  des  proportions 
révélées  par  les  rapports  les  plus  simples  entre  les 
dimensions  les  plus  générales. 

«  Je  crois  donc  pouvoir  toujours  répéter  le  grand 
adage  : 

«  Le  désordre  et  l'irrégularité  dans  le  monde  ne 
«  sont  qu'apparents.  » 
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«  C'est  Tordre  et  l'harmonie  qui,  sous  les  traits 
gracieux  de  la  variété,  sont  au  fond  de  toutes  les  oi'U- 
vres  de  Dieu. 

((  Et  si  Tordre  physique  est  si  beau,  est-ce  que 
Tordre  moral  ne  doit  pas  être  mille  fois  plus  beau 
encore  ? 

«  L'imprécation  est  donc  une  stupide  ignorance. 

«  Sur  ce,  cher  confrère,  recevez  Tassurance  réitérée 
de  mes  sentiments  tout  dévoués. 

«    C'°  DE  VlLLDNEUVE.   « 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  Toiseau  a  été  con- 
formé de  manière  à  se  mouvoir  rapidement,  et  par 
suite  il  a  dû  n'avoir  qu(^  le  moindre  poids  d'osse- 
rjents  et  d'intestins;  par  contre,  il  a  eu  besoin  de 
muscles  très  puissants,  et  la  chair  dont  il  se  com- 
pose est  relativement  d'un  grand  poids;  c'est  à  ce 
princîipe  que  se  rapporte  la  secondi>  lettre  de  M.  de 
Villeneuve. 

12  juillet  1872.  Château  de  Roquefort. 

«  Monsieur  et  cher  confrère, 

«  Les  quatorze  oiseaux  gibier  cités  dans  la  page  70, 
Des  oiseaux  dans  les  harmonies  de  la  nature  (f'  édit.), 
ont  donné,  sur  un  poids  total  de  0,803  grammes, 
4,529  grammes  de  chair  nette,  c'est-à-dire,  ^^  de 
viande  pure. 

«  Aucune  autre  production  animale  n'est  aussi 
riche  en  substance  alimentaire  à  l'usage  de  l'homme. 

«  Cela  est  vrai,  môme  pour  les  petites  espèces 
d'oiseaux;  la  chair  nette  des  trente  petits  oiseaux  de 
votre  page  73  est  de  ^,  tandis  que  la  chair  nette 
d'un  animal  de  boucherie  pèse,  vivante,  à  peine 
de  ^  de  viande. 
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«  On  compte,  pour  le  bœuf  gras,  -^  de  viande  vé- 
nale, dans  laquelle  sont  compris  ~  d*ossements,  ne 
laissant,  en  définitive,  que -^  de  chair  pure. 

€  On  voit  que,  par  leur  quantité  proportionnelle 
de  chair,  les  oiseaux  gibier  l'emportent  de  beaucoup 
sur  le  mammifère  de  boucherie. 

«  Cette  conclusion  n'est-elle  pas  hautement  con- 
firmée par  l'observation  de  la  proportion  de  chair 
nette  offerte  parles  canards,  qui  doiment  ^  de  chair, 
et  par  les  bécasses,  qui  en  donnent  jusqu'à  ^  ? 

«  L'oiseau  livre  moitié  plus  de  chair  que  le  qua- 
drupède 

«  Recevez,  cher  confrère,  tous  les  témoignages  de 
mon  amitié  dévouée. 

«  C*  DE  Villeneuve.  > 

Ajoutons  que  si  l'oiseau  fournit  moitié  plus  de  chair 
que  le  mammifère,  il  est  en  général,  par  ses  propor- 
tions, bien  inférieur  à  ce  dernier.  La  vérité  énoncée 
par  le  savant  M.  de  Villeneuve,  n'infirme  donc  en 
rien  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  l'intérêt  que 
nous  avons  à  ne  pas  détruire  les  petits  oiseaux, 
parce  qu'ils  ne  fournissent ,  comme  individu  ,  et 
même  comme  collectivité,  à  la  consommation  des 
hommes  qu'un  appoint  relativement  insignifiant. 

Le  poids  de  la  chair  est,  pour  l'homme  qui  réflé- 
chit, bien  autre  chose;  c'est,  sous  forme  de  filaments, 
de  muscles  et  de  tendons,  l'expression  d'une  force 
d'élimination  dont  l'inaction  se  traduirait  pour  nous 
en  désastres.  C'est  le  lest  qui  retient  le  canard  à  la 
surface  de  l'eau,  qui  équilibre  tous  les  oiseaux  sur 
leurs  pattes  et  sur  leurs  ailes,  qui  en  empêche  les 
fausses  oscillations  quand  ils  s'élancent  dans  les  airs 
et  donne  la  fixité  dans  la  direction,  c'est  le  régula- 
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teur  du  coup  de  bec,  c'est,  en  un  mot,  le  contrepoids 
du  plus  mobile  des  êtres  de  la  terre,  des  eaux  et  des 
airs. 

Plus  on  étudie  Toiseau  dans  ses  formes  et  dans 
son  organisme^  plus  on  a  raison  d'être  étonné  de  ses 
perfections. 

Comme  belle  pièce  mécanique,  dans  laquelle  les 
rouages  sont  remplacés  par  des  muscles  et  des  ten- 
dons, le  grand  ressort  par  une  énergique  volonté, 
Toiseau  mérite  donc  une  place  d'honneur  dans  une 
collection  d'histoire  naturelle. 

Les  enseignements  que  publient  ces  beautés  de  la 
forme,  sont  compréhensibles  pour  Tornithologiste,  et 
même  pour  tout  observateur,  et  traduisent  exacte- 
ment les  vérités  que  la  science  démontre  sur  Tutilité 
de  l'oiseau,  considéré,  non  seulement  comme  agent 
des  reproductions  naturelles  et  agricoles,  mais  aussi 
et  surtout  comme  agent  de  la  Providence. 

En  cela,  les  oiseaux  apparaissent  comme  des  mes- 
sagers de  la  science  humaine  et  sacrée,  comme  des 
professeurs  et  même  comme  de  petits  prédicateurs. 

En  résumé,  un  préhenseur  faisant  fonction  de 
bras,  de  main  et  de  bouche,  un  distillateur  à  haute 
température  et  à  fonctionnement  continu,  une  locomo- 
tive apte  à  tous  les  déplacements  sur  terre,  dans 
Tair  et  dans  l'eau,  montrent  déjà  que  Toiseau  est  un 
régulateur  des  éliminations  végétales  et  animales, 
qu'il  occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les  élimi- 
nateurs et  qu'il  en  a  les  aptitudes  génériques  et  pro- 
fessionnelles. 

Des  sous-variétés  de  ces  formes  principales  indi- 
quent à  quelles  divisions  des  grands  groupes  et  sub- 
divisions appartient  chaque  espèce. 

Dans  la  nature,  l'oiseau  compte,  en  effet,  surtout 
comme  espèce,  et  non  comme  individu. 
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Aussi,  s'il  peut  et  doit  être  sacritié  comme  individu 
dans  beaucoup  de  circonstances,  il  est  dans  Tordre 
qu'il  ne  le  soit  jamais  comme  espèce.  Depuis  la  créa- 
tion du  monde,  trois  ou  quatre  espèces,  comme  le 
dronte,  ont  disparu. 

Il  suffirait  donc,  au  moins  i)our  Thommc,  que  Toi- 
seau  ait  le  nom  de  son  espèce,  et  non  pas  un  prénom. 

Cependant,  comme  les  formes  ne  distinguent  pas 
assez  les  espèces,  l'emploi  de  la  coloration  était  né- 
ces.saire. 

Ce  moyen  de  distinction  a,  en  effet,  permis  d'indi- 
quer les  états  principaux  de  l'espèce,  le  sexe,  l'âge, 
1^  lieu  et  l'époque  des  actes  qu'elle  accomplit,  ceux 
de  la  reproduction,  des  travaux  des  diverses  saisons. 

Pour  ces  différentes  indications,  un  j)eintre  on  bâ- 
timent aurait  pu  avoir  idée  de  marquer  chaque  espèce 
d'un  ou  de  plusieurs  j>oints  distincts  on  guise  de  nu- 
méros; mais  ce  moyen  était  trop  élémentaire  et  in- 
digne du  grand  ordonnateur  du  monde  :  nous 
voyonsquede  toutes  autres  combinaisons  ontété  mises 
en  œuvre  :  c'est  ce  que  nous  allons  exposer  dans  le 
chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  II. 
De    la,    coloration. 

§  1".  —  DE  LA  COLORATION   DKS    PLUMES. 

W  1.  —  Des  plaines  y  leur  création  et  leur  réparti^ 
tion.  Coloration;  des  effets  de  la  coloration;  teintes 
grisâtres  des  oiseaux  des  pays  tempérés  ;  couleurs 
éclatantes  comme  moyen  de  distinguer  toutes  les 
espèces  les  unes  des  autres. 

Les  plumes  qui  recouvrent  l'oiseau,  plates  et  élar» 
gies  comme  des  ardoises,  à  la  fois  rigides  et  souples, 
sont  si  bien  étagées  et  graduées,  qu'au  lieu  de  l'en- 
laidir, à  la  façon  des  oiseaux  empaillés  et  mal  rem- 
bourrés, elles  adoucissent  au  contraire  lés  saillies 
formées  par  les  muscles  et  les  tendons,  qui  se  grou- 
pent et  s'entrecroisent  des  pieds  à  l'extrémité  des 
ailes  et  de  la  tète  à  la  queue;  de  plus,  par  leurs  gra- 
cieuses ondulations,  elles  font  ressortir  la  merveil- 
leuse unité  des  parties  qui,  sous  le  couteau  de  la 
cuisinière,  se  détachent  d'un  rôti. 

En  étudiant  la  répartition  des  plumes  sur  les  dif- 
férentes parties  du  corps  de  l'oiseau,  on  constate 
avec  admiration  qu'elles  fournissent  une  fourrure  in- 
dispensable en  raison  de  la  température  si  élevée  de 
son  sang,  qui  atteint,  chez  quelques  espèces,  43  de- 
grés 9  dixièmes,  et  qu'ainsi  revêtu,  l'animal  pénètre 
et  glisse  dans  les  airs,  les  eaux  et  les  fourrés  sans 
avoir  à  redouter  les  chocs  meurtriers. 

La  coloration  de  ces  plumes  contient  beaucoup 
d'autres  enseignements. 
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\  Il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  pour  constater  que  notre 

,  monde  a  été  embelli  de  .toutes  les  couleurs  prismati- 

î  ques  de  rarc-en-ciel. 

î  Les  rayons  du  soleil  sont  étincelants  d'or,  le  ciel  a 

1  été  décoré  de  teintes  bleues,  les  plantes  de  nuances 

•  vertes,  leurs  fleurs  des  couleurs  les  plus  riches  et  les 

plus  variées;  en  un  mot,  la  couleur  est  une  distinc- 
tion et  une  parure  que  le  Créateur  a  répandue  à  pro- 
fusion dans  la  nature  et  qu'il  n'a  refusée  à  aucune 
de  ses  œuvres,  pas  plus  à  l'insecte  qu'à  l'étoile.  C'est 
assez  dire  que  les  oiseaux  ne  devaient  être  laissés 
ni  incolores  ni  unicolores.  Ils  devaient  être  d'autant 
moins  oubliés  qu'en  raison  de  ce  qu'ils  perchent 
et  qu'ils  volent,  ils  sont  d'autant  plus  en  évidence. 
'  Remarquons-le  d'abord,  la  coloration  d'un  objet 
quelconque  produit  des  effets,  non-seulement  par 
elle-même,  mais  encore  en  raison  des  teintes  géné- 
rales du  milieu  dans  lequel  elle  se  produit  et  avec  le- 
quel elle  est  appelée  à  s'harmoniser.  Dans  nos  pays 
tempérés,  où  la  lumière  du  soleil  n'est  ni  trop  écla- 
tante ni  trop  constante,  et  où  les  sombres  couleurs 
de  l'hiver  se  montrent  si  longtemps,  il  ne  fallait  pas 
que  des  couleurs  trop  vives  missent  les  oiseaux  trop 
en  évidence. 

D'un  autre  côté,  il  importait  qu'elles  fussent  assez 
variées  pour  indiquer  le  plus  souvent  au  moins  l'es- 
pèce, le  sexe  et  l'âge,  de  même  que  les  variétés  de 
formes  et  de  bec  indiquent  le  genre. 

C'est  par  application  de  ce  principe  que  les  oiseaux 
et  les  papillons  de  nuit  ont  reçu  des  couleurs  très  ter- 
nes; que  le  lagopède  et  l'hermine,  qui  sont  roux  en 
été^  endossent  la  robe  blanche  quand  vient  la  saison 
des  neiges  ;  de  là  encore  les  teintes  grises,  qui  sont 
dominantes  chez  nos  espèces  d'oiseaux,  surtout  eu 
hiver. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  129  — 

Ce  qui  frappe,  en  eflfet^  dans  une  collection  des  oi- 
seaux de  nos  pays,  ce  sont  les  couleurs  grises  et 
rousses. 

Sur  les  deux  cent  quatre-vingt-sept  de  nos  espèces, 
nous  en  avons  cent  soixante-seize  qui  ont  cette  colo- 
ration ;  il  est  vrai  qu'entre  ces  espèces,  et  même  entre 
les  différentes  parties  du  corps  de  chaque  oiseau,  on 
trouve  toutes  les  nuances  imaginables,  très  distincte- 
ment et  harmonieusement  réparties  de  la  tonalité  du 
gris  et  du  roux . 

I!  s'en  est  naturellement  suivi,  pour  la  dénomina- 
tion de  quelques  genres  et  espèces,  des  noms  qui 
rappellent  ces  couleurs  :  de  là  les  grives,  les  fauvettes, 
les  rousserolles  :  de  là  la  perdrix  grise,  la  bergeron- 
nette grise,  la  bergeronnette  à  tête  cendrée,  la  fau- 
vette grisette,  la  pie-grièche  grise,  la  pie-grièche 
rousse,  le  héron  gris,  l'oie  cendrée,  la  barge 
rousse,  etc. 

Supposons  que  ces  couleurs  soient  remplacées  par 
le  blanc  ou  des  couleurs  vives,  il  en  résulterait  tous 
les  inconvénients  dont  nous  avons  parlé. 

C'est,  comme  on  le  voit,  le  moineau  qui,  sous  ces 
rapports,  est  encore  le  type  de  nos  oiseaux.  Avec  son 
vêtement  gris,  rehaussé  de  taches  de  noir  et  de  blanc, 
il  donne  le  ton  à  la  plupart  de  ses  voisins. 

Comme  moyen  de  rendre  sensiblement  reconnais- 
sablés  tous  les  oiseaux  de  notre  région,  il  a  bien  fallu 
donner  à  quelques  espèces  un  riche  coloris,  et  à  beau- 
coup d'autres  quelque  coloration  partielle  ;  de  là  le 
vert  du  martin-pêcheur,  du  pic-vert  et  du  verdier;  le 
jaune  du  loriot,  du  bruant  et  du  pluvier  doré  ;  le  bleu 
d'une  mésange;  le  pourpre  d'un  héron;  delà  sur- 
tout les  mouchetures  de  forme  et  de  coloration  si  va- 
riées qui  s'étalent  sur  les  parties  principales,  comme 
des  espèces  de  galons  et  de  décorations,  distinctions 
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caractéristiques  qui  ont  donné  lieu  aux  dénominations 
suivantes  :  alouette,  mésange,  roitelet,  vanneau, 
harle,  grèbe  huppé,  huppe,  fauvette  à  tête  noire, 
crave  à  bec  rouge,  nyroca  à  iris  blanc,  outarde  bar- 
bue, grèbe  oreillard,  roitelet  et  mésange  moustache, 
gobe-mouche  à  collier,  pluvier  à  collier  interrompu, 
rouge-gorge,  gorge-bleue,  merle  à  plastron,  héron- 
aigrette,  corbeau  à  manteau  gris^  chevalier-gambette 
à  pieds  rouges,  goéland  brun  à  pieds  jaunes,  rouge- 
queue. 

N^  2.  —  Immutahilité  de  couleurs^  albinisme^ 
mélanisme,  isabellisme,  hybridité. 

Les  conséquences  du  signalement  des  oiseaux  pou- 
vaient être  graves,  aussi  ce  signalement,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  des  erreurs,  devait  être  immuable  ; 
c'est  donc  un  caractère  essentiel  de  la  coloration 
des  oiseaux.  La  vieillesse,  qui  fait  blanchir  la  barbe  de 
l'homme  et  qui  ne  respecte  pas  même  la  chevelure 
de  la  femme,  fait  à  peine  grisonner  les  vieux  oiseaux. 
Les  alouettes  de  M.  Chrétien,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  Langage  des  Oiseaux,  page  89,  ont  été,  malgré 
leur  grand  âge,  à  peine  saupoudrées  de  blanc. 

Cependant,  un  fait  très  curieux,  et  que  j'ai  constaté, 
c'est  que,  quand  le  héron  blongios  mâle  est  tué,  la 
belle  couleur  bleu  vif  de  son  corps  disparaît  en  peu  de 
temps  et  est  remplacée  par  un  bleu  très  foncé. 

De  même  encore,  les  plumes  de  Toiseau  mort  se 
décolorent  et  blanchissent  progressivement  à  la  lu- 
mière vive.  Aussi  doit-on  soustraire  à  la  lumière 
beaucoup  d'oiseaux  des  collections  quand  on  veut 
éviter  ce  grave  inconvénient. 

Cependant,  il  arrive  qu'exceptionnellement  les 
plumes  d'un  oiseau  sauvage  ont,  par  suite  d'affection 
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maladive,  à  la  naissance  surtout,  une  coloration 
anormale,  en  blanc  ou  en  noir,  états  que  la  science 
a  appelés  albinism^j  ou  mélanisme.  D'après  les  au- 
teurs, cette  modification  se  produit  par  les  raisons 
suivantes  :  ou  la  matière  colorante  ne  se  dépose  pas 
dans  la  plume,  et  alors  il  y  a  albinisme,  ou  elle  s'y 
dépose  avec  excès,  et  il  y  a  mélanisme. 

S'il  intervient  un  croisement  d'oiseaux  blancs,  il 
en  résulte  une  race  blanche,  mais  on  comprend  qu'à 
l'état  sauvage  ces  croisements  ne  se  continuent  pas 
longtemps. 

Au  contraire,  chez  les  oiseaux  en  domesticité,  ces 
faits  peuvent  se  reproduire  d'une  manière  constante  ; 
c'est  ainsi  que  se  sont  formées  les  races  noires  de 
poules  et  toutes  les  races  blanches  et  noires  du  bizet 
domestique  et  toutes  leurs  dérivations. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  domesticité  les  enseigne- 
ments provenant  de  la  coloration  ou  de  la  décolora- 
tion ne  sont  pas  aussi  nécessaires  qu'à  l'étatsauvage. 

Du  reste,  aussitôt  que  cessent  les  influences  domes- 
tiques, la  coloration  naturelle  reprend  le  dessus. 
Aussi,  quand  les  pigeons  d'un  colombier  le  quittent 
pour  s'établir  dans  des  édifices  publics  ou  dans  les 
forets  et  y  vivre  àdemi-sauvagos,  ils  reprennent  pro- 
gressivement leurs  teintes  ardoisées. 

Par  rapport  aux  lapins,  les  mêmes  faits  ont  été 
enregistrés  par  des  observateurs  :  des  lapins  de  ton- 
neau, mis  en  liberté,  ont  repris  la  forme^  le  poids  et 
Ici  coloration  du  lapin  de  gai-enne. 

Quand  la  matière  colorante  des  |)1  urnes  est  partiel- 
lement insuffisante,  il  s'ensuit  une  teinte  jaunâtre  à 
laquelle  les  auteurs  ont  donné  le  nom  d'isabellismc. 
Par  suite  dos  croisements  entre  dos  sujets  de  cette 
couleur,  il  se  forme  des  races  auxquelles  s'api)lique  ce 
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que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  Talbinisme  et  du 
mélanisme. 

Je  possède  dans  ma  collection  :  en  blanc,  une  buse, 
un  épervier-autour,  un  merle,  ime grive,  un  moineau 
et  une  hirondelle;  en  noir,  une  buse,  une  bondrée/ 
un    b-isard     montagu,    un    moineau;    en    isabeile, 
une  bondrée,  une  perdrix  et  une  alouette. 

Ces  variétés  ne  sont  donc  pas  aussi  rares  qu'on  l'a 
souvent  supposé. 

On  a  également  constaté  parmi  les  oiseaux,  et  sur- 
tout parmi  les  canards,  quelques  cas  d'hybridité,  et 
par  cela  même  une  décoloration  anormale  ;  mais  ces 
cas  d'iiybridité  sont  si  exceptionnels  et  si  rares  que, 
même  à  l'état  de  domesticité,  ils  ne  servent  vraiment 
qu'à  constater  la  règle  générale  de  Timmutabilité  des 
espèces,  de  leurs  formes  et  de  leur  coloration. 

N"'  3.  —  Distribution  de  la  beauté  et  de  la  grâce  en 
rapport  avec  la  faiblesse  des  êtres  ;  raison  de  la  co- 
loration chez  les  mâles  ;  différence  de  la  coloration 
(jénérale  chez  les  mâles  et  les  femelles;  teintes 
grises  des  jeunes  ;  de  la  grosseur  de  la  femelle 
chez  les  oiseaux  de  proie  ;  mue. 

Maintenant,  pourquoi  telle  ou  telle  couleur  a  été 
attribuée  à  telle  ou  telle  espèce  plutôt  qu'à  tout  autre? 
Il  ne  paraît  pas  d'un  grand  intérêt  pratique  de  le 
savoir.  D'ailleurs  dans  cette  étude,  nous  ne  nous 
sommes  proposé  que  d'exposer  les  faits  les  plus 
saillants  de  la  coloration  des  oiseaux,  les  principes 
d'après  lesquels  elle  nous  semble  s'être  faite,  et  les 
grands  enseignements  qui  en  résultent;  mais  dans 
cet  ordre  d'idées  il  est  une  question  qui  se  pose  et 
qu^il  importe  de  résoudre;  la  voici  ; 
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Pourquoi,  chez  les  humains,  le  beau  sexe  est-il  ce- 
lui de  la  femme,  tandis  que  chez  les  oiseaux  c'est  le 
mâle  qui  est  le  plus  favorisé  sous  le  rapport  de  la 
coloration  ? 

Pour  trouver  la  solution  de  cette  question,  il  faut 
d'abord  commencer  par  une  digression. 

La  plus  fondamentale  des  vérités  est  celle  de  Tunité 
du  monde,  c'est-à-dire  des  unions  qui  commencent 
aux  derniers  étages  des  êtres  inorganiques  et  orga- 
niques par  des  liens  que  les  hommes  ont  appelé 
liens  de  l'attraction,  de  la  cohésion,  de  l'attachement 
et  de  l'amour,  et  qui  aboutissent  à  l'union  de  l'âme 
avec  Dieu. 

Or,  si  tous  les  éléments  qui  devaient  se  combiner 
avaient  été  d'égale  force,  attraction  et  répulsion,  il  en 
serait  résulté  un  grand  obstacle  dans  leur  union. 
Entre  les  êtres  doués  d'un  certain  instinct  de  liberté, 
et  par  cela  même  de  résistance,  le  désordre  aurait 
été  souvent  porté  au  comble. 

Aussi  Dieu  a  créé  des  êtres  qui  sont  d'inégale 
force  ;  mais  en  même  temps  qu'il  a  gravé  dans  le 
cœur  des  forts  le  devoir  d'aimer,  de  protéger  et  de 
secourir  les  faibles,  il  a  inspiré  aux  faibles  le  senti- 
ment qui  les  porte  à  aimer  par  reconnaissance  les 
forts,  à  les  servir  dans  la  mesure  de  leur  faiblesse, 
à  les  prier,  à  les  attendrir  ;  de  là  les  attraits  des  fai- 
bles quand  ils  manifestent  leurs  sentiments  de  défé- 
rence, d'attachement  et  d'amour  et  qui  font  souvent 
de  leur  prière  un  commandement  :  le  charme  avec 
lequel  la  femme,  la  fille  et  la  mère  invoquent  la  pro- 
tection de  l'homme;  Tenfant,  le  dévouement  de  ses 
père  et  mère,  la  pitié  et  la  sympathie  de  tous  les 
forts. 

Chez  les  animaux,  et  pour  des  raisons  de  même 
genre,  la  femelle  est  plus  gracieuse  que  le  mâle. 
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:  E^t  surtout    les  jeunes  ont  dos  airs  d'enjouement, 

d'abandon  et  de  confiance  qui  peuvent  désarmer  leurs 

:  ennemis.  Le  jeune  chevreuil,  déjà  si  gracieux,  aen- 

*  core  une  livrée  qui  le  rend  très  intéressant;  le  jeune 
marcassin  est  lui-même  orné  d'une  jolie  zébrure. 

Transportons-nous  par  la  pensée  dans  le  jardin  ou 

:  dans  la  plaine;  le  printemps  anime  toute  la   nature^ 

de  nombreux  papillons,  aux  couleurs  les  plus  riches 

.  et  les  plus  variées,  passent  sans  cesse,  se  balançant 

sur  leurs  ailes  frêles  et  légères,  mais  garnies  d'une 

poussière  soyeuse  qui  amortit  les  chocs  et  leur  sert 

d'ornement.    Sans  cesge  ils  cherchent   en  folâtrant 

[  dans  le  calice  des  fleurs,  le  lait  miellé  dont   ils  se 

nourrissent.  Mais  souvent  aussi,  par  de    graves    et 

minutieuses  investigations,  ils  recherchent  le  lieu  le 

I  plus  propice  pour  déposer  leurs  œufs,  afin  qu'à  leur 

i;  naissance  leurs  petits  trouvent  la  nourriture  spéciale 

qui  leur  convient  mieux. 

Or,  les  attraits  de  ces  papillons  n^ont-ils  pas  pour 

t  objet  d'exciter  l'attention  et  la  compassion  des  hommes 

'.  sur  leurs  petits,  larves,   vers  ou  chenilles  qui,con- 

j  damnés  à  des  travaux  aussi   peu  remarqués  qu'ils 

sont  utiles  dans    la  plupart  des  circonstances,  ont 

reçu  les  formes  et  la  coloration  les  plus  modestes  f 

i  Mais  la  fleur  aussi  est  belle,  et  sa  beauté  ne  s''ex- 

\  plique-t-elle  pas  par  la  même  loi  f  Oui,   assurément, 

!  si  la  fleur  est  belle,  c'est  parce  qu'elle  est  d'abord  un 

.'  lit  nuptial,  puis  un  berceau,  car  le  poète  l'a  dit,  et 

*  surtout  la  science  :  la  plante  a  son  hymen,  la  plante 
f  a  ses  amours...;  dès  que  le  temps  est  venu  pour  la 

*  jeune  plante  de  se  reproduire  et  d'après  Tordre  de 
Dieu  de  faire  souche,  selon  son  espèce  (facere  semen 
juxta  genus  suum),  aussitôt  les  nids  se  forment,  les 
barceîonnettes  s'agrandissent,  les  pavillons  se  dé- 
ploient, et  Ton   sait  si  l'or  et  la  soie,  les  duvets  et  les 
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salins,  les  velours  et  les  pourpres  de  tout  genre  y 
sont  épargnés.  Quelle  magnitîcence  !  Et  cjuand  la 
grande  œuvre  de  la  formation  de  la  semence  est  ter- 
minée^ toutes  ces  splendeurs  s'effacent  et  tombent. 
Les  vents  d'automne  peuvent  venir,  ils  ne  trouveront 
à  emporter  qu'une  dépouille  sèche  et  Hétrie  aussitôt 
que  devenue  inutile. 

Mais  à  Tabri  et  sous  la  protection  providentielle 
de  la  fleur,  se  sont  développées  les  semences  et  les 
graines  qui  annuellement  pourvoient  à  la  consomma- 
tion de  tous  les  animaux  de  la  terre  et  de  tout  legenre 
humain. 

Rien  de  plus  touchant  encore  que  le  nid  ;  et  lesœufs 
ne  sont-ils  pas  appelés,  parleur  forme  et  leurs  coloris, 
à  captiver  les  yeuxet  les  cœurs  de  ceux  qui  les  voient? 

En  eux  nous  retrouvons  encore  Tapplication  des 
grands  principes  que  nous  avons  constatés,  et  d'après 
lesquels  ils  devaient  être  plus  ou  moins  en  vue.  En 
effet,  ils  ne  sont  ni  noirs  ni  très  foncés,  parce  qu'ils 
ne  seraient  pas  visibles;  ils  ne  sont  pas  blancs,  parce 
qu'ils  seraient  trop  en  évidence.  Il  y  a  à  la  vérité  des 
œufs  blancs,  mais  en  général  ils  sont  déposés  dans 
des  nids  sphériques  et  dans  des  trous  d'arbres  ou  de 
terre,  et  par  cela  même  ils  sont  soustraits  à  la  vue 
de  tout  le  monde,  et  la  mère,  au  contraire,  peut  très 
bien  les  distinguer  et  donner  à  chacun  d'eux  les 
soins  qu'il  rpclame  (1). 

(1;  Comme  œufs  blancs,  parmi  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  trous  et  les 
nids,  genre  sphérique,  de  nos  pays,  nous  avons  à  citer  ceux  du  pic-noir,  du 
pic-vert,  du  pic-cendré,  du  pic-épeiche,  du  pic-mar,  du  pic-épeichelle,  du 
martin-pêcheur,  de  l'hirondelle-de-fenêtre,  de  1  hirondelle-de-rivage,  du  mar- 
tinet, du  torcol,  de  la  colombe-colombin  et  du  bizet,  de  la  chouette-hulotle, 
de  la  chouette-chevêche,  de  l'effraie,  du  scop  et  du  grand-duc,  c'est-à-dire 
les  six  septièmes  des  œufs  blancs. 

Par  analogie  sans  doute  de  ce  qui  se  passe  dans  les  genres  auxquels  ils 
appartiennent,  les  œufs  du  moyen-duc  et  de  brachiotte,  comme  aussi  du 
grand-ramier,  sont  blancs. 

Les  œufs  du  troglodyte  et  de  la  mésange  ii  longue  queue  et  du  reste  des 
autres  mésanges  sont  blancs,  tachetés  seulement  de  quelques  points  rouges. 
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3  Polir  la  mère,  chaque  forme,  chaque  nuance,  cha- 
^  que  dessin,  point,  tache,  trait  ou  strie,  a  la  valeur 
a  que  nous  donnons  aux  prénoms,  et  elle  sait  très  bien 
:                     distinguer  si  tel  ou  tel  a  profité   suffisamment  de  la 

chaleur  de  l'incubation,  et  s'il  faut  le  changer  de 
^  place.  Les   œufs  qui  sont  près  du  sol  ont  les  teintes 

grisâtres  et  jaunâtres  de  la  terre  et  des  feuilles  mor- 
';  tes  ;  ceux  qui  sont  près  des  herbes  aquatiques,  les 

nuances  grises  et  verdâtres  :  il  était  bon  cependant, 
]  pour  la  parfaite  distinction  des  espèces,  qu'il  y  eût 

j  des  œufs  bien  colorés,  et  les  plus  belles  couleurs  ont 

j  été  accordées  à  ceux  qui,  placés  dans  les  nids  perchés, 

]  *  ne  sont  pas  accessibles  aux  animaux  qui  ne  grimpent 

1  pas. 

j  Autre  remarque  du  même  genre.  N'est-il  pas  très 

î  intéressant  de  voir  un  poussin,  au  sortir  de  sa  co- 

J    *  quille,  en  robe  de  peluche  blanche,  noire  ou  grise,  re- 

i  haussée  de  taches  et  de  raies  noires,  prendre  avec 

aisance  ses  premiers  équilibres,  lancer  de  ses  yeux 

4  tout  brillants  des  étincelles  d'intelligence  ? 

i  Les  mères  ne  sont-elles  pas  toutes  séduisantes  de 

^  grâce? 

Aussi  j'ai  vu  plusieurs  fois  des  passereaux  nicher 
dans  les  flancs  d'un  nid  d'oiseaux  de  proie;  des  fri- 
quets  dans  les  soubassements  d'un  nid  de  milan-royal, 
d'épervier-autour.  J^ai  trouvé  des  grimpereaux  éta- 
blis dans  la  paroi  d'un  nid  de  corbeau  :  pour  expli- 
quer ces  faits,  ne  pourrait-on  pas  invoquer  l'atten- 
drissement du  fort  par  Je  faible? 

Il  est  donc  bien  établi  que,  chez  les  oiseaux  comme 
che?  les  humains,  les  mères  et  leurs  petits  devaient, 
rien  que  par  leur  grâce  naturelle,  se  recommander  à 
la  protection  des  forts,  qui  étaient  mieux  placés  que 
tous  autres  pour  leur  nuire. 
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C'est  encore  dans  le  but  de  provoquer  cette  pro- 
tection que  chez  les  oiseaux,  et  au  point  de  vue  des 
couleurs,  les  mâles  forment  le  beau  sexe,  et  pour 
l'admettre,  nous  nous  fondons  sur  les  considérations 
suivantes  : 

L'oiseau  est  le  seul  animal  qui  pond,  couve  et 
élève  ses  petits  au  nid.  Pendant  cette  période,  ses 
œufs  et  ses  petits  sont  frappés  d'immobilité  et  ne 
peuvent,  dans  beaucoup  de  circonstances,  échapper 
efficacement  à  la  destruction. 

J'ai  vu,  il  est  vrai,  une  perdrix  dont  le  nid  venait 
d'être  mis  à  découvert  par  un  faucheur,  prendre  sous 
ses  ailes,  un  à  un,  ses  seize  œufs,  et  pendant  le  repas 
de  l'ouvrier,  les  porter  à  cinquante  mètres  de  là. 
Plusieurs  fois  j'ai  constaté  que  la  bécasse,  pour  sau- 
ver un  de  ses  petits,  même  arrivé  à  demi-taille,  le 
saisissait  dans  son  bec  et  le  transportait  à  plusieurs 
centaines  de  mètres. 

Mais  il  n*est  pas  donné  à  tous  les  oiseaux  d'em- 
porter ainsi  les  trésors  de  leur  cœur.  Lo  grand 
moyen  d'échapper  à  Tennençii  est  d'échapper  à  sa  vue. 

Aussi  la  mère,  qui  accomplit  la  tâche  la  plus  diffi- 
cile de  tous  les  actes  de  la  reproduction^  est  d'abord 
préoccupée,  quand  elle  va  nicher,  de  chercher  une 
retraite  à  l'abri  de  tout  danger.  J'ai  plus  d'une  fois 
rencontré  des  mères  qui  portaient  des  brindilles  à  leur 
nid  et  qui,  en  m'apercevant,  prenaient  une  autre  di- 
rection et  faisaient  seoiblant  de  les  porter  ailleurs; 
d'autres  abandonnent  leur  nid  quand  elles  voient  un 
grimpeur  le  visiter.  La  pie  construit  souvent  plu- 
sieurs nids,  et  quand  elle  aperçoit  quelqu'un  qui  ap- 
proche, pour  le  dépister,  elle  se  glisse  adroitement 
dans  le  nid  qui  ne  contient  passesœufs  ou  ses  petits. 

C'est  avec  ces  préoccupations  que  le  pic-épeiche 
creuse  chaque  année  un  nouveau  trou  ;  la  bécasse, 
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surprise  sur  ses  œufs,  s'efforce,  en  se  levant  et  en 
s'éloignant,  d'avoir  Tair  blessée  et  d*ètre  facile  à 
prendre. 

Dans  beaucoup  de  circonstances  la  mère,  comme 
enchaînée  à  ses  œufs  par  les  liens  de  l'amour  ma- 
ternel, avait  donc  besoin  d'une  grande  protection.  Ses 
grâces  naturelles  ne  pouvaient  toujours  désarmer  ses 
ennemis,  et  il  était  logique  qu'elle  ne  se  fit  pas  re- 
marquer par  Téclat  de  ses  couleurs. 

Aussi,  et  c'est  là  une  particularité  remarquable  de 
la  coloration  des  oiseaux,  quand  les  mâles  ont  des 
teintes  blanchâtres,  les  femelles  ont  des  teintes  plus 
foncées. 

C'est  ce  que  nous  pouvons  constater  dans  les  espè- 
ces de  la  cliouette-harfangj  de  l'épervier-autour,  de 
la  bondrée,  du  busard-St-Martin,  du  busard-mon- 
tagu,  du  harle-piette,  du  grand-harle,  du  héron- 
blongios,  du  canard-pilet,  du  canard-milouin,  etc.; 
mêmes  remarques  sont  à  faire  sur  le  merle  dont  le 
mâle  est  noir  et  la  femelle  rousse,  sur  la  fauvette-à- 
^*  tète-noire  dont  la  femelle  a  la  tête  rousse. 

Quand,  dans  une  espèce  comme  celle  de  Talouette, 
le  mâle  est  gris,  de  telles  différences  ne  devaient  na- 
turellement pas  se  produire. 
Les  jeunes  passereaux,  que  ne  protègent  plus  ni  le 
^  nid,  ni  la  mère,  et  qui  n'ont  pas  encore  d'expérience, 

,<  seraient  trop  exposés  s'ils  se  revêtaient  de  suite  de 

1  vêtements  éclatants.  Aussi  les  pies-grièches,  les  rou- 

I  geS'gorges,  et  beaucoup  d'autres,   commencent  par 

î  porter  une  robe  grise,  et  ce  n'est  que  l'année  suivante 

{  qu'ils  ont  la  belle  livrée  des  adultes. 

'  Les  mâles   ont  non-seulement  des  teintes  moins 

sombres  que  les  femelles,  mais  encore  des  plumes 
\  d'ornement  de  couleurs  éclatantes.  Comme  ils  se  tien- 

j  nent  toujours  à  proximité  du  nid  en  gardiens  vigilants, 
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ils  semblent  alors  avoir  pour  mission  d'en  détourner 
l'attention  et  le  regard  du  passant,  de  solliciter  par 
Tattrait  de  leurs  ornements  les  sympathies  pour  leur 
famille. 

N'est-ce  pas  là  aussi  une  des  raisons  pour  les- 
quelles ils  ont  reçu  le  don  de  chanter,  car  le  chant 
en  général  ne  dure  que  pendant  la  période  de  Tem- 
plumage d'ornement,  c'est-à-dire  la  période  de  la  re- 
production ? 

Il  me  semble  donc  que  ces  attraits  de  la  couleur  et 
du  chant  peuvent  être  un  moyen  d^mplorer  la  pitié 
des  forts,  quand  les  mères  peuvent  à  peine  suffire  à 
Jaur  tâche  et  que  les  petits  sont  complètement  im- 
puissantSi 

Ce  que  les  ornithologistes  appellent  la  robe  de 
noce  est  donc  plutôt  la  robe  de  la  prière,  de  l'appel  à 
la  charité  des  hommes  qui  seraient  tentés  de  mécon- 
naître les  plus  gracieux  de  nos  serviteurs  ;  elle  serait 
au  moins  mieux  désignée  sous  le  nom  de  robe  de 
printemps. 

Le  mâle,  dans  son  langage  imagé  des  couleurs  et 
du  chant,  semble  donc  dire  :  Ne  cherchez  pas  à  sur- 
prendre celle  qui,  par  amour  maternel, s'efforce  de  se 
dérober  à  vos  regards,  et  si  vous  n'êtes  pas  touché  de 
mes  supplications,  je  m'offre  à  vos  coups. 

De  même  que  dans  le  manchot  les  ailes  sont  accu- 
sées par  des  rudiments,  de  même  chez  les  oiseaux 
qui  n'appartiennent  pas  à  l'élite  des  chanteurs  et  de 
ceux  qui  sont  richement  décorés,  il  y  en  a  beaucoup 
qui,  comme  moyen  de  séduction,  ont  au  moins  quel- 
ques plumes  d'ornement  et  quelques  belles  notes. 

En  automne,  les  brillantes  couleurs  de  l'été  passent 
au  gris,  surtout  chez  les  palmipèdes  et  chez  leséchas- 
siers. 
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Remarquons  aussi,  dans  cet  ordre  de  choses,  que 
chez  les  oiseaux  de  proie,  qui  sont  les  dominateurs 
des  espèces,  il  n'y  avait  plus  autant  de  raisons  pour 
que  les  choses  se  passassent  de  la  sorte,  et  la  femelle  a 
été  chargée  de  défendre  elle-même  son  nid,  ses  œufs 
et  ses  petits.  Ne  serait-ce  pas  pour  ce  motif  qu'elle  a 
été  faite  plus  grosse  et  plus  forte  que  le  mâle  ? 

Ajoutons  que,  selon  les  espèces,  chaque  année  la 
mue  se  fait  une  ou  deux  fois,  mais  les  mêmes  phéno- 
mènes se  reproduisent  sur  les  nouvelles  plumes  avec 
la  môme  régularité  et  les  mêmes  enseignements. 

Les  ornithologistes  constatent  que  dans  le  plus 
grand  nombre  des  espèces^  le  plumage  d'un  oiseau  est 
différent  selon  qu'il  est  jeune  ou  vieux,  un  mâle  ou 
une  femelle,  e\\  tenue  de  telle  ou  telle  saison. 

Les  savantes  descriptions  qui  ont  été  faites  à  ce 
point  de  vue  nous  dispensent  d'aborder  ce  travail  de 
détail  du  reste  fort  utile. 

§   2.   —  CONCLUSIONS    GÉNÉRALES   A   TIRER 
DE   LA    FORME    ET   DE   LA   COLORATION    DE    L'oISEAU. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  forme  et  la  colora- 
tion peuvent  faire  reconnaître  un  oiseau,  son  genre, 
son  espèce,  sinon  son  individualité,  son  sexe,  la 
saison  où  il  se  montre.  Tout  cela  a  un  cachet  d'ori- 
ginalité assez  grand ,  pour  qu'il  soit  entièrement  ou 
partiellement  reconnu  dans  les  circonstances  où  il 
ne  se  montre  pas  complètement. 

Ces  indications  ne  sont  pas  les  seules  qui  ressor- 
tent  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  et  de  ce  que 
nou,s  avons  développé  ailleurs. 

Ainsi,  dans  beaucoup  de  circonstances  que  nous 
venons  de  signaler,  comme  dans  toutes  celles  qui 
caractérisent  sa  vie,  l'oiseau  apparaît  toujours  comme 
un  agent  mécanique. 
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Il  a  toujours  les  mêmes  colorations  et  chante  le 
même  air.  Pour  les  grands  actes  de  la  nidification  et 
de  ses  migrations,  il  suit  les  mômes  règles. 

Mais  dans  la  sphère  de  son  action,  il  déploie  des 
instincts  et  des  aptitudes  d'une  granJie  supériorité 
bien  en  rapport  avec  la  perfection  de  son  organisme. 
Dans  les  actes  qu'il  accomplit,  il  y  a  de  beaux  traits 
d'intelligence  et  de  bonté. 

Tous  les  oiseaux  sont  propres,  soignés  et  en  ha- 
bits de  fête  tous  les  jours  de  la  semaine;  générale- 
ment ils  sont  prévoyants,  sobres,  attachés  au  sol  et 
monogames.  Beaucoup  nous  offrent  nième  des  exem- 
ples de  fidélité,  d'amour  maternel  et  paternel,  dont 
seraient  honorés  les  hommes. 

Enfin,  quelques-uns  ont  des  goûts  d'artistes. 

Si  donc  l'oiseau  a  la  régularité  d'une  machine,  il 
est  également  doté  de  merveilleux  instincts;  si, dans 
beaucoup  de  circonstances,  il  agit  machinalement, 
son  inconscience  n'ôte  rien  à  la  réalité  des  services 
qu'il  nous  rend. 

Tous  ces  renseignements  frappent  les  esprits  at- 
tentifs. 

En  résumé,  l'oiseau  porte  sur  son  corps  une  sorte 
d'affiche  écrite  avec  les  signes  d'un  langage  aussi 
durable  que  notre  monde  et  plus  universel  que  tout 
autre,  celui  des  formes  et  des  couleurs  annonçant 
des  vérités  qu'il  nous  importe  de  connaître  pour  ne 
pas  nuire  en  beaucoup  de  cas  à  nos  plus  sérieux 
intérêts. 

De  cette  façon,  il  nous  dit  :  «  Voyez  mes  formes, 
voyez  mes  couleurs,  elles  vous  révéleront  assez  mon 
organisme  et  mes  aptitudes.  Vous  comprendrez  que 
je  suis  un  agent  indispensable  dans  les  opérations 
de  la  nature.  J'élimine,  c'est-à-dire  je  contribue  à 
supprimer  le  trop  plein  de  la  vie.  Ce  qui  surabonde 
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}  je  m'en  iipurris,  et  par  là  j*assure  à  ce  qui  reste  Tes- 

3  pace  nécessaire  à  son  développement  complet.  Par 

l  là  même  que  je  vis,  je  vous  sers,  car  dans  les  pro- 

I  ductions  naturelles  et  agricoles,  je  prends  pour  moi 

{  ce  qui  étant  de  trop,  nuit  nécessairement  à  Tensem- 

*;  ble.  Quels  que  soient  mon  genre  et  mon  espèce,  mon 

]  sexe  et  mon  âge,  en  toute  saison,  dont  je  suis  même 

i  un  signe  pour  vous,  je  vous  suis  utile,  très  utile,  et 

j*ai  droit  à  votre  protection. 

«  A  cette  première  fonction  qui  exigeait  partout  ma 
présence  et  me  mettait  particulièrement  en  évidence 
!  dans  le  monde,  le  Créateur,  toujours  économe  de  ses 

i  moyens  d'action,  a  de   plus  ajouté    une   grande  et 

'  noble  mission,  qui  est   de    proclamer  sans   cesse  et 

partout  sa  puissance  et  sa  bonté  infinie,  et  le  grand 
devoir  d'adoration  qui  en  résulte  pour  vous  autres, 
hommes  raisonnables,  chargés  de  transmettre  à  Dieu 
î  rhommage  de  la  création  tout  entière. 

,  <  Donc,  par  égard  pour  celui  qui  est  votre  maître 

et  votre  père  comme  le  nôtre,  par  pitié,  ou  plutôt  par 
",  justice  pour  moi,  et  surtout  dans  votre  propre  inté- 

'  rôt,  ne  tolérez  plus,  ni  dans  vos  mœurs  ni  dans  votre 

l  législation,  la  guerre  à  outrance  qui  m'est  faite  par 

ignorance,  par  légèreté  et  par  cet  amour  de  la  des- 
truction qui  est  un  peu  dans  votre  caractère.  » 

Si   l'oiseau  possède  à  un  si  haut  degré  le  langage 
\  de  la  forme,  il  est  encore  |)kis  privilégié  sous  le  rap- 

I  port  du  chant;  nous  Tavons  établi  dans  notre  Etude 

5  sur  le  langage  et  le  chant  des  Oiseaux. 

'  On  peut  donc,  en  terminant,  répéter  sans  cxagcra- 

;  lion,  qu'il  est  un  des  agents   les  plus  utiles  dans  la 

nature,  un  des  prédicateurs  les  plus  agréables  et 
les  plus  éloquents,  un  des  chefs-d  œuvre  de  la  créa- 
tion. 
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Nécessité  de  relier  le  présent  au  passé  dans  l'étude  des  faits.  —  Aperçu  du 
recensement  de  1881  dans  la  région.  —Indication  des  sources  sur  Tanciennc 
l»opulation  rémoise  et  comparaison  avec  les  relevés  contemporains. 

Le  recensement  de  1881,  dont  les  résultats  définitifs 
viennent  seulement  d'être  connus,  ramène  natu- 
rellement l'attention  vers  Tétude  des  problèmes  si 
complexes  et  si  délicats  que  soulève  la  question  capi- 
tale de  la  population  (1).    L'examen  comparatif  des 

(1)  Journal  officiel  du  10  août  1882,  et  Bulletin  des  lois,  n-  725,  du 
10  octobre  1882.  —  Recueil  des  Actes  administratifs  du  département  de  la 
Marne,  1882,  N»  417. 
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chiffres  relevés  sur  différents  points  de  la  France, 
Taccroissement  des  centres  industriels^  Témigration 
rurale,  la  proportion  relative  des  naissances  et  des 
décès,  voilà  autant  de  sujets  pleins  d'intérêt  pour  Té- 
conomiste  qui  veut  approfondir  les  phases  diverses 
de  notre  développement  national.  A  un  point  de  vue 
non  moins  curieux,  l'historien  doit  aborder  ces  graves 
questions  en  recherchant  quel  fut  dans  le  passé  le 
progrès  ou  la  décadence  des  générations  disparues, 
et  rattacher  ainsi,  par  une  série  de  comparaisons,  les 
temps  meilleurs  où  nous  vivons  à  ceuxque  nos  pères 
ont  traversés  au  milieu  de  tant  de  crises  et  d'inces- 
sants labeurs.  Si  l'histoire  peut  éclairer  de  la  sorte 
cette  autre  science  si  nécessaire  de  nefs  jours  qui  se, 
nomme  l'économie  politique,  le  chercheur  n'aura 
point  parcouru  sans  profit  les  trop  rares  documents 
qui  renseignent  sur  le  chiffre  ancien  de  la  popula- 
jH  tion;  il  aura  poursuivi  un  but  actuel  et  pratique  en 

reliant,  pour  les  faire  mieux  comprendre,  notre  pré- 
sent à  notre  passé;  il  aura  préparé  les  esprits  à  Tin- 
telligence  de  l'avenir. 

•C'est  une  étude  de  ce  genre  qui  est  tentée  ici  en 
ce  qui  concerne  la  ville  et  l'arrondissement  de  Reims, 
pour  la  période  qui  va  de  la  fin  du  Moyen-Age  jus- 
qu'à nos  jours.  Ellen^a  point  la  prétention  d'élucider 
tous  les  points  du  problème,  ni  d'aborder  tous  les 
détails  que  comporte  un  si  long  espace  de  temps  : 
toutefois,  quelques  aperçus  nettement  indiqués  peu- 
vent offrir  de  l'intérêt.  L'insurmontable  difficulté  dans 
celte  matière,  c'est  que  rien  ne  renseigne  officielle- 
ment sur  la  population  avant  la  fin  du  dernier  siècle. 
On  a  compté  auparavant  les  bouches,  les  feux,  les 
jj  communiants,   tantôt   pour    assurer  la  subsistance, 

I  tantôt  pour  étendre  la  fiscalité,  tantôt  pour  supputer 

lll  la  pratique  religieuse,  mais  on  n'a  recensé  les  habi- 
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tants,  pour  eu  connaître  le  nombre,  que  depuis  la 
Révolution.  C'est  donc  à  travers  mille  circonstances 
locales  qu'il  est  seulement  possible  de  se  renseigner 
sur  les  variations  antérieures  :  aussi^  les  recherches 
n'aboutissent  qu'à  soulever  un  coin  du  voile,  tandis 
qu'elles  nous  initient,  en  revanche,  aux  plus  intimes 
particularités  des  mœurs  et  des  souffrances  de  nos 
ancêtres.  Qui  serait  indifférent  aux  maux  qu'entraînè- 
rent pour  eux  les  mille  désastres,  de  la  guerre  de 
Cent  ans,  les  exactions  du  fisc,  les  nécessités  du  guet 
sur  les  remparts,  les  cruelles  épidémies  ou  les  atroces 
discordes  civiles?  S'abaissant  ou  se  relevant,  le  chif- 
fre de  la  population  a  subi  toutes  ces  alternatives 
dans  une  proportion  dont  la  donnée  rigoureuse  res  • 
tera  toujours  un  mystère  pour  nous  (1).  Du  moins,  la 
leçon  qui  s'en  dégage,  c'est  que  le  patriotisme,  l'abné- 
gation et  Tespérance  ont  constamment  aidé  nos  pères 
au  relèvement  ;  des  jours  plus  beaux  ont  lui  pour 
eux,  et  nous  vivons  encore,  pour  ainsi  dire,  des  fruits 
de  leur  courage  et  du  produit  de  leur  indomptable 
persévérance.  Qui  oserait  dire,  après  avoir  constaté 
tant  d'efforts  pour  le  bien  public,  qu'il  n'y  eut  pas 
jadis  de  citoyens,  au  sens  élevé  et  généreux  du  mot? 
L'amour  du  pays,  c'est-à-dire  le  dévouement  continu 
à  ses  compatriotes,  n'est  pas  le  privilège  exclusif 
d'une  époque  ;  il  est,  au  contraire,  la  plus  forte  vertu 
de  tous  les  âges,  et  il  restera  d'autant  plus  vigoureux 
chez  nous  qu'on  le  sentira  le  mobile  dominant  de 
toute  notre  histoire. 

La  population  de  la  ville  de  Reims  atteint  aujour- 

(1)  Dans  une  étude  démographique  des  plus  attach:»ntes,  Une.  ville  au 
temps  jadis,  ou  Nimesen  îôO'J,  M.  le  docteur  Albert  Puech  pose  ce  moyen 
d'évaluation  :  «  Une  population  se  détermine  en  prenant  pour  multiplic:inde  le 
total  moyeu  des  baptêmes  |)endant  une  période  de  dix  ans,  et  pour  multiplica- 
teur la  durée  moyenne  de  la  vie  à  cette  époque.  «  Mémoires  de  V Académie 
de  Ximcs,  T.  III,  1880,  p.  174. 
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d'hui  le  chiffre  de  1)3,823  habilants  :  c'est  à  peu  près 
le  total  de  la  ville  et  de  Tarrondisseraeiit  au  commen- 
cement du  siècle.  En  cinquante  ans,  de  1806  à  1851, 
la  ville  a  vu  s'augmenter  d'un  tiers  le  nombre  de  ses 
habitants  :  de  30  mille,  ils  sont  devenus  45  mille.  En 
trente  ans,  de  1851  à  1881,  ils  sont  montés  à  93  mille. 
La  progression  s'accroît  à  chaque  recensement,  mais 
I  elle  résulte  presque  entièrement  de  l'immigration  qui 

^  attire  à  Reims  un   si   grand  nombre   de  familles  de 

.;  tous  les  villages  de  la  région  (1).  Un  mouvement  ana- 

{  logue  s'était  déjà  produit  en  France  au  xvni''  siècle, 

1  et  l'abbé  Expilly,  dans  la  préface   de  son  Diction- 

j  naire  géographique  des  Gaules  et  de  la  France ^  l'at- 

tribuait «  à  un  certain  esprit  de  luxe  qui  s'est  ré- 
pandu dans  les  campagnes  et  en  a  chassé  un  grand 
nombre  d'habitants  pour  les  faire  entrer  dans  les 
villes  (2).  »  Ce  judicieux  auteur  ajoutait  :  «  S'il  y 
avoit  dans  le  Royaume  moins  de  Commerçants,  il  y 
auroit  certainement  plus  de  Laboureurs,  ce  qui  est 
un  avantage  préférable  dans  un  Etat  tel  que  celui 
de  la  France,  où  le  terrein  est  étendu  et  le  sol  de 
très-bonne  qualité....  Le  Commerce  est  aujourd'hui 
le  seul  moyen  de  séduction  pour  faire  abandonner  la 
charrue  et  déserter  les  campagnes.  Qu'on  laisse  faire 
au  temps,  il  ramènera  lui  seul  les  Artisans  par 
essain,  et  avec  eux  plus  d'un  Artiste  dans  les  campa- 
gnes qu'ils  commencent  à  regretter.  »  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  mouvement,  universel  de  nos  jours^  qui 
assure  un  si  large  développement  aux  grandscentres 
industriels,  il  tient  à  des  transformations  multiples, 
ignorées  au  temps  d'Expilly^  et  dont  le  dernier 
mot  n'appartiendra   sans  doute  qu'à  la  génération 

(1)  La  purt  due  à  rémigration  des  Alsaciens-Lorrains,  fixés  à  Reims  en 
1871-72,  a  été  évaluée  alors  de  4  à  5,000  habitants. 
CZ)  In-folio,  Paris,  1762.  Cet  excellent  recueil  s'arrête  à  la  lettre  S. 
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prochaine.  Qu'il  nous  suffise  de  constater  les  amé- 
liorations progressives  et  les  bienfaits  des  découvertes 
scientifiques  dont  notre  siècle  pourra  être  justement 
fier,  pourvu  qu'il  sache  maintenir  la  paix  sociale  au 
milieu  d*une  abondance  et  d'un  bien-être  inconnus 
aux  âges  précédents. 

Uarrondissement  de  Reims  subit,  comme  tant 
d'autres  arrondissements  voisins,  Faction  absorbante 
de  la  grande  ville  qui  en  est  le  centre  :  sa  population 
tend  à  décroître  (1).  Il  est  aujourd'hui  moins  peuplé 
que  le  chef-lieu,  tandisqu'il  Tétait  deux  fois  plus  que 
celui-ci  au  commencement  du  siècle  (2)  :  il  renferme 
cependant  dans  son  sein  des  éléments  de  prospérité 
indéfinie,  qui  lui  permettront  de  conserver  longtemps 
encore  l'équilibre  nécessaire.  C'est  ainsi  que  l'on 
voit  s'accroître  les  cantons  viticoles  et  les  villages  où 
s'installe  l'industrie,  double  signe  de  prospérité  qui 
compense,  dans  une  certaine  mesure,  le  notable, 
abaissement  des  régions  purement  agricoles  (3:.  La 
part  de  chaque  localité  dans  cet  ensemble  de  faits, 
apparaîtra  plus  clairement  ù.  l'aide  des  tableaux  de 
statistique  qui  accompagnent  cette  étude  :  leurs  chif- 
fres renseigneront  et  instruiront  plus  sûrement  que 
les  essais  d'une  démonstration  moins  rigoureuse. 

Après  ce  coupd'œil  sur  l'état  présent  de  la  popu- 
lation, il  estopportun  de  remonter  dequel(|ues  siècles 
eu    arrière,   non  point  au  temps    des   Romains  ou 

[{)  L'aiTohdissement,  détluflion  faîte  de  Reims,  avail,  en  1851,  une  |>o|m- 
lation  de  92,277  habitants,  qui  se  trouvent  réduits,  en  1881.  à  yi,28'J. 

(2)  En  1806,  la  population  de  Reims  était  de  31,779  liahitimts,  et  celle  du 
reste  de  l'arpondissomenl,  de  74,649.  —  En  1881,  la  ville  de  Reims  compte 
93,823  habitants,  et  'e  reste  de  l'arrondissement  91, '289. 

(3)  «  Les  ce  itres  industriels,  les  cantons  producteurs  de  la  vi^'ne,  ont  seuls 
vu  leur  population  s'aix'roîlre,  dans  la  Marne,  depuis  près  de  40  ans.  •  b''  Lan- 
liLET,  dans  sa  Notice  sur  la  population  de  la  Marne  et  dcHeims,  publiée 
Uans  le  volume  du  Congrès,  en  1880,  p.  422. 
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des  Francs,  ni  luèmc  aux  é|)()(iiies  antérieures  à  la 
fin  du  Moyen-Age,  car  nous  n*avons  sur  ces  lointai- 
nes périodes  que  des  données  trop  confuses  ou  con- 
tradictoires. Celles  qu'on  trouve  à  partir  du  xv'' siècle 
sont  encore  si  peu  précises  en  général,  que  nous  les 
livrons  sans  commentaires  absolus,  laissant  à  l'ap- 
préciation des  érudits  le  soin  d'interpréter  les  chiffres, 
et  attendant  d'un  dépouillement  complet  des  archives 
des  exemples  assez  nombreux  pour  devenir  des 
preuves  (1).  Néanmoins,  il  importe  de  recueillir  les 
notions  de  ce  genre  éparses  dans  les  comptes,  les 
délibérations  ou  les  chroniques,  afin  de  planter  les 
jalons  pour  de  nouvelles  recherches. 

Les  premières  sources  qui  offrent  des  renseigne- 
ments sur  le  chiffre  des  habitants  à  la  fin  du  Moyen- 
Age,  sont  les  Registres  des  Tailles  et  les  Lettres  des 
rois  qui  fixent  ou  abaissent  les  impôts  en  les  propor- 
tionnant au  nombre  des  feux;  puis  on  rencontre  le 
relevé  des  bouches  à  nourrir,  lors  des  recensements 
de-^^ains  qui  s'exécutaient  à  chaque  alerte  ou  dans 
la  prévision  d'un  siège  ;  en  même  temps,  l'évaluation 
des  gardiens  des  remparts,  leurs  catégories  dans  les 
différentes  classes^  les  querelles  pour  ce  service  entre 
les  laïques  et  les  gens  d'église,  sont  autant  de  pré- 
cieuses indications.  A  partir  du  xvi''  siècle,  avec  les 
mémoires  de  Pussot  et  de  Coquault,  les  renseigne- 
ments se  multiplient,  sans  toutefois  gagner  en  préci- 
sion (2;.  Un  autre  genre  d'informations  se  présente 

(1)  Il  est  certain  que  les  Archives  de  l'inlendance,  à  Châlo.:s,  celles  de 
riiôtel-de-Ville  et  des  Hôpitaux  de  Reims,  fourniraient  les  plus  amples  do- 
cuments sur  ce  (jui  touche  à  la  population.  La  publication  des  Inventaires  ana- 
lytiques de  ces  riches  dépôts  rendrait  un  service  immense  à  tous  ceux  qui  ai- 
ment à  puiser  l'histoire  aux  sources. 

(2)  Oudard  Coquault  donne  particulièrement  des  renseignements  sur  la 
mortalité  à  Reims  en  1G24,  16.31  et  165'2.  Mémoires  publiOs  en  1815,  T.  I, 
p.  177,  .'08,  210  cl  213.  —La  peste  de  lG2i  fit  à  Reims  1,500  victimes, 
colle  de  1668  un  plus  grand  nombre  encore.  La  peste  à  ItcimSj  par  M.  Mal- 
dan,  Clironique  de  Cluinipa'jnej  T.  H,  1837,  p.  1. 
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au  xvn*  siècle,  c'est  la  liste  des  communiants  de  cha- 
que paroisse,  qui  permet  d'établir  de  fort  curieux  cal- 
culs comparatifs.  Au  xvnf  siècle,  la  Gabelle  recense 
les  feux  et  les  personnes  qui  consomment  le  sel;  et 
enfin  les  registres  paroissiaux,  plus  régulièrement, 
tenus,  établissent,  au  moins  dans  les  grandes  lignes, 
le  mouvement  de  la  population.  C'est  alors  qu'une 
administration  perfectionnée,  celle  des  Intendants, 
non  moins  investigatrice  que  la  notre,  recueille  des 
statistijques  et  dresse  des  relevés  généraux,  d^'autant 
plus  instructifs  qu'ils  sont  plus  minutieux.  Depuis  la 
Révolution,  les  documents  abondent^  et  leur  intérêt 
s'affirme  par  le  soin  que  l'on  met  à  en  faire  profiter 
la  science  sociale. 

Notre  époque,  en  effet,  aime  plus  que  toute  autre  à 
être  bien  renseignée,  et  elle  sait  tirer  parti  des  infor- 
mations qui  peuvent  assurer  la  prospérité  générale. 
C'est  pour  satisfaire  cette  tendance,  si  naturelle  chez 
un  peuple  civilisé,  que  les  économistes  ne  reculent 
devant  aucun  détail  pour  le  passé  comme  pour  le 
présent  :  telle  est  donc  la  raison  d'être  et  Texcusedes 
arides  nomenclatures  qui  résument  tout  l'intérêt  de 
cet  essai  d'une  statistique  rémoise  comparée  avant  et 
depuis  la  Révolution.  Après  avoir  énoncé,  dans  un 
texte  encore  bien  incomplet,  la  conclusion  qui  se  dé- 
gage des  principaux  chiffres,  j'ai  livré  ces  chiffres 
eux-mêmes,  en  douze  tableaux,  afin  de  provoquer 
d'autres  calculs  et  de  stimuler  d'autres  recherches 
dans  ce  milieu  si  intéressant  d'une  grande  ville  et 
d'un  vaste  arrondissement  (1). 

Les  premiers  tableaux  offrent  la  liste  des  habitants 

(1)  Ces  tableaux,  en  outl*e  de  leUrs  données  sur  la  statistique,  présentent 
les  noms  des  habitants  et  des  communes  sous  leur  forme  ancienne  aux  xiv*, 
xvii*  et  XYiii"  siècles,  ainsi  eue  leur  distribution  dans  le  bailliage,  l'élec- 
tion et  les  dovennés  ruraux. 
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d'un  quartier  de  Reims  en  1328  et  celle  des  localités 
de  Tarrondissement  qui  formaient  l'Election  deReimKS 
en  1363,  avec  la  taxe  de  leurs  impôts,  qui  peut  aider 
à  la  découverte  du  nombre  de  leurs  feux.  —  Les  sui- 
vants donnent  le  chiffre  exact  des  feux  en  1615,  en 
1629,  en  1726  et  en  1773,  dans  le  ressort  agrandi  de 
>;  cette  même  Election.  —  Le  cinquième  détaille  toutes 

1'  les  paroisses  et  secours,  suivant  la  division  des  an- 

ciens doyennés,   avec  leur  vocable  et  avec  le  total  de 
leurs  communiants  en  1675  et  en  1775.  —  Le  sixième 
\  reproduit  les  recensements  annuels  de  Reims  en  feux 

et  habitants,  dressés  par  la  Gabelle  de  1742  à  1777. 
j  —  Le  septième  énonce  la  statistique  des  hôpitaux  de 

f  Reims  en  1776,  1777  et  1778.  —Le  huitième  copie  les 

renseignements  relatifs  à  la  population,  contenus 
dans  le  dénombrement  général  de  la  Champagne  en 
1773.  —  Le  neuvième  additionne,  pour  chaque  localité 
de  l'ancien  bailliage  de  Reims,  les  baptêmes,  ma- 
■I  riages  et  morts  qui  y  ont  été  constatés  en  1773,  ainsi 

':  que  les  habitants  recensés  à  cette  date.  —  Le  dixième 

tableau  présente  les  mêmes  résultats  en  1881,  d'a- 
près Tétat-civil.  —  Le  onzième  met  en  ligne  le  chiffre 
des  habitants  de  chaque  commune  en  1773,  1805, 
1831,  1851  et  1881,  avec  la  différence  observée  entre 
ces  deux  dernières  années.  —  Enfin  le  dernier  tableau 
est  simplement  l'analyse  du  travail  considérable  né- 
cessité dans  la  ville  de  Reims  par  le  recensement  de 
1881,  qui  constate,  dans  cet  énorme  accroissement,  le 
fait  capital.de  son  histoire  au  xix*  siècle. 

Ainsi  les  temps  s'écoulent  et  les  générations  dispa- 
raissent, ne  laissant  rien  de  meilleur  en  ce  monde 
que  rhéritage  de  leurs  vertus  et  l'exemple  de  leur 
activité,  liens  mystérieux  et  providentiels  qui  ratta- 
chent entre  eux  tous  les  âges  de  l'humanité. 
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Les  feux  de  Reims  vers  la  fin  du  Moyen-Age,  d'après  les  impôts.  —  Les 
bouches  à  nourrir  au  xvi*  siècle,  d'après  les  inventaires  des  grains.  —  Le 
service'aux  remparts.  —  Population  des  campagnes,  et  villages  disparus  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  de  la  Fronde.  —  Les  communiants 
relevés  par  Maurice  Le  Tellier  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  par  le  Fouillé  de 
Bauny  à  la  fin  du  xviiî*.  —  Recensements  des  Intendants  de  Champagne, 
dont  le  plus  complet  est  celui  de  1773.  —  Les  registres  paroissiaux  :  leurs 
indications  sur  le  mouvement  de  la  population,  leur  utilité  pour  les  statisti- 
ques générales.  —  Edit  de  1666  en  faveur  des  nombreuses  familles. 

§  1.  Le^  Feux  de  Reims  aux  X/P  et  XV^  siècles^ 
d'après  les  taxes  des  impôts  royaux  et  locaux. 

Le  ressort  primitif  de  l'Election  de  Reims  fut  celui 
du  diocèse,  dont  on  exceptait  les  dépendances  des 
comtés  de  Champagne  et  de  Rethel  (1)  :  c'est  dans  ces 
limites  que  le  plus  ancien  livre  de  la  taille,  conservé 
aux  Archives  de  Reims,  énumére,  en  13fi3,  toutes  les 
paroisses  de  la  ville  et  de  la  campagne,  en  fixant 
la  taxe  de  chacune  d'elles  en  francs  (2).  Les  treize  pa- 
roisses de  Reims  y  figurent  pour  un  total  de  7,941 

(1)  «  C'est  assavoir  que  en  la  dicte  dyocese  ha.  CC.  et.  XXXV  villes,  que 
en  la  conté  de  Rethest,  que  en  la  terre  madame  la  Royne  Jehanne,  que  ail- 
leurs, qui  ne  sont  en  riens  compris  en  ce  fait.  »  Fin  du  regialre  de  la  taille 
en  1363 y  indiqué  ci-dessous. 

(2)  «  C'est  li  livres  des  villes  et  parroches,  secours  et  hamiaux  de  la  cité 
et  de  la  dyocèse  de  Reins,  qui  sont  venus  apporter  leurs  feux  et  leurs  vail- 
lans  et  le  taux  et  assietes  que  doient  les  dictes  villes,  l'an  M.  CGC  LXUL» 
Fonds  de  l'archevêché,  Layette  46,  Liasse  168,  nM.  —  Extraits  publiés  par 
Varin,  Arch.  adm.^  T.  HI,  p.  277. 
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francs,  sur  lequel  furent  opérées  différentes  réduc- 
tions en  faveur  des  pauvres.  Quelle  relation  y  a-t-il 
entre  cette  somme  et  les  feux  qui  la  fournissaient? 
Une  seule  mention  la  ferait  entrevoir,  c'est  celle  qui 
rabat  cinq  francs  à  un  paroissien  de  Saint-Jacques, 
imposé  à  tort  à  Reims,  parce  qu^il  figurait  déjà  à 
Trameri  :  La  par  roche  Saint- Jaque  XII^^  XVI  frans, 
de  ce  rabat  on  V  frans  pour  Thieri  doa  Bos  qui  est 
impose;:;  a  Trameri,  Remaint  pour  ladicte  parroche 
XII"^  et  XI frans.  —  Si  tous  les  feux  étaient  taxés  à 
cinq  francs,  le  total  (7,941  divisé  par  5)  serait  de 
1,588  feux.  Mais  il  paraît  invraisemblable  que  l'im- 
pôt fut  également  réparti  entre  les  feux;  il  dut  y 
avoir  une  proportion  établie  entre  la  fortune  de  cha- 
cun et  Taide  exigée.  Ce  qui  reste  certain,  c'est  que  le 
roi  imposait  pour  telle  somme  à  raison  de  tant  de 
feux,  et  qu'il  ordonnait  parfois  une  révision  ou  un 
nouveau  dénombrement  des  feux.  Peut-être  trouvera- 
t-on  un  jour  ce  calcul  pour  Reims,  comme  on  le  pos- 
sède pour  Mende,  à  cette  même  date  de  1364  (1). 

Une  lettre  de  Charles  V,  du  27  février  1371,  indi- 
que la  part  de  misères  que  ressentirent  les  Rémois 
dans  les  premières  atteintes  de  la  guerre  de  Cent  ans, 
à  la  suite  du  siège  mémorable  qu'ils  avaient  soutenu 
vingt  et  un  ans  avant  que  le  roi  allégeât  leurs  char- 
ges :  on  trouve  énumérés  dans  cette  pièce  les  consé- 
quences de  rinvasion,  celles  d'une  épidémie  qui  en- 
leva de  riches  rentiers,  les  dégâts  d'une  gelée,  et  la 
ruine  causée  par  l'émigration  de  deux  cents  feux  de 
Reims  dans  leRethélois,  pays  non  soumis  aux  aides. 
Aussi,  les  habitants  ne  furent-ils  plus  taxés  à  sept 
mille  francs,  comme  en   1363,  ni  à    quatre   mille. 


(1)  Recueil  cfi'nèral  des  ancienneft  lois  franqaiaes,    pur  Isambert....  1824, 
T.V,  p.  219. 
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comme  en  1370,  mais  à  deux  mille  francs  seulement; 
vu  leur  misère  et  leur  petit  nombre.  Voici  le  passage 
Saillant  de  ce  document  : 

•  Les  gens  de  compaigne,  ennemis  du  royaume,  par  trois  fois  et  en  di- 
verses années,  ont  esté  devant  ladicte  ville  de  Reims  et  en  tout  le  pais  d'en- 
viron, y  demourent  longuement,  ardirent,  tuèrent,  mirent  le  peuple  a  rançon, 
et  firent  tant  d'autres  meschiez  que  ladicte  bonne  ville  et  tout  le  plat  pais  fu< 
rent  essillez,  et  tous  leurs  biens  hors  d'icelle  ville  perduz  ;  ait  aussi  puis  dix 
ans  en  ça  eu  en  ladicte  ville  plusieurs  grans  mortalités  dont  ladicte  ville  est 
très  forment  decheue  et  appeticiée,  tant  eu  qualité  de  personnes  comme  en 
quantité  de  biens,  car  en  ycelle  mortalitez  mourerent  les  richez  hommes  qui 

avoient  grant  renies laditte  ville  de  Reims  est,  assise  en  povre  et  sec 

pais  en  Champagne,  sanz  grosse  rivière  et  sans  vignoble,  et  sont  les  hérita- 
ges de  très  petit  rapport....,  ont  esté  en  Tannée  présente  tous  les  biens 
d'entour  laditte  ville  ou  la  plus  grant  partie  engelez  et  perduz,  et  pour  icelle 
charge  et  oppressions,  plus  de  deux  cens  feux  de  laditte  ville  s'en  sont  de- 
partiz  et  alez  demourer  en  la  comté  de  Rethel,  ou  il  ne  court  aucune  desdittes 
aides  (1).  » 

C'est  absolument  le  contraire  de  ce  qui  arrive  au- 
jourd'hui, où  nous  voyons  les  habitants  de  la  région 
agricole  du  Rethélois  affluer  vers  la  grande  ville  qui 
semble  leur  offrir  moins  de  charges  et  une  vie  plus 
facile. 

Les  calamités  s'accrurent  encore  au  xv*  siècle,  à 
mesure  que  l'invasion  et  la  désorganisation  du 
royaume  étendaient  leurs  ravages.  Une  lettre  de 
Charles  VI,  datée  du  27  mars  1416  (2j,  accordait  une 
nouvelle  remise  de  mille  livres  sur  les  3,400  livres 
tournois,  incombant  aux  habitants  laïques  de  Reims, 
et  cela  parce  qu'il  est  affirmé  que  leur  nombre  est  au 
plus  de  2,000  feux  ou  ménages,  c'est-â-dire  de  8  à 
10,000  habitants,  dont  le  tiers  végète  dans  la  misère  (3). 

(1)  Archives  de  Reims,  Lettres  des  Rois,  Charles  V,  27  février  1371.— 
Vakin,  Arc/i.  adm.,  T.  IH,  p.  358. 

(2)  Archivesde  Reims,  Lettres  des  rois,  ViHmus  du  24  juin  1418. 

(3)  a  Le  peuple  par  morta'ite.;  et  autrement  y  est  telement  diminué  et 
amenry  en  faculté  et  nombre  de  personnes  que  ïen  n'y  treuve  pas  plus  de  deux 
mille  feux  ou  mesnaigt^s  de  gens  taillables,  les  deux  tiers  destiuels  a  payne 
ont  de  quoy  vivre.  »  Lettre  de  Charles  VI,  27  mars  141C. 

LXXI  10 
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La  largesse  royale  n'était  à  vrai  dire  qu'une  res- 
titution, car  cette  pièce  nous  apprend  que  les  Ré- 
mois avaient  fourni  au  roi,  lors  de  son  expédilioir 
devant  Arras  et  Soissons,  toutes  leurs  armes  et  mu- 
nitions qui  furent  perdues,  et  qu'il  fallait  les  rem- 
placer en  grande  hâte.  Les  frais  d'entretien  d'une 
ville  forte  étaient  énormes,  surtout  à  Reims,  où  les 
remparts  mesuraient  un  circuit  de  «  plus  d'une  lieue 
et  demie,  »  et  nécessitaient  alors  une  dépense  de 
vingt  mille  livres  parisis.  En  de  telles  circonstances, 
le  roi  constatait  que  les  aides  n'auraient  pu  lui  être 
soldées  «  sans  la  vendiciondes^biens  d^me  grant  par- 
tie des  habitans,  »  et  il  transformait  mille  livres  de 
l'impôt  en  une  contribution  pour  la  sûreté  de  la 
ville. 

Les  charges  intérieures  de  la  cité  étaient  alors  non 
moins  lourdes  aux  Rémois  que  les  impôts  royaux  :  \ 

ils  avaient  à  subvenir  aux  frais  des  sacres,  à  la  dé-  ' 

fense  de  la  ville  et  à  toutes  les  dépenses  décidées  par  | 

Téchevinage.    Les  relevés  dressés  à  Toccasion  des  | 

impôts  locaux  donneraient  donc  aussi  des  indica- 
tions sur  le  nombre  des'habitants,  s'il  devenait  pos- 
sible d'apprécier  la  quote-part  attribuée  à  chacun  et 
de  grouper  toutes  les  listes,  aujourd'hui  incomplètes, 
des  contribuables  répartis  dans  les  paroisses.  Il  res- 
terait en  outre  à  apprécier  la  partie  misérable  de  la 
population  qui  se  trouvait  soustraite  au  fardeau  com- 
mun. Mais  les  données  d'un  tel  travail  sont  des  plus 
difficiles  à  interpréter  :  la  seule  portion  des  Tailles 
des  sacres  embrasserait  une  série  de  questions  com- 
pliquées, à  dater  du  6  janvier  1286,  époque  du  sacre 
de  Philippe-le-Bel.  Les  Tailles  de  VEclieoinage  n'of- 
friraient pas  moins  de  difficultés  pour  établir  la  rela- 
tion entre  le  chiffre  de  l'impôt  et  celui  de  la  popula- 
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tion  (1).  Toutefois^  ces  registres  ont  un  intérêt  in- 
contestable pour  la  topographie  rémoise  aussi  bien  que 
pourTétude  des  noms  propres,  et  la  publication  inté- 
grale de  leurs  listes,  que  n'a  pu  réaliser  M.  Varin, 
serait  un  monument  capital  de  l'histoire  de  Reims  au 
Moyen -Age. 

On  peut  juger  de  leurs  minutieux  détails  par  cet 
aperçu  :  en  1286^  la  paroisse  S.-Hilaire  avait  246 
contribuables  laïques  et  21  clercs,  —  S.'Pierre^  dont 
la  table  est  incomplète,  214  laïques  et  22  clercs,  — 
S.-Etienne  et  5. -A/aar/ce,  également  incomplets,  223 
laïques  et  88  clercs,  —  5.-Z)^/2^s,  180  laïques  et  34 
clercs,  —  S.'Jacques  et  la  Madeleine^  258  laïques  et 
10  clercs.  Au  sacre  de  Charles  IV,  en  1322,  les  cotes 
furent  moins  élevées:  S.-Etienae  et  S, -Maurice  comp- 
taient 173  feux  taxés,  —  S.-Deni/s,  141,  —  S. -Jacques  et 
la  Madeleine^  131.  Les  exemptions  étaient  largement 
concédées  pour  la  taille  des  sacres,  car  en  cette  même 
année  1322,  -la  paroisse  S.-Denys  figurait  pour  403 
cotes  à  la  taille  de  l'échevinage,  et  S.'Hilaire  pour 
492  (2j.  Dans  les  comptes  des  années  suivantes,  les 
paroisses  sont  marquées  en  recettes  par  fractions  et 
avec  divers  autres  contribuables  particuliers,  sans 
qu^il  soit  possible  d'en  tirer  aucune  indication  pré- 
cise sur  le  nombre  des  feux  (3).  Mais  le  document 
d'ensemble  le  plus  précieux  sur  la  statistique  de 
Reims  au  xiv*'  siècle,  c'est  le  Liore  des  héritages  etpro- 

(1)  Notices  sur  Reims,  1880,  p.  350  et  422.  —  Cf.  N°*  des  24,  27,  31  Mars 
et  4  Avril  187G,  dans  l'Indépendant  rémois,  une  série  d'articles  sur  la  Popu- 
lation de  Reims,  dans  lesquels  on  évalue  son  chiffre,  en  1360,  de  15  à  20  mille 
Ames,  d'après  les  Tailles,  et  on  ajoute  qu'après  les  désastres  du  xv*'  siècle,  la 
ville  ne  comptait  plus  que  1,007  feux  pouvant  loger  les  gens  de  guerre. 

(2)  VARiN,Arc/i.  arimirt.,  T.  I,  Notice  bibliographique,  xivi  et  I,  p.  1,012, 
T.  II,  p.  318  et  320. 

(3)  Ibidem,  Comptes  de  l'échevinigedj  10  février  1339  au  1*»  mars  1340, 
p.  800. 
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priélaires  de  Reims  en  1328 y  qui  sans  offrir  davantage 
un  état  de  la  population,  n'en  donne  pas  moins  l'as- 
pect le  plus  clair  de  la  ville  à  cette  époque  (1). 

Le  milieu  et  la  fin  du  xv*  siècle  furent  encore  moins 
prospères  que  le  commencement,  car  les  bourgeois 
réclamaient  constamment  des  remises  d'impôt  :  en 
1451,  t  Huet  Hurtault,  lieutenant  du  capitaine,  fut 
délégué  en  cour,  pour  exposer  au  roy  la  misère  de 
la  ville,  la  mortalité  depuis  douze  ans  qui  a  diminué 
la  population  de  moitié,  l'obligation  de  plusieurs  de 
vendre  leurs  habits  et  meubles  pour  payer  les  char- 
ges et  demander  la  remise  du  quart  des  aydes  de  la 
ville  (2).  ï»  —  En  1484,  Charles  VIII  accorda  aux  Ré- 
mois la  confirmation  de  leur  privilège,  avec  exemp- 
tion d'impôts  pendant  dix  ans,  et  il  relata  en  ces 
termes,  après  Tavoir  constatée  par  lui-même  lors  de 
son  sacre,  l'extrême  misère  de  la  bourgeoisie  déci- 
mée parles  famines  et  lesépidémiiF^s  :  «  Les  manans 
et  habitans  de  Reims  ont  esté  très  fort  appauvriz  et 
si  denuez  de  bien  qu'ils  ont  esté  et  leurs  enfans  en 
grand  péril  et  danger  de  tumber  en  mandicité,  ainsi 
qu'il  est  assez  notoire  ;  afin  que  laditte  ville,  laquelle 
au  moyen  de  la  mortalitëz  et  famine,  a  esté  très  fort 
depopulée,  ainsyque  nous  et  les  princes  avons  veu  a 
nostre  sacre,  se  puisse  repopuler,  et  les  habitans  en 
icelle  relever  de  la  pauvreté  ou  ils  sont  de  présent,.., 
avons  octroyé  qu'ils  soient  jusqu'à  dix  ans,  francs, 
quicteset  exempts  de  toutes  tailles  (3).  » 

On  pourrait  croire  que  ces  plaintes   étaient  deve- 
nues de   style  et  qu'elles  exagéraient  la  désatreuse 

(1)  Ihiderriy  p.  490.  Voir  un  extrait  pour  le  quartier  du   Temple.  Appen- 
dice I, 

(2)  Mémoires  de  Jean  Roçfier,  Extraits    relatifs  au  règne  de  Charles  VII, 
publiés  par  M.  Ed.  de  Barthéiemy,  in-8",  Reims,  Giret,  1875,  p.  30. 

(3)  Ordonnances  des  rois  de   Franco,  T.  XIX,   p.   371,  Charles  VIII  au 
Bois  de  Vincennes,  !•••  juillet  1484, 
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liquidation  des  suites  de  la  guerre  de  Cent  ans,  mais 
deux  témoignages  contemporains  confirment  la  mi- 
sère et  la  dépopulation  de  Reims,  même  après  le  ré- 
tablissement de  l'unité  nationale.  Les  feux  contri- 
buables étaient  évalués  à  2,000  en  1416,  dans  la  lettre 
de  Charles  VI.  On  juge  combien  la  richesse  publique 
avait  été  s'abaissant  jusqu'en  1486,  date  sous  la- 
quelle Foulquart,  procureur  de  TEchevinage,  rap- 
portait cette  mention  :  «Le  nombre  des  contribuables 
aux  tailles  de  la  ville  de  Reims  n*estoit  que  de  1,001 
mesnagiers  contribuables  mauvais  et  bons  (1).  »  — 
Rogier  a  recueilli  le  même  chiffre  (2),  et  comme 
pour  mieux  affirmer  cette  déclaration,  voici  un 
extrait  des  Conclusions  du  conseil,  à  la  date  du 
2  mars  1488,  qui  établit  d'une  façon  irrécusable  le 
souci  des  magistrats  de  la  ville  à  l'endroit  de  l'abais- 
sement de  la  population  (3)  :  «  Le  procureur  a  exposé 
(au  conseil)  et  dit  que  depuis  la  venue  en  ceste  ville 
de  monsieur  le  Capitaine  d'icy,  il  avoit  dit  que  l'en 
advisat  quelques  moyens  pour  repopuler  cette  ville, 
dequoy  faire,  Monsieur  de  Bourbon  et  Madame  ont 
grant  vouloir,  et  à  avoir  aulcun  privillege  pour  ce 
faire,  pour  lequel  obtenir,  ilz  s'emploieront  envers  le 
roy  nostre  sire.  »  La  sollicitude  du  monarque  se 
manifesta  dans  ses  Lettres  d'affranchissement  des 
tailles,  communiquées  au  Conseil  de  Ville  le  23  août 
1490;  Charles  VIII  y  constatait  qu'au  moyen  de  ses 
précédentes  faveurs  la  ville  s'était  un  peu  repeuplée, 

(1)  Mémoires  de  Jehan  Foulquart  (1479-1499),  dins  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  T.  HI,  1877,  p.  289. 

(2)  tf  Ceulx  de  Reims  n'esloit  que  de  mille  et  un  mesnagicfs  contribuables 
que  bons  que  maulvais,  et  fut  baillé  ledict  nombre  le  pénultième  du  mois  de 
Mars  1486.  ^  BibL  de  ReimSy  Mss.  Rogier,  2,  61.  —  Renseignement  dû, 
comme  divers  autres,  aux  consciencieuses  recherches  de  M.  Lebourq. 

(3)  Archives  de  Reims,  Registre  des  Conclusions,  1488.  —  Celte  note 
m'a  été  fournie  par  M.  Duchénois,  au(|uel  je  suis  redevable  des  plus  curieuses 
indications. 
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mais  que  leur  cessation  pourrait  détourner  les  étran- 
gers de  venir  s'y  tixer,  et  qu'en  les  continuant  pour 
dix  ans,  il  voulait  que  la  ville  se  relevât  des  grandes 
pertes  et  dommages  qu'elle  avait  éprouvés  (1).  Il  n  en 
existe  pas  de  tableau  plus  navrant  et  plus  minutieux 
que  le  mémoire  remis  par  les  échevins,  en  1491,  à 
leur  mandataire  chargé  d'une  revision  des  tailles  du 
royaume.  On  voulait  entreprendre  une  besogne  du 
genre  de  la  péréquation  moderne  de  notre  impôt  fon- 
cier, et  les  Rémois  exposaient  Tétat  lamentable  de 
l'Election  dépeuplée  pour  obtenir  une  assiette  équi- 
table de  rinipôt  (2).  Repopuler  n'était  pas  chose  fa- 
cile, et  tout  indique  que  les  exemptions  pécuniaires 
n'y  suffirent  pas. 

On  songea  alors  à  agir,  et  les  bourgeois  adressè- 
rent au  r.oi,  en  1490,  «  certaine  requeste  contenant 
que  pour  repopuller  icelle  ville,  ils  feroient  voulentiers 
drecer,  ériger  et  mettre  sus  en  icel'e  une  bonne  drap- 
perie,  parce  que  ladite  ville  est  assise  sur  rivière  et 
en  pays  et  lieu  convenable  pour  ce  faire  (3).  »  L'idée 
suivit  son  cours,  et  après  dix  années  de  tentatives^  le 
Conseil  de  Ville  réglementa  cet  établissement  indis- 
pensable à  la  prospérité  de  Reims  (4).  Le  meilleur 
moyen  de  salut  a  toujours  été  celui  qu'on  sut  trouver 
en  soi-même  et  développer  par  ses  propres  eflforts. 

Un  projet  d'un  autre  ordre,  plus  glorieux  et  plus 
fécond  encore,  fut  émis,  en  1495^  par  l'archevêque 
Robert  Briçonnet,  chancelier  de  France,  qui  ne  ré- 
sida point  à  Reims,  mais  qui  s'intéressa  cependant  à 
ses  misères  (5).  A  la  séance  du  Conseil  de  Ville  du 


il 


(l)  Varin,  Arch.  législ.,  Slaluls,  T.  I,  p.  840. 
C2)  /bidem,  p.  842.  —  Conclusions,  Vô\\\\\\e\,Wd\. 

(3)  Arch,  de  Reims,  Lettres  de  Charles  VIII  tlu  1 
Vermandois,  pour  faire  une  enquête  sur  ce  projet. 

(4)  Conclusions,  6avriil49G  et  1.')  avril  1500. 

(5)  Murlot  français,  T.  IV,  p.  253, 


—  V.  Appendice,  II  l)is. 
2  mai  1490,  au  bailli  de 
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28  mars  do  cette  année,  Je  lieutenant  Jean  Cauchon 
«  dit  avoir  charge  expresse  de  par  monseigneur  de 
Reims  pour  faire  remonstrance  aux  habitans  de  ceste 
ville,  que  pour  la  repopulation  de  ceste  ville,  se  Ten 
vouloit  obtenir  du  roy  Université,  mondict  seigneur 
de  Reims  se  offroit  la  faire  otroyer  par  le  roy  et  la 
faire  conserver  par  nostre  saint  père  le  pape.  »  Con- 
naissant l'autre  projet  caressé  par  les  bourgeois  et 
en  cours  d'exécution,  le  prélat  ajoutait  «  que  se  Ten 
vouloit  faire  et  dresser  audit  Reims  une  bonne  dra- 
perie ou  autre  bien  pour  la  ville,  qu'on  adviseroit  (1).» 
L'une  et  Tautre  fondation  eussent  été  profitables, 
mais  le  Conseil  ne  discuta  même  pas  rétablissement 
universitaire,  préférant  installer  d'abord  sa  draperie 
et  user  du  crédit  de  l'archevêque  pour  obtenir  la  re- 
mise «  de  menues  impositions  touchant  les  espaves 
et  les  aulbains  (2).  »  Cette  dernière  faveur  indique  le 
désir  de  favoriser  la  venue  des  étrangers  à  Reims, 
et  l'on  remit  au  siècle  suivant  la  création  d'une  Uni- 
versité, vainement  encore  proposée  en  1500  par  le 
cardinal  Guillaume  Briçonnet  (3). 

g  2.  Les  habitants  au  X  V^  siècle,  d'après  les 
inventaires  des  grains  et  des  bouches  à  nourrir. 

'  Les  documents  relatifs  aux  impôts  donnent  ap- 
proximativement le  chiffre  des  feux;  les  inventaires 
des  subsistances  donnent  aussi  exactement  que  possi- 

'  (1)  Conclusions,  28  mars  1495  (vieux  style),  et  Vabin,  Arch.  législ.,  Sta- 
tuts, T.  I,  p.  848  et  851. 

(2)  Séance  du  6  avril  l'à96  «  pour  adviser  quel  autre  bien  pour  la  ville 
on  pourroit  obtenir  pour  la  repopuler. ..  Conclud  a  esté  que  l'en  sache  a 
monseigneur  j'arcevesque  de  Reims  se  l'on  pourroit  obtenir  l'exécution  du 
placet  autrcflbis  présenté  au  roy  louchant  le  fait  des  menues  impositions.  » 
Conclusions^  1 196. 

(3)  Varin,  Arch,  lègisl,,  Statuts,  T,  I,  p.  831,  —  Conclusions,  15  avril 
1500. 
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ble  le  chiffre  des  habitants  eu  1482,  eu  1495  et  en 
1500.  Il  y  a  corrélation  entre  ces  deux  sources  de  ren- 
seignements, et  d'après  elles  l'on  peut  affirmer  qu'il 
y  avait  à  Reims,  sur  la  fin  du  xv°  siècle,  environ 
2,000  feux  taillables  ou  non,  soit,  d'après  le  calcul  uni- 
versellement admis  (4  à  5  habitants  par  feu  en 
moyenne),  une  population  de  10  à  12  mille  habitants. 
Ce  fait  est  mis  en  lumière  par  une  note  du  supplé- 
ment des  mémoires  de  Rogier,  empruntée  par  ce  der- 
nier au  greffier  du  Conseil  de  ville.  En  1482,  on  s'in- 
quiétait du  ravitaillement  de  la  ville,  et  les  alarmes 
des  magistrats  ont  été  consignées  par  Denys  le  Bou- 
teiliyer  jusque  dans  leurs  plus  scrupuleux  cal- 
culs (1)  : 

«  En  l'année  mil  lllh  HH^x  H,  au  mois  de  may,  fut  fiiict  inventaire  des 
vyvres  en  la  ville  de  Reims,  et  fut  trouvé  en  grain  ce  quy  ensuit  : 

Froment,  deulx  mil  cincq  eent  dix  septiers. 

Seigle,  cincq  mil  IHl^^x  x  septiers  deux  quarteiz 

Somme  VU»  VI^  septiers  deulx  quarteiz. 

•  En  icelle  ville  y  avoit  douze  paroisses  et  furent  nombrez  dix  mille  six 
cent  soixante  dix  huict  personnes,  sans  les  misérables  et  pauvres  personnes 
querans  leur  vye  qui  estoient  plus  de  deux  mil  el  quy  journellement  crois- 
soient,  et  sans  les  habitans  des  villages  eslans  a  quatre  el  six  lieues  a  l'envi- 
ron  de  ladicte  ville  qui  estoient  des  subgetz  et  relraict  d'icelle  quy  estoient  en 
plus  grand  nombre  que  lesdictz  habitons  de  Reims,  qui  n'avoient  lors  que 
très  peu  de  pain  et  de  grain  et  si  on  ne  leur  en  bailloit  de  ladicte  ville,  et 
par  ce  il  apparoissoit  clérement  qu'il  n'y  avoIt  pas  du  grain  suftîsament  pour 
vivre  les  dictz  habitans  jusque  au  nouveau  et4[u'il  estoit  besoing  d'en  aller 
chercher  aillieurs  ou  on  pourroit  le  mieulx. 

«  Le  mémoire  duquel  j'ay  extraict  ce  que  dessus  est  signé  Denys  le  Bou- 
(|i|(  tellyer,  greflierdu  conseil  en'adicte  ville,  dacté  du  X*  may  mil  nil^  Un^'^H.  • 

Une  conclusion  du  6  juillet  1495,  relative  à  la  mise 
de  la  ville  en  état  de  siège  et  à  l'approvisionnement 
des  tours,  relate  le  même  chiffre  dans  ces  termes  : 
«  Faut  pour  vivre  un  an  aux  habitans,  qui  sont  12,000 


Ml 


m 
m 


1^^ 


(I)  DibL  de  Reims,  Mémoires  de  Rogier,  supplément,  f^  56.  ~  Cfr,  Va- 
RI.N,  Arch.  léfjisl.  Statuts,  T.  I,  p.  769. 
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OU  environ,  48,000  sextiers  de  blé,  et  16,000  sextiers 
aux  gens  de  guerre  (1).  » 

Un  autre  document,  plus  curieux  encore,  parce 
qu*il  précise  les  investigations  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  la  ville,  établit  qu'au  18  mars  1500,  le 
nombre  des  bouches  à  gouverner,  c'est-à-dire  des 
individus  à  nourrir,  s'élevait  à  10,180.  Il  est  vraisem- 
blable de  supposer  que  les  enfants  au-dessous  de 
sept  ans  (environ  le  cinquième  de  la  population)  ne 
sont  pas  compris  dans  ce  nombre,  à  raison  de  leur 
minime  consommation.  En  outre,  on  n'avait  recensé, 
ni  comme  grains  ni  comme  bouches,  «  la  maison 
Saint-Antoine,  l'hostel  de  Monseigneur  de  Reims,  ce- 
lui du  chanoine  Jacques  Spifame,  et  les  prêtres  des 
paroisses  de  Saint-Estienne  et  de  Saint-Sympho- 
rien,  »  La  cause  de  cet  inveiitaire  minutieux  de  tous 
les  greniers  de  la  ville,  était  la  crainte  d'une  disette, 
ce  fléau  qui,  jusqu'à  nos  jours,  jusqu'à  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  exerça  une  si  grande  épou- 
vante et  fit  prendre  tant  de  mesures  préventives.  A 
la  séance  du  Conseil  de  ville  du  10  mars  1500,  que 
présidait  le  lieutenant  Guillaume  Toignel,  on  reçut 
une  requête  de  Jehan  Rat,  marchand  demeurant  à 
Paris,  acquéreur  de  800  septiers  de  seigle  apparte- 
nant à  Monseigneur  de  Tours,  Robert  de  Lenoncourt, 
abbé  commendataire  deSaint-Remi.  Le  négociant  de- 
mandait aux  échevins  la  faculté  d'emmener  tous  ses 
grains  hors  de  Reims.  Avant  même  de  répondre  à 
cette  requête,  le  Conseil  désigna  seize  commissaires 
pour  faire  incontinent  l'inventaire  de  tous  les  grains 
conservés  dans  la  ville.  Cependant  une  transaction 
intervint  dès  le  lendemain  sur  une  proposition  de 
Jehan  Rat,  qui   offrit  de  laisser  300  septiers  de  son 

(1)  Varin,  Archives  léyisldUves,  Statuts,  T,  I,  p.  847. 
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cquisition  pour  être  vendus  au  marché  de  Reims. 
Mais  Tenquête  rren  eut  pas  moins  lieu,  et  elle  fut  re- 
latée tout  au  long,  huit  jours  après,  18  mars  1500, 
sur  les  registres  de  la  ville.  Les  indications  qu'elle 
donne,  tant  sur  la  nature  des  grains  (de  ceux  du 
moins  qu'on  déclara),  que  sur  la  population  respec- 
tive des  douze  paroisses,  doivent  être  intégralement 
transcrites.  La  paroisse  Saint-Pierre  comptait  1,835 
bouches  ;  —  Saint-Hilaire,  2,iiA  ;  —  Saint-Etienne  et 
Saint-Symphorien  réunis,  967  ;  —  Saint-Jacques, 
Saint-Denis  et  la  Madeleine^  3,098;  —  enfin  le  ban 
Saint-Remy,  qui  comprenait  Saint-Timothée,  Saint- 
î  Martin,  Saint-Julien  et  Saint-Sixte,  1,866.  Lesgrains^ 

*     seigle  et  froment,  sont  également  détaillés  de  la  sorte 
par  Jean  Foulquart  : 

«  Ledit  procureur  a  dit  l'assemblée  être  pour  veoir  les  inventaires  faiz 
par  les  comnais  nommez  cy  devant  le  X«  de  ce  mois,  a  aller  visiter  quelz 
grains  estoient  à  Reims  pour  la  provision  de  la  ville  et  des  pays  environ,  les- 
(|uelx  commis  ont  baillé  leur  raporlz  et  inventaire,  par  lesquelx  est  aparu 
(jue  en  la  parroisse  Saint-Pierre  et  es  autres  parroisses  dudit  Reims,  y  a  les 
grains  qui  s'ensuient  et  aussi  le  nombre  des  bouches  a  gouverner  : 

Cest  assavoir,  en  ladite  paroisse  Saint  Pierre,  Vni^"^  muyds  XHU  sep- 
tiers  de  soigle ,  XXXIX  muidz  V  septiers  froment,  LXIX  muidz  IV  septiers 
aveine  et  V  septiers  un  demy  de  potage  et  XVIIIcXXXV  bouches  a  gou- 
verner : 

En  la  |)aroisse  Saint  Ililaire,  IX^'^  VI  muydz  IV  septiers  un  demy  cle  frora- 
menl  et  soigle,  et  II»  1111^  et  XIV  bouches  a  gouverner  ; 

Es  paroisses  de  Saint  Estienne  et  Saint  Symphorien,  VI^'^  IX  muydz  IX 
septiers  de  fromment  et  soigle,  non  y  compris  ce  qui  est  en  la  maison  Saint 
Antoine,  l'hostel  monsieur  de  Reims  et  cellui  de  M'  Jacques  Spifame  cha- 
noine et  les  prestres  desdites  paroisses,  et  IXc  LXVII  bouches  a  gouverner, 
sans  lesdits  prestres  et  hostelz  ; 

Es  paroisses  de  Saint  Jacques,  Saint  Denis  et  la  Magdaleinne,  II»  V^  XXIII 
septiers  trois  quartelz  fromnnent  et  soigle  et  IIIm  IIII^^  XVIII  bouches  a  gou- 
verner ; 

Le  ban  Saint  Rémi,  ouquel  sont  les  paroisses  de  Saint  Thimotieu,  Saint 
Marlin,  Saint  Jehan,  Saint  Julien  et  Siint  Sixte,  11^  IIII^IX  muydz  Vïll 
sepl"ers  de  fromment  et  soigle  et  XYIIl^  LXVl  bouches  a  gouverner  (1).  »  . 

(1)  Arch.  de  Reims,  Conclusions  du  Conseil, année  1500,  fol.  50,  5iet52. 
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Les  inventaires  des  grains  eurent  lieu  ensuite  à 
,des  intervalles  irréguliers,  et  c'était  encore  pour  as- 
surer les  subsistances  que  fut  dressé,  en  1773,  le  re- 
censenient  le  plus  complet  de  Tancien  rêginme,  dont 
on  trouvera  plus  loin  les  indications  détaillées. 

g  3.  Les  habitants  de  Reims  au  XV^  siècle^ 
d'après  le  service  militaire, 

La  garde  de  la  ville  formait,  au  Moyen-Age,  Tune 
des  charges  publiques  les  plus  lourdes  et  les  plus 
vexatoires,  quoiqu'elle  fût  universelle  pour  tous  les 
bourgeois.  Toutefois,  les  gens  d'église  en  étaient 
exempts,  personnellement  du  moins,  et  ce  privilège 
entraînait  les  gens  laysk  toutes  sortes  de  tentatives 
pour  contraindre  les  ecc'ésiastiques  à  faire  le  guet 
aux  remparts  (1)  Ces  derniers  se  défendirent  d'être 
astreints  au  service  qu'on  voulait  leur  imposer,  par 
des  raisons  diverses,' dont  quelques-unes  renseignent 
assez  clairement  sur  le  chiffre  et  les  nombreuses  ca- 
tégories de  la  population  rémoise  au  xv*'  siècle. 

On  lit,  en  effet,  dans  un  factum  daté  du  9  mai 
1416,  intitulé  Guet  et  garde  tantde  clergié  comme  au- 
tres dewourans  à  Reims^  les  réflexions  suivantes, 
qui  ne  manquent  pas  d'habileté  et  de  clairvoyance  :  en 
faveur  des   gens  d'église,  on  établit  qu'il  y  a  2,600 

(\)  l^c  26  octobre  1414,  Charles  VI  conckla  aux  Rémois  des  Lestrcs 
roijaulx  pour  contraindre  les  dcmourans  à  Reims,  t^nt  de  cleryié  comme 
autres,  a  fère  guet  et  garde.  On  iit  dans  le  préambule  de  ces  Lettres  • 
«  Tant  par  le  fait  des  guerres  et  mortalité  du  temps  passé  comme  autrement 
soit,  la  dicte  ville  (de  Reims),  laquelle  anciennement  soloit  estre  riche  et 
bien  pue;)lée  de  gens  liys,  dccheue  et  diminuée  en  richesses,  en  nombre  de 
gens,  du  tiers  ou  environ,  en  telle  manière  que  grant  partie  des  hostés  et 
maisons  sont  inhabitables....  et  pluseurs  sont  ramenés  en  jardin  et  terres  la- 
bourables... •  P.  Varin,  Arcliices  législatives,  S(at:ils.  T.  i,  p.  ô'iT  à  0(30, 
lire  tout  ce  qui  concerne  la  lutte  eulre  les  laïques  et  gens  d'église  pour  le 
service  des  remparts. 
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feux  OU  ménages,  c'est-à-dire  (jue  chaque  chef  de  fa- 
mille n'a  qu'un  jour  sur  vingt  de  service  aux  rem- 
parts, ce  qui  n'excède  pas  les  forces  des  bourgeois, 
eu  égard  aux  nécesisités  de  la  défense  (1). 

La  querelle  persista,  comme  toutes  les  querelles 
d'ici-bas,  et  dans  le  courant  du  xv*"  siècle,  un  nou- 
veau mémoire  fut  rédigé  pour  sauvegarder  l'exemp- 
tion des  clercs,  en  donnant  cette  fois  Ténumération 
des  corps  de  métiers,  le  chiffre  des  hommes  capables 
de  porter  les  Sivmes,  potentes  ad  arma,  et  le  montant 
du  revenu  des  trop  égalitaires  bourgeois  (2).  En  re- 
gard des  richesses  et  du  nombre  des  gens  lai/s,  le 
mémoire  formulait  le  petit  gain,  les  chétives  ressour- 
ces des  prêtres  séculiers  alors  résidant  à  Reims  ;  on 
y  apprend  que  les  hauts  personnages  mangeaient  au 
loin  leurs  revenus,  et  qu'il  ne  restait  pas  dans  la 
ville  plus  de  50  ecclésiastiques  capables  de  porteries 
armes.  Qu'étaient-ils  comme  importance  en  présence 
des  5,000  bourgeois,  que  Ton  représentait  comme  in- 
finiment plus  riches  et  plus  libres  de  vaquer  à  ce 
service?  Les  clercs,  vis-à-vis  des  lays^  auraient  été 
dans  la  proportion  de  un  à  cent.  Voici  comment  ce 
paragraphe  détaille  les  prétentions  rivales  : 

•  Item,  soit  noté  quant  au  nombre  des  gens  d  église  contre  les  lays  en 
mémoire  et  aucunement  aux  facultés,  miis  plus  puet  on  dire  qu'il  y  a  bour- 

(1)  «  Pour  monstrer  que  les  h.ibitans  lays  sojffîsent  bien  pour  la  garde  de 
la  ville  tant  de  nuyt  que  de  jour,  il  est  vray  (jue  sur  les  murs  et  autour  de 
la  ville,  sont  environ  XXXIH  brestechesou  toQrnelles,  entre  lesquellez  soùf- 
fist  bien  pour  fîiire  le  guet  sur  les  murs  VI  personnes  seulement,  III  devant 
minuyt  et  III  après,  qui  montent  a  IX^^*  XVIII  personneset  XL  aux  gardes  des 
portes,  qui  montent  somme  toute  a  XI'^^XVIII  personnes  jour  et  nuit,  et 
ainsi  puisque  il  y  a  XXVI^  feux  ou  mesnages  de  g^ns,  ils  sont  IX  jours  frans 
sans  faire  quelconqu*}  garde.  •  Varin,  loco  citato,  p.  558. 

{•l)  Archives  de  Reims,  Fonds  Saint-Remy,  Renseignements,  liasse  26.  — 
Articles  pour  le  clergé   de  Reims  contre  les   habitants  de  la  dite  ville  qui 
S'  vouloient  Vassujetir   à  la  garde  des  portes  (sans  dite,  XV"  siècle).  —  Pièce 

i|I^.^  incomplète,  rouleau  dont  le  haut  est  mutilé.  Document  publié  par  Varin, 

M'3  .  Arch.  légisL,  Sti^tuts,  T.  1,  p.  552. 
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gois,  marchans  et  ouvriers  a  Reims  guaignnnl  ses  journées  qui  sont  V"*  et 
plus  potcntes  ad  arma,  et  ceux  d'église,  hors  abaieâ,  ne  sont  pas  XL  po^ 
tentes  ad  arma,  qui  n'ait  aussi  bien  et  mielx  son  vivre  comme  ont  les  gens 
d'église,  Verbi  gratia  chevaliers  de  la  nation  de  Reims,  grans  riches  bour- 
geois qui  ont  l'un  pour  l'autrd  mil  et  sineq  cens  fran^,  tant  de  leurs  revenus 
que  de  leur  practique  et  industrie,  plusieurs  autres  chascun  Vc,  autres  11^, 
autres  cent  et  L.  Il  y  a  marchans  de  cuir,  de  draps,  d'espices,  de  peleterie  et 
autres  denrérs,  laverniers  et  autres  gens  que  leur  industrie  vault  trop  plus 
en  receptes  deU^ou  III<^  frans  plus  et  moins;  il  ya  massons,  charpentiers, 
parementiers,  pannetiers,  houeurs  et  autres  gens  de  mestier... 

a  Item,  et  sans  faille  en  quelque  nombre  qu'ils  vouldroient  prendre  et  en 
faculté,  ils  sontadès  pour  ung  homme  d'église  cent  lays  et  plus,  et  s'il  estoit 
eminent  péril,  il  seroient  pour  un  Ile,  car  les  gens  dii  pays  venroient  a  Reims 
en  sauvelé  qui  feroient  guet  et  garde,  vcrbi  gratia  ils  ne  sont  a  Reims  de 
gens  d'église  pas  patentes  ad  arma  plus  de  L,  et  ils  sont  de  lays  V*"  qui 
sont  sincquante  fois  cent:  ainsi  sont  pour  ung  cent; 

»  Item,  et  se  on  parle  des  autres  gens  d'église  impotens  ad  arma  que  eult 
comptés  ils  sont  plus  ;  aussi  sont  les  lays  plus  de  dix  mil  a  tout  compter.  • 

Cette  curieuse  page  offre  sûrement  des  exagéra- 
tions dans  le  sens  des  forces  de  la  milice  bourgeoise, 
mais  elle  rend  assez  bien  compte  du  groupement  des 
corporations  à  Reims  au  commencement  du  xv*  siè- 
cle. Le  départ  des  hauts  dignitaires  du  Chapitre, 
qui  est  signalé  comme  une  cause  de  ruine  pour  le 
clergé,  était,  d'un  autre  côté,  une  occasion  favorable 
pour  l'essor  des  ambitions  du  tiers-état.  Les  démêlés 
des  laïques  et  des  clercs,  relativement  au  service  mi- 
litaire, expliquent  ainsi  la  part  de  plus  en  plus  large 
laissée  au  pouvoir  civil  dans  l'organisation  de  la  cité. 

En  résumé,  si  imparfaites  que  soient  ces  recher- 
ches sur  la  période  qui  s'étend  du  xiv*  au  xvi^ 
siècle,  elles  présentent,  en  dehors  des  conjectures 
plus  ou  moins  plausibles,  une  suite  de  chiffres  précis 
qui  accusent  à  Reims,  savoir  :  En  1416,  d'après  un 
,factiim  du  clergé,  2,600  feux  en  général;  —  en  1416, 
d'après  les  Lettres  de  Charles  VI,  2,000  feux  tailla- 
bles;  — en  1481,  d'après  une  note  de  Foulquart, 
1,101  mesnagiers  contribuables;  —  en  1482,  d'après 
une  note  de  Rogier,  10,678  habitants,  plus  2^000  pau- 
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1  •  vres  gens;  —  en  1495,  d'après  le  Livre  des  Conclu- 

I  sions,  12,000  habitants  ou  environ;  — enfin  en  1500, 

j;  d'après  le  memeRegistre  du  Conseil,  10,180  bouches 

I  à  nourrir.  Nous  livrons  ces  chiflfres  aux  interpréta- 
tions des  érudits^  retenant  toutefois  cette  conclusion, 

:  que  Reims  avait,  au  commencement  du   xvi®  siècle, 

i  dix  à  douze  mille  habitants. 

^  A.  Population  des  campagnes  et  localités  disparues 
:^  depuis  le  Moyen- Age. 

i  Aucun  document  ne  permet  de  donner  ici  Tévalua- 

;  tion  en  feux  des  habitants  de  chaque  village  avant  le 

j  xvri^  siècle  :  le  champ  reste   ouvert  aux  conjectures 

j  générales,    d'ailleurs   très  vraisemblables,  qui  sup- 

posent l'existence  d'une  population,  rurale  nombreuse 
et  aisée  avant  la  guerre  de  Cent  ans.  Avec  le  xiv^ 
siècle  commença  pour  le  pays  rémois,  comme  pour 
^  tous  ceux   qui  l'environnent,  une  série  de  désastres 

•   et  de  ruines,  qui    se  prolongèrent  de   l'invasion  au- 
;-  glaise  à  la  Ligue,  à  la  Fronde,  et  même  au-delà,  ne 

laissant  guère  d'intervalles  de  prospérité  que  durant 
;  la  première  moitié  du  xvi^  siècle,  le  commencement 

f  et  la  fin  du  xwif  et  quelques  périodes  du  xviii^  (1).  Il 

r  faut  arriver  au  milieu  de  notre  siècle  pour  trouver  un 

f  notable  accroissement,   qui  est  lui-même  en  voie  dé 

j;  s'amoindrir,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  locali- 

^  tés  purement  agricoles. 

J  Cet  aperçu  serait  confirmé  par  l'histoire  de  chaque 

commune  :  à  Taide  de  quelques  exemples,  il  est  fa- 

!  cile  d'en  établir  du  moins  les  phases  principales.  Le 

(1)  La  ville  de  Reiras  avait  5,000  feux  en  1726,  et  7,327  en  1773.  —  Les 
localités  qui  composent  aujourd'hui  son  arrondissement  avaient  16,221  feux 
en  1726,  et  16,894  en  1773.  Voir  le  Tableau  IV  h  VAppendlce. 
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Dauphin  (plus  tard  Charles  V)  accorda,  en  août  1358, 
des  lettres  de  rémission,  à  la  suite  de  la  Jacquerie, 
aux  habitants  de  Saint-Thierry,  Pouillon,  Villers- 
Sainte-Anne,  Chenay,  Chalon-sur-Vesle  et  Villers- 
Franqueux,  dans  lesquelles  il  constatait  que  lescourses 
des  nobles  et  gens  d'armes,  qui  chevauchaient  conti- 
nuellement à  travers  ces  villages,  en  avaient  causé  la 
ruine  et  l'abandon  (1).  Les  rois  de  France,  qui  com- 
mençaient à  lever  régulièrement  des  impôts  sur  les 
feux  ruraux,  s'eflforcérent  d'assurer  le  calme  qui  pou- 
vait seul  procurer  la  richesse  aux  campagnes.  Un 
siècle  plus  tard^  après  les  effroyables  calamités  de  la 
guerre  de  Cent  ans,  Charles  VIII  accordait  le  même 
regard  de  protection  à  une  requête  tendant  à  Texemp- 
tiondes  aides  sur  le  vin  amené  à  Reims,  et  présentée 
par  les  «  manans  et  habitans  des  villages  et  parois- 
ses de  Chamery,  Ville  Domenge,Rilly,  Hermonville, 
Verzy.  Berru,  Ludes,  Viilers  Marmery,  Villers 
Franqueux,  Brimont,  Trigny,  et  leurs  adherens  de- 
mourans  a  une,  deux,  trois  ou  quatre  lieues  de  Reins, 
consors  en  ceste  partie.  »  Ils  exposaient  au  roi  t  com- 
bien lesdis  supplians  qui  sont  gens  de  basse  condi- 
cion  et  demourans  en  plat  pays,  ayent  pluseurs  grans 
charges  et  affaires  a  soustenir  et  porter,  tant  pour 
Tentretenement,  réfection  et  redifficacion  de  leurs 
églises  parrochielles,  maisons,  hostelz,  habitacions 
et  domicilies,  que  allocasion  des  guerres  et  divisions 
qui  ont  eu  cours,  ont  esté  derroutes,  démolies  et  aba- 
tues;  depuis   lesquelles  et  qu'elles  sont  cessées,  ils 

(1)  «  Pour  lesquelles  choses  (rançons  et  pillages),  il  a  convenu  tous  jesdits 
liahitans  desdites  villes  aller  demeurer  hors  d*icelles,  mais  sont  les  maisons 
demeurées  vagues  et  les  biens  périssent  aux  champs  et  aussi  les  autres  héri- 
tages demeureirt  gâtés,  dont  très  grand  dommage  et  inconvénient  pourrait  sui- 
vre, car  le  pais  en  pourroit  èlr3  désert.  Histoire  de  la  Jacquerie,  par 
E.  Bonnemère,  in-18,  Paris,  1879,  p.  145.  — Cf.  la  dépopulation  de  l'Election 
de  Reims  en  li90;  Varin,  Arc/i.  UkjisL,  Statuts,  T.  I,  p.  842. 
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ont  esté  et  sont  encores  a  presons  contrains  a  roffaire 
et  reparer  leurs  dictes  églises,  liostelz,  maisons  et 
domicilies....  (1).  ».  L'examen  dos  églises  de  tons  les 
villages  desenvirons.de  Reims  indique  bien  les  nom- 
breuses restaurations  de  la  fin  du  xv*  et  du  com- 
mencement du  XVI*  siècle  :  presque  nulle  part  on  n'y 
rencontre  d'édifices  civils  antérieurs  à  cette  époque, 
signe  évident  des  ruines  et  de  la  misère  que  subirent 
alors  les  populations  rurales  (2). 

Il  leur  était  réservé  d'en  subir  une  égale  au  mi- 
lieu du  xvii«  siècle,  alors  qu'ils  avaient  pansé  les  bles- 
sures de  la  Ligue,  dont  Henri  IV  fut  l'heureux  paci- 
ficateur. Voici,  en  effet,  parmi  tant  d'autres  pièces 
analogues,  la  Requête  des  fermiers  de  Saint-Thierry 
du  21  août  1652y  pour  obtenir  la  cessation  de  leur 
bail,  veu  la  misère  causée  par  le  ravage  et  le  séjour 
des  armées:  «  Depuis  1650,  disent-ils,  il  est  arrivé 
que  les  ennemis  de  l'Estat  sont  entrés  dedans  le 
royaume  par  la  province  de  Champagne,  y  ont  de- 
meuré un  fort  long  temps,  pris  et  assiégé  des  villes, 
fait  fuir  et  tuer  la  pluspart  des  habitans  des  villages 
et  hameaux,  les  autres  morts  de  faim;  pendant  quoy 
les  armées  du  roy,  commandées  par  le  sieur  mares- 
chal  Praslin  et  autres,  ont  aussy  seiournéet  demeuré 
en  ladite  province,  au  moyen  de  quoy  icelle  est  en- 
tièrement ruinée,  en  telle  sorte  qu'il  n'y  est  pas  resté 
le  tiers  des  habitans  d'icelle^  sont  demeurées  toutes 
les  terres  sans  être  labourées,  semées  et  cultivées,  les 
vignes  sans  être  (açonnées,  le  tout  procéddant  de  la 


(1)  Archives  de  Reims,  Lettres  de  Charles  Vil  du  10  février  1455.  ■ — 
Cette  mention  et  plusieurs  aulres  m'ont  été  signalées  par  M.   L.  Demaison. 

(2)  Les  églises  des  xii"  et  xiii'  siècles  sont  très  fréquentes  :  on  n'en  ren- 
contre pas  du  xiY%  mais  en  revanche  la  première  moitié  du  xvi*  siècle  vit 
restaurer  et  surtout  orner  la  plupart  de  nos  édifices  ruraux. 
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misère  et  nécessité  qui  est  en  ladite  province  ..  (1).  »• 
Laissant  de  côté  Texagération  possible  dans  les  ter- 
mes, on  devine  à  ce  langage  Tétat  lamentable  de  la 
région  aux  époques  calamiteuses,  et  par  conséquent 
rabaissement  notable  de  la  population  en  ces  jours 
néfastes  (2). 

II  est  une  autre  manière  de  constater  Tappauvris- 
sement  des  environs  de  Reims  à  ces  dates  meurtriè- 
res, c'est  de  compter  les  villages  disparus.  La  liste  des 
localités  taxées  en  1363  pour  les  aides  royaux, 
quoiqu'elle  ne  relate  pas  les  dépendances  du  comté 
de  Champagne  et  du  Rethélois,  énumére  cependant 
la  presque  totalité  des  communes  de  l'arrondissement 
actuel  ;  or,  il  s'en  trouve  six  dont  le  nom  et  jusqu'aux 
derniers  vestiges  sont  éteints  aujourd'hui,  à  savoir  : 
Gehery^  près  Loivre,  Mont-St-P terre ,  près  Thillois, 
Brimontely  près  Brimont,  Ruffy^  près  Bétheny,  Ar- 
dennay,  près  Prosnes,  et  Moucher i^  près  Beine.  On 
pourrait  joindre,  à  ces  villages  anéantis,  d'autres  lo- 
calités^ hameaux  ou  paroisses,  également  rayés  de 
la  carte  :  Toisy^  près  Bouleuse  (3),  Thourraet^  près  Bé- 
theny, Fossé  et  Roquincoart,  près  Courcy,  Villers- 
Ste-Anne^  près  Merfy,  Marqueusey  Burigny^  Court-' 
martinet  La  Neuville^  près  Witry  (4),  etc..  Il  ne  peut 

(1)  Archives  de  Reims,  Fonds  de  S.-Thierry,  Renseignements,  liasse  6. 
pièce  noncotée.  Ce  document,  que  nous  croyons  inédit,  relate  aussi  l'envoi 
des  charités  de  Paris,  qui  se  montaient  à  150  mille  livres  par  an,  pour  subve- 
nir à  la  détresse  de  la  Champagne.  —  Cfr.  les  lettres  du  s""  Audry,  lieute- 
nant des  habitants  de  Reims,  Mémoires  de  Coquault,  par  M.  Loriquet,  T.  H, 
p.  583. 

(t)  Au  sujet  des  épidémies,  Oudard  Coquault  mentionne,  sous  l'année 
1651  :  a  En  nos  villages  de  la  Montagne  et  Champagne,  y  en  a  beaucoup  ré- 
duitz  à  présent  à  moictié  du  monde;  et  en  ceste  ville  (de  Reims)  il  est  mort 
bien  deux  mille  personnes.  »  Mémoires  de  Coquault,  1875,  T.  I,  p.  178. 

(3)  Note  mss.  du  curé  de  Bouleuse,  envoyée  à  M.  Hillet.  Archives  de 
Reims,  1783,  papiers  non  classés. 

(4)  Consulter,  sur  ces  derniers  groupes  d'habitations,  VHiatoire  de  Witry^ 
par  M.  Dessailly,  in-8%  1870,  avec  carte  du  territoire  de  chacun  d'euic,  p.  16 
a  C6.  —  Cfr.  Histoire  du  ChûtPlet-sur-Retourne,  par  M.  Porlagnier,  in-8% 
1874,  p.  54  et  385. 
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rentrer  dans  le  cadre  de  cette  étude  d'approfondir  la 
date  et  les  causes  de  ruine  particulières  à  chacune  de 
ces  localités;  voici  du  moins  quelques  indications 
en  ce  qui  concerne  les  plus  voisines  de  Reiras. 

Ruffy  et  Ardennay  ont  été  détruits  par  la  guerre  de 
Cent  ans,  et  ne  laissaient  aucune  trace  d'habitations 
dès  le  commencement  du  xvn^  siècle.  Au  contraire, 
Gehery,  Brimontel,  Villers-Ste-Anne  et  Burigny. 
étaient  encore  portés  sur  les  registres  de  l'Election 
en  1620,  et  leurs  terroirs  eurent  des  limites  jusqu'à 
la  Révolution  (1).  Lorsque  Maurice  LeTellier  ordonna, 
f  jj  le  6  juin  1676.1a  démolition  de  l'église  de  Brimontel, 

il  constata  que  le  service  divin  n'y  avait  été  fait  de 
mémoire  d'homme,  «  n'y  ayant  eu  depuis  plus  d'un 
siècle  ny  maisons,  ni  bastimens  sur  ce  triège  (2).  » 
La  ruine  de  Villers-Ste-Anne  fut,  de  son  côté,  con- 
statée en  1651,  par  les  religieux  de  Saint-Thierry, 
qui  réclamaient  la  cloche  de  sa  chapelle  encore  de- 
bout :  «  Lequel  village, disaient-ils,  esta  présent  en- 
tièrement ruiné  et  desmoli  et  sans  aucun  habitant  dès 
il  y  a  dix  ans  ou  environ,  et  ne  reste  que  la  chap- 
pelle...  »  Cette  dernière  fut  aussi  abattue  en  1659, 
sur  l'ordre  de  l'abbé  de  Saint-Thierry,  «  attendu  que 
les  soldats  et  autres  mauvais  garnemens  s'y  reti- 
roient  pour  espier  les  passants  (3).  » 

Beaucoup  d'autres  paroisses  de  la  région  subirent 
le  choc  des  invasions  et  des  guerres  incessantes  qui, 

(1)  Archives  de  Reims,  F.  de  l'Archevêché,  Terrier,  Renseignements,  10 
septembre  1780,  bornement  du  terroir  de  Ruffy  avec  celui  de  Brimontel. 

(2)  Archives  de  Reims,  Chapitre  N.-l).,  Brimont,  liasse  2,  n"  5.  Ordon- 
nance de  M.  Le  Tellier. 

(3)  Archives  de  Reims,  F.  de  Saint-Thierry,  Renseignements,  liasse  6. 
—  Les  religieux  de  Saint-Thierry  et  les  habitants  de  Merfy  eurent  des  dé- 
mêlés au  sujet  de  la  cloche  et  du  calice  de  Sainte-Anne,  que  les  premiers 
•  avaient  sauvé  du  pillage  durant  le  fort  des  guerres.  »  On  trouve  des  plans 
avec  une  vue  de  l;i  chapelle  en  ruines  du  lô  avril  10G7. 
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V 

aux  XV*  et  xvii*  siècles,  accablèrent  toute  la  Haute- 
Champagne.  Aux  moments  les  plus  périlleux,  les 
habitants  des  villages  se  cachaient  dans  les  souter- 
rains ou  se  retiraient  avec  leurs  bestiaux  derrière  les 
remparts  de  Reims,  et  l'on  juge  des  risques  courus 
par  leurs  habitations  ainsi  abandonnées.  Dans  quelle 
proportion  ces  localités  disparues  concouraient-elles 
à  Taccroissement  de  la  population?  Ce  problème,  en- 
core peu  étudié  dans  les  travaux  de  topographie  his- 
torique, doit  être  un  sujet  de  recherches  minutieuses 
pour  tous  ceux  qui  approfondissent  l'étude  de  nos 
antiquités  rurales. 

§5.  Les  Commummts  aux  XVIP  et  XVI FP siècles. 

En  dehors  de  ces  considérations  sur  les  époques 
de  ruine  générale  ou  sur  les  localités  disparues,  les 
renseignements  vraiment  précis  sur  la  population 
des  paroisses  nous  sont  transmis  par  Ténoncé  de 
leurs  communiants.  Les  communiants  sont  les  mem- 
bres de  la  communauté,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
au-dessus  de  l'âge  de  la  première  communion  :  ils 
représentent  près  des  trois  quarts  du  total  des  habir 
tants,  en  tout  cas  plus  des  deux  tiers.  Si  l'évaluation 
absolument  précise  est  impossible  à  obtenir,  on  peut 
toutefois  s'en  rendre  un  compte  approximatif  par  ce 
calcul  de  l'abbé  Bauny,  qui  fixait,  en  1777,  les 
234,000  communiants  du  diocèse  de  Reims  comme 
l'équivalent  de  300,000  âmes  au  moins.  En  outre,  la 
comparaison  des  chiffres  relevés  à  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle par  Maurice  Le  Tellier,  avec  ceux  obtenus  par 
le  questionnaire  adressé  au  clergé  un  siècle  plus  tard, 
donne  lieu  à  de  curieux  rapprochements  et  à  des 
appréciations,  sinon  rigoureuses,  du  moins  authen- 
tiques dans  leurs  bases.  Telle  est  la  raison  d'être  du 
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tableau  donné  en  appendice,  qu'il  est  inutile  de  com- 
meqter,  .puisque  tout  son  intérêt  consiste  dans  les 
deux  chiffres  obtenus  pour  chaque  paroisse  vers 
1675  et.  vers  1775  (1)  ;  par  sa  rédaction  seule,  ce  ta* 
bleau  ofifre  encore  Tavantage  de  grouper  toutes  les 
lîommunes  de  Tarrondissement  actuel  suivant  les  di- 
visions ecclésiastiques  enarchidiaconéset  doyennés, 
usitées  jusqu'à  la  Révolution,  et  avec  le  titre  de  leur 
vocable,  très  intéressant  pour  leur  histoire. 

Le  nombre  des  communiants  indiqués  par  Tarche- 
vêque  Le  Tellier  est  emprunté  aux  fameuses  notes 
qu'il  rédigea  dans  ses  tournées  pastorales  (2).  Celui 
que  nous  offre  le  Fouillé  de  Bauny,  provient  d'une 
source  non  moins  pure,  puisqu'il  fut  exprimé  par 
chaque  curé  dans  les  réponses  au  Questionnaire  tre^s 
complet  qui  lui  fut  adressé  en  1774  (3).  Comme  un 
certain  nombre  de  localités  du  canton  de  Châtillon 
relevaient  du  diocèse  de  Soissons,  il  a  été  impossible 
de  trouver  sur  elles  les  mômes  renseignements  aux 
mêmes  dates,  mais  l'on  y  supplée  en  donnant  le 
chiffre  inscrit  au  Fouillé  rédigé  en  1783  par  le  cha- 
noine Houiller  (4).  Il  eût  été  facile  de  joindre  les  men- 
tions des  communiants,  données  à  différentes  épo- 
ques du  xvni®  siècle  dans  les  divers  pouillés  anony- 
mes, si  les  chiffres  officiels  n'avaient  paru  seuls  avoir 
ici  de  la  valeur. 

(1)  Tableau  III.  —  II  existe,  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  un  registre  de  visites, 
donnant  le  chiffre  des  communiants  des  paroisses  en  1663  et  années  suivantes, 
mm  les  mentions  sont  irrégulières  et  confuses. 

(2)  Bibliothèque  nationale,  rass,.  Fonds  Français,  6025,  6026. 

(3)  Arch.  dép.  de  la  Marne,  série  G,  Arch.  de  Reims,  Visites  des  doyen- 
nés. —  Le  Fouillé  de  Bauny,  précieux  document  inédit,  dont  il  n'existe  que  3 
ou  4  copies,  se  trouve  en  5  vol.  in-S",  à  la  Bibliothèque  de  Tarchevéché  de 
Reims.  La  Ville  n'en  possède  même  pas  une  copie. 

(4)  Document  reproduit  par  D.  Noël,  dans  sa  Notice  sur  le  canton  de 
Chàtillon-sur-Marne,  Almnnach- Annuaire  de  Matot-Braine  pour  i815  et 
iSlG,  p.  88  et  37. 
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En  ce  qui  concerne  Reims,  il  est  constant  que  la 
ville  contenait,  en  1680,  un  total  de  22,704  commu- 
muniants,  «  soit  environ  33,000  habitants  en  tout,  » 
et  que  Ton  y  retrouva,  en  1775,  un  total  de  23^740 
communiants,  c'est-à-dire  une  population  du  même 
chiffre  d'habitants  à  peu  près.  Au  contraire,  les  pa- 
roisses rurales  augmentèrent  sensiblement,  presque 
toutes,  dans  cet  intervalle,  suivant  une  proportion 
qui  saute  aux  yeux  (1).  Cette  différence  s'explique 
d'elle-même  par  ce  que  nous  savons  des  horreurs 
qu'éprouvèrent  sous  la  Fronde  la  plupart  des  villages, 
tandis  que  Reims  était  exempt  des  ruines  de  la 
guerre  (2).  Les  pestes  de  1624,  1651  et  1668  furent 
les  calamités  de  la  ville  au  xvii''  siècle,  et  dans  le  siècle 
suivant  elle  subit  une  crise  industrielle  et  commer- 
ciale, dont  elle  se  releva  seulement  sous  Louis  XVL 
Quant  aux  campagnes,  elles  se  rétablirent  à  peine 
sur  la  fin  du  xvn*  siècle,  et  un  grand  nombre  ne  se 
repeuplèrent  que  dans  le  cours  du  xvin®  siècle. 

§  6.  Dioers  recensements  dans  les  deux  derniers 
siècles^  opérés  par  l'Intendant  et  la  Gabelle, 

Les  recensements  des  feux  opérés  en  1629,  en  1726 
et  en  1773,  fournissent  une  étude  comparative  non 
moins  intéressante  que  celle  des  communiants  :  ils 
offrent  en  effet,  en  multipliant  les  feux  par  4  1/2,  le 


(1)  Il  est  impossible  défaire  le  total  des  communiants  dans  toutes  les  com- 
munes de  Tarrondissement,  parce  que  treize  d'entre  elles  étaient  du  dioeèse 
de  Soissons. 

(2)  Coquault  dit  qu'en  165Î  •  les  villages  sont  désertz  et  démoliz.,..  car 
les  trois  quarts  du  peuple  estoient  mortz,  soit  de  maladie  provenue  de  leur 
affliction  et  disette,  et  beaucoup  par  le  glaive.  •  Au  contraire,  en  1665  et  en 
1667,  il  constate  à  Reims  que  «  nootre  peuple  est  abundant,  et  que  les  naen^ 
dianls  pullulent.  »  Mémoires  cités,  p.  210,  530,  475  et  527. 
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:  chiffre  des  individus  de  tous  âges  et  de  toutes  classes 

;  composant  les  foyers  ou  ménages  de  chaque  paroisse. 

1  L'indication  des  feux  en  1629  est  empruntée  au  re- 

gistre de  la   taille  de  cette  année  :  leur  nombre  est 

*  écrit  à  la  main  en  chiffres  romains  en  regard  du 
nom  imprimé  des  localités  (1).  Malheureusement  il 
y  a  quelques  omissions,  celle  de  Reims  en  particu- 
lier, qui  laissent  des  lacunes  irréparables  (2).  —  Un 
travail  plus  complet  s'élabora  au  début  du  xvm*^  siè- 
cle, et  nous  valut  les  données  positives  des  Diction- 
naires de  Saugrain  (3)  et  de  Tabbé  Expilly  (4),  que 
Ton  peut  regarder  comme  offrant  les  plus  sérieuses 

t  évaluations.  La  préface  de  ce    dernier  ouvrage  est 

féconde  en  renseignements  sur  la  population  totale  de 

«  la   France^   que  Vauban  estimait  être,  en  1700,  de 

!  19  millions  94  mille  146  personnes.  —  Enfin,  quinze 

ans  seulement  avant  la  Révolution,  Tlntendant  de 
Champagne  fit  dresser  un  dénombrement  général  de 
toute  la  province,  offrant  le  tableau  des  propriétés 
foncières,  de  la  population  et  des  principales  produc- 

;  tions.  Comme  son  titre  l'indique,  ce  relevé   monu- 

mental avait  pour  but  de  fournir  des  Eclaircisse- 
menis  relatifs  à  l'appréciation  des  récoltes^  c'est-à- 
dire>de  prévenir  le  retour  d'une  affreuse  disette  (5). 

I  (1)  Archives  de  Heims,  Papiers  de  l'Eleclion  de  Reims  non  classes,  Mi^ 

!  nutte  des  Tailles  de  Vannée  1629.  Cf.  Appendice  IV, 

{  (2;  En  1615,  on  comptait  à  Reims  4,346  feux  contribuables.   V.  Appcn- 

;  dice  UI. 

(3)  Dictionnaire  universel  de  la  France  ancienne  et  moderne^  p«r  Cl. 
Marin  Saugrain,  dirigé  par  l'abbé  des  Thuilleries.  Paris,  Saugrain,  3  vol., 
in-fol*,  1726.  —  Nouveau  dénombrement  du  Royaume,    in-4',  Sausrain 

*  l'aîné,  1720. 

(4)  Dictionnaire  géographique,  historique  et  politique    des   Gaules  et  de 
I                              la  France,  in-f*,  Paris,  1762.  — Un  dossier  des  Archives  de  la  Marne  est  in- 
diqué comme  ayant   servi    de  matériaux    à   cet   ouvrage.  Série  C,  425.  — 
Appendice  VI. 

(5)  Archives  de  la  Marne  à  Châlons,  Fonds  de  l'Intendance,  C,  430.  — 
Registre  de  91  feuillets  gr.  in-f".  donnant  pour  chaque  locnlité  le  nombre 
des  feux,  des  habiUmts,  des  bestiaux,  des  laboureurs,  des  terres  cultivées  et 
incultes,  des  grains,  boissons  et  autres  produits  récoltés  année  moyenne. 
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Laissant  de  côté  dans  cette  mine  inexplorée  des  plus 
féconds  documents,  ce  qui  concerne  Tétat  agricole 
(m  commercial  de  la  région,  il  nous  suffit  d'y  ren- 
contrer le  nombre  des  feux  divisés  en  ecclésiastiques, 
nobles  et  roturiers,  et  celui  des  habitants  classés 
suivant  les  sexes,  au-dessus  et  au-dessous  de  sept 
ans.  En  rapprochant  ces  chiffres  de  1773  de  ceux  de 
1629  et  de  ceux  de  1881,  nous  obtiendrons  le  plus 
vaste  état  comparatif  qu'il  soit  possible  de  dresser. 
Ses  principaux  éléments  ont  déjà  été  employés  par 
M.  Chalette  pour  la  statistique  de  la  première  moitié 
du  siècle,  et  notre  travail  ne  peut  prétendre  qu'à 
agrandir  et  à  compléter  jusqu'à  nous  les  laborieuses 
compilations  de  cet  auteur  (1). 

Une  autre  source  de  renseignements  spéciaux  à  la 
ville  de  Reims,  les  dénombrements  annuels  de  la 
Gabelle,  donnent  le  tableau  des  habitants  de  1742  à 
1777  (2).  On  y  constate  un  abaissement  notable  de 
la  population  au  milieu  du  xvni*  siècle,  faitd  ailleurs 
noté  dans  un  registre  de  copie  de  lettres  du  Conseil 
de  ville,  où  se  trouve  cette  mention  à  la  date  du  mois 
de  février  1765  :  «La  population  de  la  ville  de  Reims, 
non  compris  les  enfants  au-dessous  de  huit  ans,  est 
de  22,254  âmes.  On  dit  que  la  population  est  dimi- 
nuée de  plus  d'un  tiers  »  (3).  La  même  observation  est 
consignée  dans  une  réclamation  de  la  Ville,  en  1764, 
au  sujet  de  l'accroissement  de  l'impôt  de  la  capita- 
tion  (4)%  Si  dans  le  cours  du  dernier  siècle,  la  popu- 

(1)  Précis  de  statistique  oénérale  du  département  de    la  Marne,  par  J. 
Cbalelte.  Atlas  in-4».  Châlons,  1844,  p.  37. 

(2)  Les  relevés  de  la  Gabelle,  Timpôt  du  sel,  sont  donnés  à  l'Appendice, 
Tableau  VI,  avec  l'Etat  de  1765  et  les  calculs  d'Expilly. 

(3)  Archives  de  Reims,  Reg.  de  copie  de  lettres,  fol.  48,  v",  février  1765. 
^4)  «  La  ville  de  Reims  doit  payer  en  1762  pour   capitation  61,200  livres, 

tandis  qu'elle  n'en  a  payé  que  42  à  43,000  au  temps  de  sa  plu$  grande  popu« 
lation.  »  Archives  de  la  Marne,  à  Châlons  C.  324  (1763-64). 
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lalioli  urbaine  s'abaissa,  seasiblement,  elle  retrouva 
néanmoins  en  1790  l'équivalent  de  1700,  c'est-à-dire 
environ  30,000  habitants,  chiffre  qu'elle  dépassa  peu 
jusqu'en  1830  (1).  Malgré  les  crises  de  toutes  sortes, 
Reims  s'est  donc  accru  lentement,  sans  que  rien 
par  conséquent  ait  pu  faire  présager  l'essor  contem- 
porain (3). 

§  7.  Registres  paroissiaux  etreleoés  du  mouvement 
de  la  population  en  1773. 

L'un  des  progrès  civils  les  plus  appréciables  de 
l'ancien  régime  fut  la  création  des  registres  con- 
statant dans  chaque  paroisse  l'état  des  personnes  :  le 
clergé,  le  seul  corps  capable  de  généraliser  une  telle 
mesure,  accepta  l'initiative  du  pouvoir  et  réalisa 
sous  sa  direction,  à  partir  de  la  fin  du  xvn«  siècle, 
une  tenue  régulière  et  légale  des  registres  qui  pré- 
ludaient à  notre  Etat-civil.  Ce  fut  un  service  public 
d'une  portée  immense  pour  la  sécurité  des  familles  et 
le  bon  ordre  social  :  aussi,  songea-t-on  bientôt  à  uti- 
liser les  dépôts  de  ces  actes  aux  greffes  des  baillia- 
ges, pour  constater  officiellement  le  mouvement  de 
la  population.  A  Reims,  les  premiers  registres  da- 
tent de  1571,  mais  ils  ne  relataient  alors  que  les  nais- 
sances, et  ils  ne  furent  étendus  aux  mariages  et  aux 

(1)  Nos  conelusions  sont  idcntif|ues  à  celles  de  M.  E.  Garnier;  sauf  en  ce 

qui  touche  les  conséquences  de  \\  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  si  fâcheuses 

en    tant  d'endroits,  mais  sans  portée  à   Reims,  la   ville  de  la  Ligue  oii   le 

peuple  et  la  bourgeoisie  étaient  rastés    universellement  catholiques.  Voici 

d'ailleurs  ses  calculs  :  «  De  1500  à  IGOO,  la  po;>alation  flotta  entre  18  à   '22 

mille  âmes.  En  1C85,  grâce  à  l'élan  donné  par  Colbart,  elle  s'éleva  à   près  de 

30  mille,  chiffre  que  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ramena  à  22  mille  en 

j[|;<i -J  1695.  lleims  se  releva  lentement  de  ce  désastre  pour  arriver  à  2(3  mille  âmes 

p' j  J  en  1763  et  à  30  mille  en  17*J0.  •  Histoire   commerciale   de  Reims,   par  E, 

M.A  Garnier,  dans  les  Notices  sur  Reims,  in-12,  1880,  p.  350, 

Il 

li 
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décès  que  depuis  1671.  C'est  également  la  date  des 
plus  anciens  registres  de  Ja  plupart  des  villages,  et  si 
quelques-uns  remontent  avant  la  Fronde,  c'est  une 
exception  assez  rare  (1).  Tous  ne  devinrent  rigou^ 
reusement  exacts  qu'en  1737,  à  la  suite  d'une  éner- 
gique impulsion  du  pouvoir  civil  et  de  la  Déclaration 
du  9  avril  1736,  qui  produisit  les  meilleurs  effets. 

De  1690  à  1701,  et  de  1752  à  1764,  l'Intendance  fit 
exécuter  le  dénombrement  des  mariages,  des  nais- 
sances et  des  morts  dans  chaque  paroisse  des  Elec- 
tions de  Châlons  et  de  Reims,  Ce  qui  activa  le  mieux 
ce  travail  fut  l'intérêt  qu'y  prit  le  contrôleur  général 
Terray  :  sa  lettre  à  M.  Rouillé  d'Orfeuil,  intendant  de 
Champagne,  le  14  août  1772,  ainsi* que  les  états  qui 
l'accompagnent^  serviraient  encore  de  modèle  pour 
les  travaux  analogues  de  statistique.  Necker  envoya 
aussi,  en  1778,  les  instructions  les  plus  détaillées  aux . 
greffiers  des  bailliages,  pour  qu'ils  donnassent  toute 
la  clarté  possible  à  leurs  tableaux  annuels.  Ces  actes, 
dignes  d'une  administration  éclairée,  nous  sont  con- 
servés dans  une  liasse  des  Archives  du  Palais-de* 
Justice  de  Reims,  qui  contient  du  reste  les  rensei- 
gnements les  plus  clairs  sur  la  population  de  la  ville 
et  du  bailliage  royal  de  Reims  de  1770  à  1788.  On  y 
trouve  notamment  les  Etats  des  naissances,  maria- 
ges et  morts  de  toutes  les  localités  dépendant  de 
cette  juridiction^  pour  chacune  de  ces  dix-huit  années. 
Les  chiffres  sont  distincts  pour  chaque  sexe,  et  les 
paroisses  sont  rangées  par  ordre  alphabétique.  D  au- 
tres relevés  donnent  l'Etat  des  suppliciés,  qui  comp- 

(1)  Geruzbz,  Description  de  Reims,  p.  G77.  —  A  Oorraontreuil  les  rc* 
gistres  commencent  en  1627.  Ceux  de  1688  à  1691  ont  pour  couvertures  les 
pages  d'un  missel  noté  du  xtv  siècle,  et  celui  de  1758  une  charte  de  1270. 
Rien  n'est  plus  curieux  à  explorer  que  ces  archives  de  l'Elal-civil  dans  cha- 
cune de  nos  niairies  ou  ai|  Greffe  du  Tri bqn(»|  civil  qur  conserve  les  doubles, 
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tait  à  Reims,  en  1775,  trois  hommes  et  une  femme; 
l'Etat  des  professions  et  morts  des  religieux  dans  les 
couvents  (1)  ;  TEtat  des  naissances  et  décès  à  diffé- 
rentes dates  depuis  1731.  dans  la  ville  de  Reims  (2). 
Enfin,  les  observations  envoyées  du  ministère  au  su- 
jet des  tableaux  de  1778,  offrent  en  marge  les  ré- 
ponses faites  par  le  greffier,  M.  Féval,  qui  donne, 
entre  autres  curieux  documents,  la  statistique  des 
hôpitaux  de  Reims  en  1776,  1777  et  1778;  cette  pièce, 
que  Ton  trouvera  à  la  suite  de  cet  essai,  pourra  four- 
nir robjetd^in  parallèle  avec  la  mortalité  actuelle  de 
nos  établissements  hospitaliers  (3». 

C'est  à  l'aide  de  cette  précieuse  liasse  qu'il  est  pos- 
sible de  confronter  le  mouvement  de  la  population  en 
1881  et  en  1773,  années  qui  fournissent  également 
le  chiffre  des  habitants.  L'examen  comparatif  des  to- 
taux relativement  à  cette  population  peut  devenir 
l'objet  de  calculs  divers,  tous  fort  instructifs,  dont  il 
se  dégage,  croyons-nous,  cette  donnée  générale  :  la 
mortalité  s'est  abaissée  depuis  un  siècle,  mais  la  na- 
talité a  diminué  dans  une  égale  proportion. 

A  ce  propos,  il  convient  de  signaler  l'Edit  royal  de 
1666  en  fayeur  des  mariages  (4),  qui  accordait  une 
décharge  d'impositions  aux  pères  de  famille  de  dix 
enfants  vivants.  Quoique  révoqués  en  1683,  ces  pri- 
vilèges ou   exemptions   reparaissent    un  siècle  plus 


(1)  En  1785,  il  y  eut  dans  tous  les  chapitres,  couvents  et  hôpitaux  de 
Reims,  14  professions  et  18  morts.  —  En  1786,  il  y  eut  12  professions  et 
13  morts.  —  En  1787,  17  professions  et  10  morts. 

(2)  Cfr.  Archives  de  la  Marne,  à  Châlons,  C.  425,  426,  429. 

(3)  Appendice,  tableau  V.  —  Voir  sur  les  Hôpitaux  de  Reims  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  Varin.  Arch.  législ,,  Statuts,  !••*  vol.,  p.  129. 

(4)  Concession  de  privilèges  et  exemptions  à  ceux  qui  se  marient  avant  ou 
pendant  leur  20^  année  jusqu'à  25  ans.  et  aux  pères  de  famille  ayant  dix  à 
douze  eqfants.  Novembre  1666.  Recueil  général  des  anciennes  lois  fr^m^àiscè 
par  Isanibert,...  1\  XVUI,  p.  90  et  XIX,  43. 
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tard  :  Tlntendant  de  Champagne  accorda  diverses 
faveurs  à  ces  intéressants  contribuables,  selon  un  état 
individuel  donnant  la  profession,  les  ressources  et  les 
charges  de  chacun  d'eux,  à  partir  de  1768  jusqu'en 
1787.  Ces  dossiers  permettraient  de  dresser  une  éva- 
luation assez  exacte  de  la  fécondité  des  mariages,  et 
eut- être  aussi  d'apprécier  la  part  légitime  de  pro- 
tection que  TEtat  pourrait  encore  réserver,  de  nos 
jours,  aux  familles  contribuant  le  mieux  à  développer 
la  force  matérielle,  et  partant  la  prospérité  du  pays(l). 

La  moyenne  des  habitants  par  feux,  c'est-à-dire  la 
moyenne  d'individus  par  familles,  tend  à  décroître, 
surtout  en  ville,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  comparaison 
du  dénombrement  de  1773  avec  celui  de  1881  : 

En  1773,  Reims  avait  7,327  feux  pour  27,554  habi- 
tants, soit  4  habitants  par  feu. 

En  1881,  Reims  a  30,102  ménages  pour  90,496  ha- 
bitants résidants,  soit  3  habitants  par  ménage. 

En  1773,  l'arrondissement  avait  16,970  feux  pour 
64,822  habitants,  soit  4  habitants  par  feu. 

En  1881,  l'arrondissement  a  27,960  ménages  pour 
91,289  habitants,  soit  3  habitants  1/3  par  ménage. 

La  leçon  pratique  se  dégageant  de  ces  chiffres, 
c'est  que  nos  mœurs,  comme  nos  lois,  doivent  tendre 
à  sauvegarder  la  famille,  en  resserrant  les  liens  du 
mariage,  en  maintenant  la  vie  commune  des  parents 
et  des  enfants,  que  trop  de  causes  de  dissolution  ten- 
dent à  briser  au  sein  de  grandes  agglomérations  (2). 


(1)  Archives  de  la  Marne,  à  Châlons,  C.  938  (1666-1788),  liasse  dont  les 
principaux  documents  sont  analysés  dans  Vinvenlaire  sommaire,  p.  261. 

(2)  La  Marne  vient  au  4*  rang,  après  la  Seine,  le  Calvados  et  l'Eure, 
parmi  les  départements  où  les  séparations  de  corps  sont  le  plus  fréquenleis» 
Journal  officiel  du  5  Septembre  1882,  séance  du  2  Septembre  de  l'Acadénnc 
des  Sciences  morales  et  polilitpies. 
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g  8,  Résumé  des  variations  de  la  population  rémoise. 

Un  coup  d'œil  d'ensemble  doit  résumer  ici  trop  de 
multiples  détails.  La  ville  de  Reims,  après  avoir  subi 
une  sensible  diminution  dès  la  fin  du  xiv*  siècle  par 
suite  des  désastres  de  la  guerre  de  Cent  ans,  retrou- 
vait, à  la  fin  du  xv®  siècle,  une  population  d'environ 
douze  mille  habitants.  Ce  chiffre  était  encore  le 
même  au  début  du  xvi®  siècle,  et  nos  recherches 
n'ont  pas  abouti  pour  en  suivre  la  progression  jus- 
qu'au C/Ommencement  du  suivant.  Les  troubles  de 
la  Ligue  produisirent-ils  un  abaissement  notable  ? 
Rien  ne  nous  l'a  indiqué,  mais  en  1615,  la  ville  comp- 
tait de  quatre  à  cinq  mille  feux  contribuables,  c'est- 
à-dire  plus  de  vingt  mille  habitants. 
.  Au  cours  du  xvn«  siècle,  malgré  les  pestes  et  le  choc 
des  guerres  de  la  Fronde,  si  fatales  aux  villages 
voisins,  Reims  s'augmenta  au  point  de  fournir,  en 
1683,  d'après  le  relevé  des  communiants,  plus  de 
trente  mille  habitants.  Telle  fut  la  moyenne  con- 
servée pendant  un  siècle  et  demi.  La  progression 
due  à  l'essor  de  l'industrie  favorisée  par  Colbert, 
tient  sans  doute  une  large  place  dans  ce  développe- 
ment, mais  il  serait  difficile  de  la  préciser  (1).  Elle  se 
maintint  quelque  temps,  à  en  juger  par  les  calculs 
d'Expilly  qui  constatent,  de  1690  à  1701,  le  même 
chiffre  de  population  (30,344).  La  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes,  qui  infligea  de  si  cruelles  pertes  à  la 
France,    n'a  pas  laissé  à  Reims  de  conséquences 

(1)  La  collection  de  l'Intendance,  auîf  Archives  départementales  à  Châions, 
possède  le  précieux  mémoire  rédigé  en  1697,  par  l'intendant  Larcher  pour 
rinstruction  du  duc  de  Bourgogne.  Sa  publication  permettrait  sans  doute  de 
mieux  connaître  celte  période,  mais  il  ne  donne  malheureusement  aucun  détail 
statistique  et  ne  dit  pas  un  mot  de  la  population.  NoIq  de  3/,  Pélicicr^  archi- 
viste de  la  Marne^ 
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appréciables  (1),  car  à  la  suite  de  sa  promulgation, 
il  y  avait  encore  trente  mille  habitants  ;  il  se  pro- 
duisit plus  ts^rd,  et  pour  d'autres  causes  que  nous 
ignorons,  une  diminulion  qui  s'a<îcentaa  surtout  au 
milieu  du  xvm*  siècle.  Les  tableaux  de  la  Gabelle 
indiquent  le  même  total,  à  peu  près,  jusqu'en  1763. 
Il  y  avait  alors  un  abaissement  de  trois  à  quatre  mille 
habitants,  qui  dura  jusque  vers  1780,  où  l'équilibre 
se  rétablit  pour  ne  plus  diminuer  avant  la  Révolution, 
Les  calculs  comparatifs  d'Expilly  et  les  registres 
de  la  Ville  affirment  le  notable  ralentissement 
du  dernier  siècle.  «  La  ville  de  Reims,  disait  ce 
géographe  en  1762,  est  une  de  celles  où  la  population 
a  perdu  un  neuvième  environ  de  son  chiffre  depuis 
1700.  Le  plat-pays  de  la  province  a  aussi  perdu, 
mais  pas  autant  en  proportion  que  dans  toutes  les 
villes  de  Champagne.  »  Quant  au^  magistrats,  ils 
constataient  avec  regret  cette  perte,  alors  que  les 
impôts  augmentaient  ainsi  que  les  privilégiés.  Il 
resterait  à  rechercher  les  causes  de  ces  douloureux 
problèmes  que  tous  les  âges  ont  connus,  sans  pou- 
voir les  résoudre  autrement  que  par  la  patience  et 
l'espoir  du  relèvement. 


(1)  Les  archives  de  Reims  n'ont  ancun  document  sur  une  exécution  locale 
de  cette  impolitique  mesure  ;  M.  Le  Tellier  n'en  parle  pas  davantage,  et  Ton 
peut  en  conclure  qu'elle  resta  ici  lettre  morte  en  l'absence  de  protestants. 
Ces  derniers,  dans  notre  région,  appartenaient  plutôt  à  la  noblesse  ou  aux 
classes  rurales  qu'au  commerce  rémois.  Rien  ne  prouve  que  Colbert  ait  attiré 
à  Reims  de  nombreux  manufacturiers  de  la  religion  réformée,  dont  les 
ateliers  se  fussent  fermées  en  1685.  En  attendant  d'autres  données  précises, 
il  suffit  de  consulter  VElat  des  fugitifs  calvinistes  et  religionnaires  de 
Champagne  en  1685,  pour  se  convaincre  que  Reims,  à  la  différence  de  Sedan 
et  de  Châlons,  ne  dût  subir  alors,  pour  ce  motif,  aucune  perte  sensible  dans 
sa  population  :  je  n'oi  pas  trouvé,  en  ciTet,  dans  ces  longues  listes  d'émigrés, 
de  familles  indiquées  comme  fugitives  de  Reims.  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie,  T.  III,  1877,  p.  340  et  429,  T.  IV,  1878,  p.  101  et  186, 
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Les  historiens  de  Reims  (1)  ont  été  en  général 
préoccupés  davantage  des  institutions,  des  monu- 
ments et  des  hauts  personnages  de  la  cité  que  de 
la  vie  populaire  :  aussi  n'ont-ils  donné  que  de 
superficiels  renseignements  sur  les  variations  dû 
nombre  de  ses  habitants  ;  il  est  même  des  récits 
fantaisistes  et  plaisants,  commecelui  du  repeuplement 
tenté  par  Charles VIII  au  moyen  des  gens  d'armes  de  la 
garnison,  qui  ont  défrayé  les  essais  de  statisque. 
Pour  ce  grave  sujet,  il  vaut  mieux  recourir  à  Thistoire 
qu'aux  gais  propos  de  Coquillart. 

En  attendant  mieux  à  Taide  de  documents  authenti- 
ques, voilà  Taperçu  sommaire  des  variations  subies 
par  la  population  de  Tune  des  plus  célèbres  cités  de 
l'ancienne  France,  qui  en  ressentit  toutes  les  bles- 
sures comme  elle  en  partagea  tous  les  triomphes. 
Elle  a  vu  Jeanne  d'Arc,  victorieuse  des  Anglais, 
Henri  IV,  pacificateur  de  la  Ligue,  et  Mazarin 
domptant  la  Fronde,  délivrant  tous  les  trois  nos 
ancêtres  des  plus  terribles  fléaujc  qui  les  aient 
assaillis.  Reims  a  repris  dans  la  France  conterhpo- 
raine  une  place  non  moins  grande  par  son  activité 
industrielle,  et  sa  situation,  après  de  nouveaux 
malheurs,  va  la  rendre,  comme  au  xiv*  siècle,  Tun 
des  boulevards  de  la  patrie.  • 

(1)  Pr.  Taubé,  Reims,  ses  rues  et  ses  monuments,  1844,  p.  14. 
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CHAPITRE  TROISIÈME 
La   Popalation   depuis    1789 


Essor  de  Reims  :  ses  habitants  de  1789  à  1881,  leur  nombre,  îeur  origine» 
leur  nationalité,  leur  état-civil.  •—  Péril  des  grandes  agglomérations,  mor- 
talité infantile.  —  Population  et  prospérité  respective  des  cantons  de  l'ar- 
rondissement de  Reims  :  dangers  de  rémigralion  rurale,  son  point  de 
départ,  ses  effets.  —  Le  choléra  en  1832.  —  Densité  de  la  population.  -* 
Mouvement  de  la  population  comparé  en  1881  et  en  1773:  la  durée  moyenne 
de  la  vie  augmente,  les  naissances  diminuent.  —  Nécessité  de  sauvegarder 
de  plus  en  plus  l'existence  humaine  et  surtout  celle  des  enfaAts. 


g  1.  Essor  et  développement  de  la  ville  de  Reims 
depuis  la  Révolution. 

Il  était  réservé  à  la  seconde  moitié  de  notre  siècle 
de  voir  la  ville  de  Reims  retrouver,  bien  au-delà  de 
ses  remparts  du  Moyen-Age,  l'extension  de  la  ville 
et  des  dépendances  gallo-romaines.  Jusqu'en  1830, 
l'augmentation  (lu  chiffre  des  habitants  avait  été  nor- 
male et  régulière  ;  depuis  cette  époque,  particulière- 
ment depuis  1856,  l'accroissement,  uniquement  dû  à 
l'immigration,  a  pris  des  proportions  énormes,  suf- 
fisamment expliquées  d'ailleurs  par  l'essor  prodi- 
gieux de  l'industrie  manufacturière.  Déjà  en  1845^ 
M.  Louis  Paris  avait  pu  dire,  à  l'ouverture  du  Con- 
grès scientifique  :  «  L'esprit  éminemment  actif  des 
habitants  de  Reims  s'est  tout-à-coup  développé  dans 
des  proportions  telles,  que  la  prospérité  actuelle  du 
pays  dépasse,  et  de  beaucoup,  ce  qu'elle  a  jamais  pu 
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être  de  mémoire  d'homme  !  D'immenses  établisse- 
ments d^industrie  ont  été  créés  sur  tous  les  points, 
et  de  là  sont  desûendus  sur  le  peuple,  indigent  des 
moyens  d'existence  qui  lui  étaient  précédemment 
refusés  (1).  »  Où  est  maintenant  le  Reims  de  1845?  Il 
a  rompu  enclore  biea  d'autras  barrière^,  et  il  est  ar- 
rivé à  un  point  qui  semble  être  l'apogée  (2). 

A  la  fin  de  l'ancien  régime,  Reims  avait  environ 
32,000  habitants  :  ce  chiffre  s'abaissa  sous  la  Répu- 
blique, se  releva  au  début  de  l'Empire,  puis  descen- 
dit encore,  et  ne  retrouva  qu'en  1820  son  équilibre 
habituel.  Les  recensements,  régulièrement  dressés  à 
partir  de  1806,  présentent,  avec  les  renseignements 
antérieurs,  le  tableau  suivant  des  variations  consta- 
tées en  un  siècle,  de  1789  à  1881  : 


En  1789 

32.000  habit. 

En  1831 

35.971  habit 

En  1792 

32.376 

— 

En  1836 

38.359 



En  1793 

30.703 

— 

En  1841 

39.146 



En  1794 

30.089 

— 

En  1846 

43.905 



En  1795 

27.302 

— 

En  1851 

45.754 

— ^ 

Ed  1796 

28.358 

— 

En  1856 

48.350 



En  1800 

30.225 

— 

En  1861 

55.808 

.  _ 

En  1806 

31.779 

— 

En  1866 

60.734 



En  1814 

28.000 

— 

En  1872 

70.434 



En  1823 

33.000 

— 

En  1876 

81.328 



En  1826 

34.708 

— 

En  1881 

93.823 



Ces  chiffres  sont  ceux  des  budgets  communaux, 
sauf  les  deux  derniers,  qui  représentent  la  popula- 
tion totale,  c'est-à-dire  l'agglomération  urbaine  sans 
distinction  entre  les  passagers  et  les  sédentaires.  Les 

(1)  Congrès  scientifique  tenu  à  Reims  en  septembre  iS'àS,  Discours   d'ou- 
verture, p.  9. 

(2)  Notices  sur  RcimSf  1880,  REIMS,  ses  principales  institutions  et  ses 
accroissements  successifs,  par  M.  Ch.  Loriquet,  p.  109  à  124. 
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longues  périodes  de  paix  ont  favorisé  le  mouveitient 
contemporain  d'une  manière  absolument  imprévue, 
hors  de  toute  proportion  avec  les  calculs  des  auteurs 
du  commencement  du  siècle  (1).  Le  27  prairial  an  VIII 
(16  juin  1800);  un  Etat  de  la  population  de  la  com- 
mune  de  Reims  donnait  les  résultats  suivants  (2)  : 

Hommes  mariés  ou  veufs 6.663 

Femmes  mariées  ou  veuves 7 .  601 

Garçons 6.387 

Filles 8.598 

Défenseurs  de  la  patrie,  vivants 977 

Total 30.225  hab. 

Au   mois  de  décembre  1881,  ces  chiffres  sont  tri- 
plés : 

Hommes  mariés  ou  veufs 20.632 

Garçons 25.899 

Femmes  mariées  ou  veuves 23.814 

Filles 23.478 

Total 93.823  hab. 


§  2.  Remarques  sur  la  population  et  V Etat-civil 
de  Reims  en  1881. 

Le  contraste  le  plus  frappant  est  celui  qui  résulte 
de  Torigine  des  habitants  :  jadis  Timmense  majorité 
avait  vu  le  jour  dans  Tenceinte  de  la  ville,  et  aujour- 
d'hui plus  des  deux  tiers  sont  nés  en  dehors  de  ses 
murs.  En  chiffres  ronds,  il  y  a  à  Reims  28  mille  en- 

(1)  Geruzez,  Description  de  Reims,  p.   677,  Statistique  de  la  population 
de  1790  à  1811.  Cet  auteur  la  fixe  à  32,500  habitants  en  1812,  p.  680. 

(2)  Archives  de  Reims,  Liasse  de  l'an  VIII.  —  Cfr.  pour  1792  à  1796,  le 
Tableau  Xl^a  de  l'Appendice. 
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fants  de  Reims,  contre  59  mille  Français  venus  d'ail- 
leurs et  6  mille  étrangers.  Beaucoup  d'entre  eux  sans 
doute  y  ont  fixé  leur  établissement  définitif,  mais  conn- 
bîen  d'autres,  surtout  dans  la  population  ouvrière, 
ont  émigré  sans  ressources  et  sans  espoir  d'un  do- 
micile durable.  Là  est  le  grand  péril  de  cette  ab- 
sorption des  campagnes  par  un  centre  industriel  :  ce 
4^  ^dernier  ne  rendra  jamais  ce  qu'il  a  reçu.  «  Dans  l'état 

actuel  de  notre  civilisation,  écrivait  récemment 
M.  Raoul  Frary,  l'industrie  use  plus  d'hommes 
qu'elle  n'en  fait  naître.  La  campagne  vaut  mieux;  la 
terre  est  toujours  une  mère  féconde,  mais  là  môme, 
il  y  a  des  dangers  à  signaler,  une  contagion  à  crain- 
dre..., (1).  »  Sages  réflexions,  qui  se  heurtent  appa- 
remment aux  nécessités  du  travail  comme  aux  iné- 
vitables transformations  économiques,  mais  qui  n'en 
sont  pas  moins  opportunes  à  méditer  en  vue  des 
améliorations  de  l'avenir  ! 

Il  est  incontestable  que  la  tendance  des  campa- 
gnards à  émigrer  vers  les  villes  résulte  du  dévelop- 
pement que  prend  l'industrie,  concentrant  de  plus 
en  plus  ses  forces  et  ses  efforts  sur  ce  point  favora- 
ble qu'on  nomme  une  bonne  place  de  commerce.  En 
outre,  la  hausse  des  salaires  et  les  progrès  des  ma- 
chines ont  convaincu  les  industriels  de  la  nécessité 
où  ils  étaient  de  faire  travailler  chez  çux  pour  le  tis- 
sage des  étoffes  dans  un  atelier  unique,  au  lieu  de 
répartir  la  besogne  dans  ces  nombreux  villages  qui 
participaient  autrefois,  dans  une  si  large  mesure,  à 
la  fabrication  rémoise.  Dès  lors,  les  ouvriers,  jadis 
tisseurs  à  la  main,  qui  prêtaient  aux  laboureurs  un 
concours  bien  rémunéré  pour  les  travaux  de  la  mois- 
son, ont  dû  quitter  la  vie  champêtre,  et  dans  un  nou- 

(1)  Le  F^ér il  social f  in-12,  3*  édil.,  Paris,  Didier,  1881.  La  question  de  la 
population,  p.  339  à  349. 
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veau  milieu^  quitter  aussi  la  vie  de  fàmiHe  pour  em- 
brasser la  vie  commune  des  immenses  manùractoires. 
De  ce  mouvement  sont  nés,  pour  l'avenir  de  l'ag- 
glomération rémoise,  deux  périls,  celui  des  loge- 
ments et  celui  des  enfants. 

D'après  le  recensement  de  1881,  l'arrondissement 
de  Reims,  déduction  faite  du  chef-lieu,  et  la  ville  de 
Reims  seule,  ont  respectivement  une  population 
presque  égale  :  en  chiffres  ronds,  93  mille  habitants 
vivent  en  ville,  et  91  mille  dans  les  campiagnes.  Or, 
ces  dernières  ont,  pour  loger  moins  de  ménages, 
trois  fois  plus  de  maisons  que  n'en  compte  la  ville 
tout  entière,  car  Reims  a  8.360  maisons  pour  loger 
30,102  ménages,  tandis  que  l'arrondissement  a  22,445 
maisons  pour  loger  27,968  ménages.  De  la  sorte, 
quoique  dans  une  situation  préférable  aux  autres 
centres  industriels  de  France,  Reims  n'a  pu  réunir 
tant  de  familles  d'ouvriers  sans  leur  infliger  de  nota- 
bles sacrifices  sous  le  rapport  de  la  salubrité  et  de 
l'indépendance  des  logements.  De  louables  efforts 
ont  été  entrepris  en  vue  de  l'amélioration  des  mai- 
sons ouvrières,  et  cette  année  (1882)  une  société  s'est 
formée  pour  la  construction  et  l'aménagement  de 
maisons  distinctes  et  salubres  destinées  aux  classes 
laborieuses.  La  vaste  étendue  de  l'enceinte  permettrait 
de  résoudre  ce  problème  plus  avantageusement  que 
partout  ailleurs. 

Si  ces  familles  ont  souffert  de  l'installation  que 
leur  offrait  la  ville,  leurs  enfants  ont  souffert  plus 
encore  dans  leur  santé  et  dans  leur  vie.  La  morta- 
lité infantile  est  à  Reims  de  28,  37  O/q,  c'est-à-dire 
qu'il  y  meurt  plus  du  quart  des  enfants  dans  leur 
première  année  (1).  Ce  terrible  résultat  provient  au- 

(1)  Société  protectrice  de  VEnfance  de  Reims,  6*  Bulletin,  année  1881-82, 

S.  7.  —  Notices  sur  ReimSf  18S0,   La  population  de  Reims,   par  M.    le 
octeur  Lan^let,  p.  428. 
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tant  de  l'éloignement  d'un  grand  nombre  de  mères 
du  foyer  domestique,  que  des  mauvaises  conditions 
hygiéniques  de  beaucoup  de  ménages  :  l'ensemble  de 
ces  causes  atteint  des  proportions  considérables,  puis- 
que la  grande  industrie  (manufactures  et  métallur- 
gie) occupe  plus  du  tiers  des  habitants  (35,301),  et 
que,  pour  12,544  hommes,  il  y  a  22,760  femmes  ou 
1  filles  qui   dépendent   de  cette  industrie.  Bien  méri- 

i|  toires  sont  les  efforts  qui  tendront   à  restreindre  le 

]|  chiffre  de  la  mortalité  infantile,  fléau  contre  lequel  la 

Société  de  Charité  Maternelle  a  lutté  seule  si  longtemps 
avec  la  plus  prévoyante  sollicitude. 

Au  point  de   vue  de  Tétat-civil,  Reims  occupe  un 
bon  rang  relativement  à  la  moyenne  générale  de  la 
I  France,  pour  les  mariages  et  les  naissances,  et  un 

I  très  mauvais  rang  pour  les  décès  (1).  Ces  derniers 

sont,  en  effet,  annuellement  de  32  par  mille  habitants 
^  résidant  à  Reims,  tandis  qu'ils  ne  sont  en  moyenne 

en  France  que  de  21.  Au   contraire,  les  naissances 
i||;  sont   à   Reims   de  31  dans  les  mômes  proportions, 

■  tandis  que  la  moyenne  de  la  France  est  de  25.  La 

nuptialité  est  également  au-dessus  de  la  moyenne,  car 
elle  est  à  Reims  de  8,60  et  en  France  de  7,05  seule- 
ment, par  an  et  par  mille  habitants.  Toutefois  le  gain 
n'équivaut  pas  à  la  perte. 

ÎBien  d'autres  sujets  d'études  ressortent  des  chiffres 
que  l'on  trouvera  plus  loin  :  leur  seul  énoncé  nous 
entraînerait  au-delà  de  nos  limites  et  ne  pourrait 
rien  ajouter  aux  graves  enseignements  que  les  pu- 


(  ':* 


(1)  En  1882,  il  y  a  eu  à  Reims  2,950   naissances,  2,716    décès,  nlont  187 
i-l^^  enfants  présentés  sans  vie,   et  809  mariages.  —  Les   chiffres  de   la  moyenne 

en  France  sont  empruntés  à  M.    Ilichet,  Revun   des  Deux-Mondes,  15  avril 
fri?  1882,  p.  927. 
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plicistes  ont  exposés  ailleurs  (1).  Il  suffit  de  retenir 
ici  ce  fait,  que  les  quarante-sept  villes  dont  la  po- 
pulation dépasse  trente  mille  habitants,  absorbent  à 
elles  seules  près  du  sixième  de  la  population  de  la 
France.  La  ville  de  Reims  a  eu  sa  part  de  profltdans 
ce  mouvement  général^  mais  le  conservera-t-elle  in- 
définiment sans  péril  ?  Les  grands  centres  devraient 
souhaiter  eux-mêmes  le  ralentissement  d'un  accrois- 
sement démesuré^  s'ils  tiennent  à  rendre  leur  prospé- 
rité durable  aussi  bien  qu'à  maintenir  celle  du  pays 
qui  les  environne. 

§  3.  Les  cantons  de  V arrondissement  de  Reims, 
au  point  de  vue  du  nombre  de  leurs  habitants. 

L'arrondissement  de  Reims  comprend  trois  sortes 
de  localités,  qui  correspondent  aux  meilleures  sour- 
ces de  la  richesse  publique  :  les  localités  viticolés, 
les  localités  industrielles  et  les  localités  agricoles  (2). 
Les  deux  premières  sont  en  voie  de  progrés,  les 
dernières  souffrent  et  s'appauvrissent  en  hommes  et 
en  éléments  de  travail.  Depuis  vingt'  ans,  Téquilibre 
est  rompu  entre  les  moyens  d'action  de  l'industrie  et 
ceux  de  l''agriculture  :  pour  s'en  convaincre,  il  suffît 
de  constater  la  diminution  notable  de  la  plupart  des 
villageSj'de  ceux  du  moins  qui  sont  situés  en  dehors 

(1)  Journal  officiel  du  21  août  1882,  p.  4,058.  cl  du  30  août  suivant,  p. 
4,806  :  la  Revue  économique^  de  M.  Mmgin,  et  la  Statislique  rurale,  de 
M.  Bretagae,  y  résument  sur  ce  sujet  les  plus  instructives  statistiques.  —  Voir 
aussi  l'étude  de  M.  Paul  Leroy-Bcaulieu  sur  la  population,  dans  VEconomiste 
français  du  1"  avril  1883,  ce  le  de  M.  Ch.  Richet,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes  des  15  avril  et  l*""  juin  1882,  et  celle  de  M.  Chervin  dans  la 
Revue  des  Cours  scietitifiqucs,  30  septembre  1882, 

(2)  L'arrondissement  de  Reims  a  une  superficie  de  170,416  hectares,  dont 
121,826  en  terres  labourables,  le  reste  en  bois,  vignes  et  prairies.  Annuaire 
de  la  Marne  pour  1853,  p.  94. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


190  CHAPITRE    TUOIBIÈME 

des  riches  coteaux  où  croît  la  vigne  et  des  rives  fa- 
vorables à  Tessor  industriel.  Les  deux  versants  de  la 
Montagne,  qui  vont  de  Verzy  à  Cumières,  offrent 
riraage  de  l'abondance  et  du  bien-être  général  ;  il  en 
est  de  même  des  rives  de  la  Suippe  et  des  localités 
les  plus  voisines  de  Reims,  qui  alimentent  ses  mar- 
chés. Mais  les  pays  de  la  vraie  Champagne,  comme 
ceux  des  régions  de  la  petite  Montagne,  ont  perdu 
trop  d'habitants  pour  qu'on  les  suppose  dans  la  voie 
d'une  pareille  prospérité.  Sans  poser  en  principe  que 
le  chiffre  ;de  la  population  corresponde  à  celui  de  la 
véritable  richesse,  il  faut  admettre  néanmoins  qu'il  y 
a  entre  eux  une  relation  presque  fatale  :  on  aime  à 
vivre  là  où  le  gain  est  assuré,  la  vie  plus  facile  et  la 
famille  mieux  à  Taise.  Or,  tandis  que  les  trois  can- 
tons de  Reims,  ceux  d'Ay  et  de  Verzy  augmentent, 
on  voit  sensiblement  décroître  ceux  de  Beine,  de 
'  Châtillon-sur-Marne,  de  Fismes,  et  surtout  celui  de 
Ville-en-Tardenois  (1).  L'abaissement  simultané  de 
la  valeur  vénale  et  de  la  valeur  locative  des  immeu- 
bles ruraux  est  une  conséquence  forcée  de  l'émigra- 
tion qui  décime  ces  régions.  Cependant  les  progrès 
matériels  et  les  bienfaits  de  la  civilisation  ont  péné- 
tré largement  partout  :  l'instruction  s'est  vulgarisée; 
la  viabilité  a  facilité  les  communications  et  les  échan- 
ges ;  la  poste  dessert  les  moindres  hameaux.  Pour- 
quoi les  populations  rurales,  en  un  temps  où  il  serait 
si  commode  pour  elles  de  jouir  des  mêmes  avanta- 
ges qu'à  la  ville,  perdent-elles,  l'amour  du  clocher, 
ce  vieux  sentiment  si  français?  Difficile  et  doulou- 
reux   problème,   que  les  mœurs  plutôt  que  les  lois 

(1)  Depuis  1876,  sauf  ceux  de  Reims,  d'Ay  et  de  Verzy,  tous  les  cantons 
\\i\  ont  diminué  :  Beins  a  perdu  871  habilants,  Bourgogne  1,009,  Châtillon  193, 

\']l  Fismes  VI,  et  Ville-en-Tardenois  3M   Ce  dernier  canton  a  perdu  en  trente 

tij  ans,  de  1851  à  1881,  2,096  habitants. 

M 
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pourraient  résoudre,  et  dont  nous  ressentons  les  sui- 
tes fâcheuses  sans  pouvoir  les  éviter  ! 

La  définition  officielle  du  classement  de  la  popu- 
lation est  celle-ci  :  on  considère  comme  urbaine  la 
population  totale  de  toute  localité  renfermant  plus  de 
2,000  habitants  agglomérés,  et  comme  rurale  toute 
commune  renfermant  un  nombre  d'habitants  agglo- 
mérés inférieur  à  ce  chiffre  (l),  11  n'y  a  dans  l'ar- 
rondissement de  Reims  que  quatre  localités  dépas- 
sant aujourd'hui  le  chiffre  de  2,000  habitants,  et 
voici  le  montant  de  leur  augmentation  do  1851  à 
1881  : 

Reims  a  gagné 48.069  habit. 

Ay 2.094      — 

FiSMES 850      — 

PONTFAVERGER 443         — 

Au  total,  la  population  urbaine  a  gagné    51 .453  habit. 

Pendant  le  même  intervalle  (1851  à  1881),  la  po- 
pulation rurale,  c^est-à-dire  celle  des  178  autres 
communes,  subissait  une  diminution  que  l'on  peut 
évaluer  en  chiffres  ronds  à  six  mille  habitants;  en 
effet,  de  86,550  qu'elle  était  en  1851,  elle  ne  se  re- 
trouve aujourd'hui  que  de  80,390,  soit  avec  une 
perte  de  6,160  habitants  ou  un  seizième  en  moins. 
L'action  absorbante  de  Reims,  qui  s'exerce  avec 
plus  d'intensité  encore'  dans  un  rayon  moins  pro- 
chain,   peut  être  considérée  comme  la    princijpale 

(1)  Par  une  anomalie  singulière,  les  communes  d'Ay  et  de  Dizy,  dont  le 
territoire  s'élend  sur  les  rives  de  la  Marne  jusqu'aux  porte»  d'Epernay, 
fournissent  à  cette  ville  deux  dépendances  conliguës,  La  Villa  et  Magenta, 
qui,  en  réalité,  font  partie  de  lagglomération  urbaine  sparnacienne.  —  Il  en 
est  de  même  d'une  portion  du  faubourg  de  Paris,  à  Reims,  (|ui  dépend  de  la 
commune  de  Tin(|ueux.  —  Warmeriville  a  une  population  totale  de  2,044 
habitants,  dont  1^70  seulement  sont  agglomérés. 


Digitized  by 


Googte 


m  CHAPITRE    TROISIÈME 

cause  d'une  dépopulation  peu  sensible,  mais  déjà 
inquiétante.  Si  Ton  y  joint  cette  autre  cause 
également  funeste  de  rabaissement  de  la  natalité, 
on  comprendra  le  fâcheux  symptôme  qu'elle  pré- 
sente pour  l'avenir  des  forces  vives  du  pays,  car 
au  sein  du  peuple  des  campagnes,  on  vit  se  prépa- 
rer toujours  le  meilleur  recrutement  de  Tarmée,  le 
renouvellement  des  autres  classes  sociales  et  de  la 
bourgeoisie  des  villes.  C'est  une  loi  constante  dans 
^||  notre  histoire  que  les  familles  et  les  grandes  indivi- 

dualités ont  toujours  puisé  une  forte  part  de  leur  vi- 
]^j  gueur  à  quelque  souche  rurale  :  les  rameaux  se  sont 

'\^  embellis,  les  fleurs  ont  été  plus  brillantes  sous  Tin- 

fluence  d'une  culture  mieux  soignée,  mais  les  racines 
qui  tenaient   au   sol  ont  fourni  le  meilleur  de   leur 
sève  aux  générations  les  plus  lointaines.  Ces  consi- 
j: Jj  dérations  toucheront  peu  les  esprits  trop  positifs  qui 

n'ont  en  vue  que  le  développement  matériel,  rextension 
de  la  richesse  et  du  bien-être.  Cependant  ils  pourront 
;;  i|l  être  frappés  davantage  par  les  conséquences  de  cette 

^li  désertion  des  campagnes,  au   regard  de  la  fortune 

[}^  publique  :  aussi,  tout  en  la  proclamant  un  fait  géné- 

ral, un  courant  irrésistible,  les  plus  sages  économistes 
cherchent-ils  à  raviver  les  familles  rurales  au  moyen 
d'un  dégrèvement  sérieux  de  leurs  charges  lourde- 
ment accrues  ou  de  leurs  impositions  inégalement 
,!-|  réparties  (1). 

Quelle  fut  donc  la  période  prospère,  celle  dont  il 
faudrait   retrouver  l'équivalent?  Au  commencement 
du  siècle,  en  1806,  la  population  rurale  de   l'arron- 
dissement, c'est-à-dire  déduction  faite  des  villes  de 
•  I  Reims,  Fismes   et  Ay,  était  de  69,985  habitants.  — 

If;  Elle  était,  en  1831,  de  79,872.  —  Elle  était,  en  1851, 

?*■  (l)  Lire'  à  ce  sujet   les  Observations  de   M.    Jacques    Bertilion,    dans   le 

\^^  Complc-vendu  du  Conf/rcs,  tenu  à  Reims  en  1880,  par  l'Association  fran" 

fA:  çaisc  pour  l'avancamçnt  des  Sciences,  p.  1,040. 
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de  86,550.  —  Elle  n'est  plus,  en  1881,  que  de  80,390, 
justement  le  chiffre  d'il  y  a  cinquante  ans,  ce  qui 
fixe  la  période  croissante  de  1831  à  1851,  et  la 
période  décroissante  de  1851  à  1881.  Cependant  tous 
les  cantons  ont  encore  actuellement  une  population 
supérieure  à  celle  qu'ils  avaient  en  1806,  sauf  ceux 
de  Châtillon -sur-Marne  et  de  Vilie-en-Tardenois, 
dont  rabaissement  a  été  continu  à  la  suite  d'une 
faible  augmentation.  C'est  donc  vers  cette  région 
de  pays  en  partie  agricoles,  en  partie  forestiers 
et  en  partie  vignobles,  que  doit  tendre  la  sollicitude 
ou  le  dégrèvement  qui  pourrait  raviver  l'essor  de  leur 
population  (1). 

En  résumé,  voici  le  tableau  par  canton  des  pertes 
et  profits  de  l'arrondissement  en  trente  ans,  de  1851 
à  1881  : 

Les  trois  cantons  do  Reims  ont  gagné  49.092  habit. 

Le  canton  d'Ay  a  gagné 3.844      — 

Total  de  l'augmentation 52.936  habit. 

Le  canton  de  Beine  a  perdu 553  habit. 

'—  Bourgogne 659      — 

—  Châtillon-sur-Marne. .  1.142      — 

—  Fismes 652      — 

—  Verzy 755      — 

—  Ville-en-Tardenois  . . .  2.096      - 

Total  de  la  perte 5.857  habit 

Néanmoins,  par  suite  de  l'accroissement  de  Reims, 
d'Ay,  de  Fismes  et  de  Pontfaverger,  l'arrondissement 
s'est    augmenté  de  47,031  habitants,  la  plupart  ori- 

(1)  On  peut  étudier  spé''ialement  ces  besoÎFis  en  ce  qui  concerne  Chàtillori- 
sur-Marne,  dans  l'Histoire  de  cette  ville,  publiée  par  M.  le  docteur  A.  Ilemy, 
en  1881,  p.  207,  et  en  ce  qui  concerne  Vandières,  dans  TUistoirc  de  ce  viN 
lage,  par  M.  Legras^  1877,  p.  365. 
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ginaires  des  départements  voisins  ou  de  Tétranger. 
—  La  densité  moyenne  de  la  population  dans  tout 
l'arrondissement  est  aujourd'hui  de  108  habitants 
par  kilomètre  carré,  mais  si  Ton  excepte  Reims,  où 
elle  est  hors  de  proportion  avec  la  superficie,  elle 
n'est  plus  que  de  54  habitants,  chiffre  bien  inférieur 
à  la  moyenne  générale  de  la  France  (1). 

Pour  se  rendre  un  compte  absolument  précis  de 
la  diminution  des  campagnes,  il  faudrait  rechercher 
la  part  qu'ont  eue  les  guerres  et  les  grandes  épidé- 
mies dans  leur  mortalité,  mais  les  renseignements 
sur  ces  points  sont  difficiles  à  recueillir.  Voici,  du 
moins,  le  chiffre  des  pertes  causées  par  le  choléra 
de  1832  :  Tarrondissement  de  Reims  en  subit  les 
premières  atteintes  à  Bourgogne  le  1*"  avril,  et  les  der- 
nières furent  constatées  à  Courcy  le  10  octobre  sui- 
vant. Six  mois  suffirent  à  ce  fléau  pour  frapper  141 
communes,  dont  la  population  était  de  102,666  ha- 
bitants :  le  total  des  malades  s'éleva  à  9,141,  et  celui 
des  morts  à  2,885,  dont  1.264  hommes  et  1,621  fem- 
mes (2).  Une  nouvelle  épidémie  du  choléra  étendit 
encore,  en  1849,  ses  meurtriers  ravages  dans  la  ville 
et  Tarrondissement.  Les  guerres  de  Crimée,  d'Italie 
et  du  Mexique,  Tinvasion  de  1870,  ont  été  plus  re- 
doutables que  les  maladies,  en  décimant  la  jeunesse, 
cette  réserve  si  bien  épargnée  de  1816  à  1852. 


(1)  Ea  moyenne,  il  y  a  en  France  70  habitants  par  kilomètre  carré,  mais 
avec  des  variations  qui  s'étendent  par  département  de  5,035  (Seine)  à  19,58 
(Basses-Alpes).  —  La  population  urbaine  de  la  France  est  d'environ  lî  mil- 
lions, et  sa  population  rurale  de  près  de  25  millions,  c'est-à-dire  dans  la  pro- 

'- I  portion  d'un  tiers  contre  deux.    Comme  superficie,  les  communes  rurales  oc- 

cupent les  94  centièmes  de  la  France  et  les  villes  les  6  centièmes  seulement. 

(2)  Annuaire  de  la  Marne  pour  1833^  Statistique  du  choléra-morbus, 
p.  280. 
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§  4.  Mouvetnent  de  la  population  en  1881  dans 
V arrondissement  de  Reims. 


Reims  est  cité  (1),  avec  Lille  et  Amiens,  comme 
Tune  des  trois  grandes  villes  de  France  qui  présen- 
tent le  plus  fort  excédant  des  naissances  sur  les  dé- 
cès (2).  Toutefois,  il  importe  de  remarquer  que  le 
chiffre  de  sa  mortalité  est  fort  élevé  à  cause  des  nom- 
breuses pertes  de  petits  enfants,  et  que  son  obituaire 
se  décharge,  au  préjudice  des  communes  voisines, 
des  autres  petits  enfants,  peut-être  aussi  nombreux, 
qui  meurent  par  le  manque  de  soins  des  nourrices. 
Il  en  résulte  que  le  mouvement  de  la  population 
s'équilibre  à  peine,  et  que  l'immigration  seule  produit 
rimmense  augmentation  dontnoussommes  témoins. 

Quant  à  Tarrondissement,  son  relevé  en  1881  ne 
présente  pas  un  meilleur  résultat.  Pour  une  popu- 
lation à  peu  près  égale,  il  compte  beaucoup  moins  de 
décès  que  le  chef-lieu,  mais  beaucoup  moins  de  nais- 
sances aussi,  comme  l'indique  ce  tableau  (3)  : 

POPULAT.        NAISS.    MARIAGES  DÉCÈS 

Ville  DE  Reims 93.823    2.950    809    2.716 

Arrondissement...     91.289    2.233    703    2.135 


(1)  Revue  des  Deux-Mondes,  l"  juin  1882,  p.  5U4. 

(2)  Il  y  a  eu  à  Reims,  en  1881,  2,950  naissances,  contre  2,716  décès,  soit 
un  excédant  de  234  naissances,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  vu  la  population 
adulte  exceptionnellement  nombreuse  dans  les  villes.  —  Depuis  quarante 
ans,  la  moyenne  des  naissances  ill  gitimes  est,  à  Reims,  de  20  pour  100 
Notice  du  docteur  Langlet^  p.  427.  —  Voir  aussi  Remensiana,  par  L.  Paris, 
p.  165,  sur  la  période  de  1825  à  1835,  et  sur  les  mauvaises  mœurs  d'alors. 

(3)  Ces  chiffres  sont  empruntés  à  le  vérification  des  registres  de   l'État- 
civil  de  1881,  faite  au  Parquet  de  Reims  en  1882. 
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Détail  par  cantons  de  ces  totaux,  naiss.  mariages  décès 

Ay 539  152  436 

Beine 263  87  267 

Bourgogne 391  119  403 

Châtillon-sur-Marne 133  56  134 

Fismes 259  89  229 

Verzy 293  84  341 

Ville-cn-Tardenois 224  66  194 

Les  trois  cantons  de   ReimSj 

moins  la  ville 131  50  131 

Ainsi,  il  apparaît  clairement   que  les  canipagnes, 
•  pas  plus  que  la  ville,  m  s'augmentent  par  elles-mê- 
mes, puisqu'il  n'y  a  qu'un  excédant  de  98  naissances 
dans  les  181  communes  de  l'arrondissement  (1)  :  les 
;  |;|j!  cantons  d'Ay,  de  Fismes  et  de  Ville-en-Tardenois  se 

in|  partagent  ce  faible    résultat;  ceux  de  Reims,  moins 

la  ville,  s'équilibrent,  et  ceux  de  Beine,  Châtillon, 
Bourgogne  et  Verzy  ont  plus  de  décès  que  de  nais- 
sances (2).  Quant  à  la  nuptialité,  qui  baisse  partout 
en  France,  elle  est  plus  forte  ici  que  la  moyenne  gé- 
nérale, sans  que  la  natalité  en  reçoive  une  hausse 
1  proportionnelle,   car  cette   dernière  atteint  à  peine, 

dans  les  communes  rurales  de  l'arrondissement  de 
Reims,  le  niveau  moyen  de  la  France.  En  résumé, 
le  mouvement  de  la   population  est  plutôt  en  retard 


-i 


■!■   n' 


"r  '' 


(1)  Reims  excepté,  bien  entendu.  —  On  trouve  la  mênae  conclusion  en 
comparant  Je  nombre  des  ménages  k  celui  des  habitants  :  ii  y  a  dans  l'ar- 
rondissement, Reims  compris,  58,070  ménages  pour  185,000  habitants,  ce 
qui  donne  une  moyenne  de  3  personnes  1/4  par  ménage.  Au  dernier  siècle, 
on  comptait  4  individus  par  feu. 

(2)  La  moyenne  des  naissances  est,  en  France,  de  25  par  an  pour  1,000 
habitants  :  elle  est,  à  Reims,  de  31  1/2,  et  de  24  l/:2  dans  l'arrondissement. 

1';  j  !  —  La  moyenne  des  mariages  est,  en  France,  de  7  :  elle  est,  à  Reims,  de  9, 

\f^%}  et  de  8  dans  l'arrondissement.  —  La  moyenne  des   décès  est,  en  France,  de 

i;;î,V[J  21  :  clic  est,  à  Reims,  de  32  1/2,  et  de  22  1/2  dans  rarrondisscmenl.  Cf, 

fe' ;?fj  Revue  des  Deux- M  ondes,  Ib  avril  1882,  p.  927. 
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qu'en  avance,  au  sein  d'une  région  qui  passe  pour 
Tune  des  plus  fortunées  et  des  plus  prospères  de  la 
Chan)  pagne. 

En  était-il  ainsi  il  y  a  un  siècle,  et  peut-on  espé- 
rer par  conséquent  un  progrès  dans  l'avenir  f  Y  a- 
t-il,  du  moins,  une  amélioration  qui  compense  d'un 
côté  ce  que  l'on  perd  de  l'autre  ?  Les  renseignements 
sur  ces  questions  sont  trop  peu  complets  pour  nous 
permettre  une  réponse  catégorique,  mais  voici  de  sé- 
rieux éléments  pour  les  résoudre.  On  a  dressé,  en 
1773,  le  relevé  des  baptêmes,  mariages  et  morts  con- 
statés dans  la  ville  de  Reims  et  dans  144  localités 
dépendant  de  son  bailliage;  nous  connaissons  d'ail- 
leurs le  chiffre  de  leur  population  à  cette  date  pré- 
cise :  or,  pour  27,557  habitants,  il  y  avait,  à  Reims, 
1,079  naissances,  305  mariages  et  1,311  décès,  -  et 
dans  les  114  localités  rurales,  pour  47,892  habitants, 
il  y  avait  1,703  naissances,  449  mariages  et  1^409 
décès  (1).  Dans  ces  villages,  .la  moyenne  des  nais- 
sances était  par  conséquent  d'un  tiers  plus  élevée 
qu'aujourd'hui,  et  celle  des  décès  également  plus 
forte  d'un  quart;  la  nuptialité  se  rapprochait  davan- 
tage de  la  nôtre.  A  Reims,  les  mariages  étaient  plus 
nombreux  et  les  naissances  à  peu  près  dans  la  même 
proportion  qu'actuellement,  mais  la  mortalité  s'y 
manifestait  par  un  chiffre  effroyable,  celui  de  50  morts 
par  mille  habitants.  11  est  vrai  que  l'Hôtel-Dieu,  où  il 
mourait  en  moyenne  4  à  500  personnes  par  an,  rece- 
vait beaucoup  de  malades  et  tous  les  blessés  des  vil- 
lages voisins,  mais  le  nombre  des  Rémois  qui  y 
étaient  admis  était  encore  considérable. 

Il  est  donc  hors  de  doiite  que  l'on  vit  maintenant 

(1)  Cf.  à  la  page  423  des  Notices  sur  Reims,  1880,  les  tableaux  dressés 
par  M.  le  docteur  Langlet,  donnant  les  naissances,  mariages  et  décès  à  Reims 
de  1767  à  1790  et  de  1840  à  1879. 
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plus  longtemps  en  moyenne  qu'il  y  a  un  siècle,  sans 
que  cet  heureux  progrès  compense  absolument  la  di- 
minution des  naissances.  En  présence  de  rinstabilité 
des  familles  et  de  tous  les  risques  qu'elle  entraîne, 
les  vides  se  produisent  au  contraire  là  où  ils  sont  le 
plus  regrettables  :  les  communes  rurales  de  Tarron- 
1  dissement  de  Reims  avaient  gagné,  de  1831  à  1851, 

i  près  de   sept  mille  habitants,  qu'elles  ont  perdu  du- 

rant les  trente  dernières  années.  C  est  pourquoi,  à 
défaut  d'autres  chances  d'augmentation,  l'existence 
humaine  doit  être  mieux  sauvegardée  que  jamais,  si 
l'on  veut  maintenir  le  chiffre  normal   de  notre  popu- 

;   H  lation.  Ce  sera  par  des  soins  pleins  de  sollicitude 

pour  l'enfance  et  par  une  bonne  éducation  de  la  jeu- 
nesse, par  un  régime  plus  sain  et  une  moralité  meil- 

'  Iq  leure,  par  la  vertu  en  un  mot,  que  tant  de  vies,  sa- 

crifiées avant  l'âge,  seront  conservées  pour  le  profit 
de  la  civilisation  et  de  la  patrie. 

Mais  il  serait  insuffisant  d'arracher  à  la  mort  tant 
déjeunes  enfants,  si  l'on  ne  se  préoccupait  d'ailleurs 

%:*|  d'étudier  et  de  prévenir  pour  les  adultes  bien  d'autres 

îi  ?  \  causes  de  mort,  suscitées  par  la   débauche^  par  le 


.:M* 


.-K-/ 


désespoir  ou  la  misère.  L'augmentation  de  la  crimi- 
nalité, l'accroissement,  dans  des  proportions  vrai- 
ment alarmantes  du  suicide  (1)  et  de  la  démence,  faits 
autrefois  exceptionnels  et  restreints,  semblent  inviter 
«  |;  tous  ceux  qui  ont  souci  du  bien  public  à  en  chercher 

r  ■  j  j  les  moyens  préventifs.  Notre  société,  si  riche  et  si 

active,  surexcite  trop  de  désirs  et  d'ambitions  pour 
ne  pas  faire  d'innombrables  victimes  :  aux  risques 
de  notre  siècle  égalitaire,  il  faut  donc  opposer  le 
contre-poids  des  forces  morales  qui  ont  permis  aux 


m 


')tf:^  (t)  D'après  les  relevés  du  Parquet  de  Reiras,  on  comptait  dans  Tarfondisse- 

'^'  '  "  ment,  61  suicides  ou  tentatives  de  suicide,  en  1872,  —  71  en  1873,  —  75  en 


il 


!H:1  1874,  —  83  en  1880—  et  72  en  1881. 
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générations  disparues  de  survivre  auK  fléaux  qui  les 
ont  accablées.  Aussi,  un  économiste  moderne,.  M.  A. 
Legoyt,  étudiant  ces  graves  problêmes,  n'hésitait  pas 
h  placer  au  premier  rang  des  causes  de  dépopulation 
Taff'aiblissementdes  pacifiques  traditions  chrétiennes 
dont  vit  la  famille  Anglo-saxonne  :  «  La  perte  du 
sentiment  religieux,  disait-il,  enlève  à  Thomme  la 
plus  grande  force  morale  qui  existe  ici-bas,  le 
moyen  le  plus  sûr  de  sortir  victorieux  de  Tinévi- 
table  lutte  contre  les  épreuves  d'une  vie  de  plus  en 
plus  tourmentée  ;  elle  le  laisse  sans  défense  contre 
les  suggestions  du  désespoir  (1).  »  —  «  Il  n'y  a  pas 
de  plus  affreux  spectacle,  écrivait  dans  le  même  sens 
M.  de  Tocqueville,  'que  celui  qu'offre  une  nation 
tout  à  la  fois  ignorante,  grossière  et  incroyante  (2).  » 
Ce  sont  surtout  les  enfants  privés  de  toute  instruction, 
moralement  abandonnés  ou  déjà  coupables,  si  nom- 
breux et  si  dangereux  dans  les  grandes  villes,  qu'il 
importe  de  régénérer  et  de  réhabiliter  par  le  senti- 
ment du  devoir  et  l'apprentissage  au  travail  lucratif  (3). 
On  l'a  compris  à  Reims^  où  depuis  trente  ans  l'or- 
phelinat de  Bethléem  recueille  les  tout  petits  enfants, 
mais  les  plus  âgés  ont  besoin  d'une  sauvegarde  non 
moins  efficace. 


(1)  Revue  des  Cours  scientifiques,  4  septembre  1880,  article  de  M.  A. 
Legoyt  sur  V Infécondité  de  la  France,  p.  218  et  suivantes.  —  Cf.  divers 
articles  sur  La  Famille  et  la  Population  à  propos  du  dernier  recensement, 
dans  la  Réforme  sociale,  15  septembre,  l'""  octobre  et  l'*"  novembre  1882. 

(2)  Œuvres  d'Alexis  de  Tocqueville,  in-8%  Lévy,   1866,  T.  V,  p.  328. 

(3)  Dans  une  séance  de  la  Société  de  Patronage,  M.  Georges  Bonjean 
exposait  à  Reims  le  13  novembre  1882,  les  périls  que  courent  eux-mêmes  et 
font  courir  à  la  société,  plus  de  cent  mille  entants  de  onze  à  seize  ans, 
abandonnés  chaque  année  au  vice.  Il  signalait  en  même  temps  les  moyens 
pratiques  et  réalisés  d'une  amélioration  :  l'un  des  buts  de  ses  vaillants  efforts 
serait  de  renvoyer  par  essaim  vers  le  travail  agricole,  tant  d'enfants  dont 
les  parents  ont'à  tort  déserté  les  campagnes.  —  Déjà  aux  Venteaux  près  de 
Montigny-sur-Vesle,  un  groupe  d'enfants  est  employé  dans  une  filature,  et 
d'autres  seront  dressés  à  la  culture  de  la  vigne  ou  à  celle  du  sol,  comme  on 
le  tente  courageusement  à  Igny  depuis  cinq  ans. 
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Pour  assurer  universellement  le  progrès  et  la  multi- 
plication de  ses  membres,  la  société  contemporaine, 
||j|  comme  toutes  les  sociétés,  a  donc  besoin  non-seule- 

P^  ment  des  lumières  aujourd'hui  indispensables  de  la 

I;  science,  mais  encore  de  traditions  et  de  vertus  dont 

rhumanité,  prise  en  masse,  n'a  jamais  pu  se  passer. 
La  famille  et  la  patrie  vivent,  en  effet,  par  ces  notions 
supérieures  qui  enseignent  d'elles-mêmes  le  respect 
de  la  loi,  raffermissent  les  plus  humbles  dans  l'é- 
preuve du  travail  et  suscitent  partout  le  dévouement. 
Le  dévouement,  voilà  le  dernier  mot  du  progrès, 
la  foi  pratique  dans  Tavenir.  Il  faut  croire  au  bien 
pour  y  travailler,  et  il  n'y  a,  selon  le  mot  de  M. 
Guizot,  que  les  optimistes  qui. fassent  quelque  bien 
ici-bas. 


} 
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APPENDICE 

I. 

Habitants  du  quartiep  du  Temple,  A  Reims, 
en  1328. 

c'est  LI  livres  en  quel  sont  contenus  tous  les  HERI- 
TAGES DE  LA  VILLE  DE  REIMS,  QUI  SONT  TENUS  A  PAIER 
DES  COURONEMENS.,..  ET  LES  NOMS  DE  CEULZ  QUI  LES 
TENOIENT...  l'an  MIL.  CGC.  XXVIII  (1). 

C^est  H  quarrel  dou  Temple^  en  commensant  delès  la 
porte  de  Porte-Mars,  en  venant  vers  rue  de  Coussy,  et 
par  devant  le  Temple  : 

Rémi  de  Challon,  une  maison,  x  1. 

Ymbellet  Franquet,  une  maison,  xv  1. 

Jehan  de  Troion^  une  maison,  xxx  1. 

Le  curés  de  Reims,  une  maison  qui  fut 

Auberée,  et  de  nouvel,  xxiiii  1. 

Pierres  de  Hermonville,  une  maison,  x  l.  1. 

Jehan,  fix  (2)  Jessier  Maisgret,  une  maison  franc,  xxii  1. 

Jehan  li  Gyeu  (3),  une  masure,  vi  1. 

Ymbellet  le  Harenier,  une  masure  qu'il  quite. 

L'Ospital  qui  fut  le  Temple,  une  masure. 

Gillet  le  Pourpoinneur  (4),  une  maison  franc,  xxiiii  1.  xiiiis. 

Raoulin  de  Ghastel,  une  maison,  xxx  l. 

(1)  M.  Varin  (Arch.  adm.,  T.  II,  p.  490  à  530),  a  donné  les  désignationi 
deft  immeubles  et  leurs  estimitions,  mais  il  n'a  pas  reproduit  les  noms  des  ha- 
bitants ou  propriétaires. 

(2)  Fils. 

(3)  Le  Juif. 

(4)  Fabricant  de  pourpoints. 
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Haimart  le  Cordier,  une  maison  franc,  xlv  1. 

Jehan  d'Ausonce,  clerc,  une  maison  franc,  xlv  I. 

Jehan  Chevallier,  maisoncelles,  plusieurs  grange  et  jar- 
din, c.  1. 

|4!  Aubri  Raguet,  grange,  maisons  et  jardin,  1.  1. 

'0  Raoul  Gochellet,    grange,  jardin   et  plusieurs    maisons, 

VlXXii  1.  XV   s. 

Les  enfans  Bonnart  Cauchon,  une  grange,  Ix.  1. 

La  femme  Baudouin  Cauchon,  une  maison  franc,  xxxviil.  xs. 

Les  enfans  Bonnart  Cauchon,  une  maison,  xx  1. 

Perreson  Havet,  freppier,  une  maison,  xx  1. 

Maistre  Gilles   de    Loivre  de  Saint  Nichaise,  une   mai- 
son, xxx  1. 

La  femme  Sallemon  Lengloys,  un  jardin,  x  1. 

Jehan  Clivart,  une  maison  franc,  xxni  1.  v  s. 

La  femme  Robin  la  Monstre,  une  maison  franc,  xvi  1. 
|i||  La  femme  Thibaut  Cuissart,  une  maison,  xxx  1. 

Jesson  et  Thibaut  Crossart,  un  jardin,  viii  1. 
H\  La  femme  Robin  Maisgret,  un  jardin,  viii  1. 

^!j  1^  Pierres  li  Tiez  (1),  un  jardin,  xvi  1. 

/*!  Renaut  de  Challon,  une  maison  franc,  xxv  1. 

Jehan  d'Avenay,  boullengier,  une  maison  franc,  xxxviii  1. 

Ponsart  le  Coutellier,  une  masure  franc,  c  s. 

La  maison  de  TOspital, 

Jehan  de  Troion,  clerc,  une  maison,  x  1.  1. 

Marie  de  Trigny,  une  maison,  xii  1. 

Ysabel  laGiraumete,  une  maison,  x  1. 

L'Ospital,  une  maison. 

Gilles  de  Ruffy,  deux  maisons,  1  x  1. 

Ponsart  li  Coutellier,  une  maison,  xv  1. 

Hyllot  d'Estain,  une  maison,  xv  1. 

Pierres  dou  Temple,  la  maison  de  l'aitre  dou  Temple,  vixxl. 

Colin  de  Leschame,  une  maison,  x  1.  1. 

Les  exécuteurs  Pierres  de  Noueroy  (2),  une  maison,  1.  1. 

Hue  le  Large  le  jone,  une  maison  et  une  grange,  1.  1. 

Raoul  Landuiseur,  une  maison  franc,  xv  1. 

(1)  LeTudesque,  l'Allemand. 
\;î)  Nauroy(?). 


•1/!! 


Digitized  by  VjOOQIC 


•203 


Thierri  Herart,  Une  maison,  1. 1. 

Marie  la  Besache,  la  moitié  d'une  maison  franc,  xxv  1. 

Régnier  la  Besace,  la  moitié  de  celle  maison  franc,  xxv  1. 

Wautier  le  Mercier,  une  maison,  xx  1. 

Thomas  Bellesuer,  une  maison,  vnxx  1. 

Ponsart  li  Coutellier,  une  maison,  xx  1. 

Jehan  li  Buef,  une  maison,  xxv  1. 

Thomas  Maisgret,  une  maison,  xxv  1. 

Oudart  Puissant,  une  maison  et  un  jardin,  xvi  1. 

Gringoire  Bailly  de  Reims,  deux  maisons,  xxnii  1. 

Raoul  Landuiseur,  une  maison  franc,  xx  1.  x  s. 

La  femme  Jacques  le  Roy,  maison,  xx  1. 

Jehan  Coquellet,  drappier,  un  jardin,  xx  1. 

Jehan  li  Petit,  une  maison,  xx  1. 

Jehan  Quoquelet,  drappier,  une  fosse  a  fiens,  xx  s. 

Mons.  Coustan  Gaillart,  une  fosse  a  fiens,  xx  s. 

Les  hoirs  Jesson  de  Chaumont,  une  fosse  a  fiens,  xx  s. 

La  femme  Jacques  le  Roy,  une  fosse  a  fiens,  x  s. 

Ponce  la  Leurière,  une  fosse  a  fiens,  x  s. 

La  Savourine,  une  fosse  a  fiens,  xx  s. 

Gringoire  li  Baillis,  une  fosse  a  fiens,  v  s. 

Franquet  TArchier,  une  maison,  x  1. 

Marson,  fille  Rogier  le  cordouenier,  une  maison,  x  1. 

Les  chartriers  (1)  de  S.  Symphorien,  une  maison,  xv  1. 

Everart  Marcheant,  une  maison,  xvi  1. 

Les  enfans  Thomas  Coquelet,  une  maison,  1.  1. 

Jesson  Guillart,  une  maison,  x  1. 

Guillaume  Fourment,  une  maison  franc,  Ivi  1. 

Symon  Dauffart,  une  maison,  xxiiii  1. 

Thomas  Gochellet,  une  maison,  xxiv  1. 

Jehan  Trané,  bouUengier,  une  maison,  xxnn  1. 

Bellefille  Damegrosse,  une  fosse  a  fiens,  xx  s. 

Symon  Dauffart,  une  masure,  c  s. 

Pierres  li  Thiez,  une  maison,  Ix  1. 

Philippe  Gaillart,  une  maison  franc,  xxxv  l. 

Gilles  de  Ruffi,  une  maison,  1.  1. 

La  femme  Jaques  le  Roy,  une  maison,  xvni  l. 

(1)  Administrateur  des  biens  des  pauvres  dans  chiique  paroisse. 
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Perart  Chastellet,  une  maison,  xviii  1. 
Jexande  Bourgoinne,  dit  Labbé,  une  masure,  un  1. 
Girart  Triquesel,  une  place,  x  1.  5. 
Beuves  de  Goussencourt,  deux  maisons,  xv  1. 
|:?1  Boschet  Lenduiseur,  une  maison,  x  1. 

Jesson  Sarrazin,  une  maison,  xvi  1. 
Oudin  Puissant,  une  maison,  xii  1. 
Jesson  fîx  Jessier  Maisgré,  une  maison,  xvi  1. 
!||  Perrin  le  Pourpoinneur,  la  moitié  d'une  maison,  xxx  1. 

Jesson  le  Linier,  clerc,  la  moitié  de  celle  maison,  xxx  1. 
La  femme  Grigaut  Grantmaire,  une  maison,  xxxv  1. 
Jehan  Lescot  le  Viex,  une  maison,  Ixx  1. 


'■u 


FIN  DU  QUARREL  DU    TEMPLE 


■  ri  ^  •■ 

j  J;j  (Archives  de  Reims,  Sacpe  de^  rois,  liasse  4,  n"  G,  Taxes  sur  les  maisons 

,i   ■■   i! 
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II. 


Localitéss  de  l'arrondisisemeiit  de  Reims 

Taxées  pour  les  impôts  royaux    en  1363,  dans   le  ressort  de  l'Election  de 

cette  ville. 


(Document  tiré  des  Archives  de  Reims,  Fonds  de  C Archevêché,  layette  46, 
liasse  168^  n.  1.) 


c'est  li  livres  des  villes  et  parroches,  secours  et  ha- 
miaux  de  la  cité  et  de  la  dyocèse  de  reins,  qui  sont 
venus  apporter  leurs  feux  et  leurs  vaillans...  (1363). 

la  doyennez  de  hermonville. 

Gehery,  xxxiii  frans. 

Unchar,  m  frans. 

Bremericourt,  xxiii  frans. 

Rommains,  Lxxi  frans. 

Bouvencourt,  xxvii  frans. 

Vauls,  de  la  parroche  de  Bouvencourt,  xi  frans. 

Jonchery  sur  Veele,  iiii^'^ix  frans. 

Vendeux,  x  frans. 

Haourges,  xxv  frans. 

Loyvre,  c  et  m  frans. 

Cormissy,  qui  est  une  des  chastelleries  de  monseigneur 
de  Reims,  estoit  taxée  a  ccxxxiii  frans,  dont  nosseigneurs 
les  généraux  leur  feirent  remède  de  la  quarte  partie,  qui 
monte  a  Lviii  frans  et  i  quart.  Remaint,  viii^^xiiii  fràns 
et  m  quars. 

Sapignuel,  xvii  frans. 

La  Nueville  de  la  parroche  de  Gormissy,  ceuls  de  la  terre 
au  Thresorier,  xxx  frans. 

La  Nueville,  ceulx  de  la  terre  monseigneur  de  Reins  fu- 
rent imposé  a  xxxi  frans  dont  nosseigneurs  les  généraux 
leur  firent  remède  dou  quart,  qui  vault  vu  frans  et  i  quart. 
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Saint  Obuef,  xiiii  frans. 

Chalon  le  merdeux,  xxv  frans. 

Brueil,  ii  frans. 

Mon5^  dessus  Courville,  lui'^^  et  m  frans. 

Brancecour,  xxxv  frans. 

Sapicourt,  xix  frans. 

Trigny.  ni*^  et  xL  frans. 

Fymes,  ii*^  et  xLvii  frans. 

Hermonville,  in^  et  Lu  frans. 
i  :«  Savigny,  xLvii  frans. 

Arcy  le  ponsart,  Lviii  frans. 

Serzi  et  Prain,  xxv  frans. 

Coursy,  nuxxxv  frans. 

Ventelay,  cxnii  frans. 

Caurroy  delez  Hermonville,  iiii^^ni  frans. 
L.jl  Chalon  sur  Veele,  c  et  ix  frans. 

"'  *  Chiennay,  Lxxvii  frans. 

Cruny,  ce  et  Lxv  frans. 

Montigny  sur  Veele,  iiii^^vi  frans. 

Ronnay  fu  imposé  a  Lxxi  frans,  dont  messieurs  les  Es- 
'i  vj  leus  de  Reins  leur  feirent  rabat  de  x  frans  pour  aucuns  des 

habitans  d'icelle  ville  qui  demoroient  en  la  terre  Madame 
la  Royne  Jehanne,  rest  Lxi  frans. 

Genvery,  Lxxvii  frans. 
pj  Germigny,  Ln  frans. 

fT  1^  Courcelles  les  Ronnay,  Lvi  frans. 

Paivy,  vi'^^  et  xii  frans. 
,j  i  Viller  Franqueux,  ix^'^  et  xni  frans. 

Baillues  sur  Veele,  nii^^xvii  frans. 

La  paroche  Saint  Thiery,  ccc.  ni^'^ix  frans. 

Courville,  xxxuii  frans. 

Saint  Gile  a  Acy,  xxxiv  frans. 

Mouison  fu  imposée  a  xxnii  frans   dont  messieurs   les 
Esleus  leur  feirent  rabat  de  ii  frans   pour   Wautier  de   la 
iltv  •  Vaute  qui  avoit  estet  imposez  avec  les    habitans   de  Cour- 

f^j?  celles,  rest  xxn  frans. 

Ifl*.  Somme,  m  mil  viu^Lx  vui  frans. 

pi' 
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Bouleuze,  xxxii  frans. 

Sacy,  c.  et  vu  frans. 

Tramery,  Lix  frans. 

Ville  Dommenche,  vii^^v  frans. 

Vergny,  Lxxvii  frans. 

Pargny,  Lxv  frans. 

Coulommes,  xLvii  frans. 

Sarmiers,  Lxxiiii  frans. 

Ourmes,  vi^^  frans. 

Mainiex  devant  Reins,  c.  xix  frans. 

Ghampigny,  Lxvii  frans. 

Ville  en  Tardenois,  cxi  frans. 

Besannes,  c.  etvi  frans. 

Ghamery  et  Escueil,  xLin  frans. 

Villers  au  neus,  xL  frans. 

Mont  Saint  Pierre,  vu  frans. 

Saincte  Freze,  xLvi  frans. 

Merfaut,  xLvu  frans. 

Ghaumusy,  c  et  xv  frans. 

Ghambreci,  xxxix  frans. 

Romigny,  L  frans. 

Le  petit  Baluevre,  x  frans. 

Sarcy  en  Tardenois,  Lu  frans. 

Poilly  et  Peuzines,  Lxui  frans. 

Jonquery,  xvui  frans. 

Gourmoyer,  x  frans. 

Somme  pour  ladite  doyenné,  xvu^Lv  frans. 

Doyenné  de  La  vanne. 

Basencourt,  Pomacle  etFerrieres,  v^-^v  frans  et  demi. 
Pontfavergier,  m^  et  nu  frans. 
Nogent  l'Abbesse,  c.  vi  frans. 
Heudrisiville,  c.  xvi  frans. 
Saint  Marne,  uu^^  et  ix  frans. 
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Saint  Esteve  sur  Suippe,  xxxvi  frans. 

Aumenancourt  le  Petit,  xxv  frans. 

Brimont,  iiii**xix  frans. 

Frayne,  ix  frans. 

Marqueuse,  viii  frans. 

Berruc,  vi^'^xi  frans. 

Brimontel,  xLix  frans. 

Aumenancourt  le  grant,  xLv  frans. 

Espoye,  c.  et  xi  frans. 

Warmeriville,  c.  frans. 

Wyteri  et  Burigny,  c.  xin  frans. 

Lavanne,  cxui  frans. 

Caurret  delez  Lavanne,  Lxx  frans. 

Sarnay  delez  Reins,  viii^^ii  frans. 

Yle,  nn^^nn  frans. 

Boul,  ccxxxviii  frans. 

Bourgoingne,  c  et  xLiin  frans. 

Ruffy  et  Betheny,  ce  et  vu  frans. 

Selez,  ni  frans. 

Somme,  xxvuicxxvii  frans  et  demi. 

Doyennes  de  Betigniville. 

Primo,  Betigniville  estoit  imposée  a  vi'^'^  et  m  frans  dont 
messieurs  les  Generauls  leur  feirent  remède  dou  quartqui 
vaut  XXX  frans  et  m  quars,  rest  iin^'^xii  frans  nu  s.  m  d. 

Dontrian  estoit  imposée  a  xLvi  frans  dont  messieurs  les 
Generauz  leur  feirent  remède  dou  quart  qui  vaut  xi  frans 
et  demi,  reste  xxxui  frans  et  demi. 

Mouyronviller,  ix  frans. 

Saint  Martin  lehureus  fu  imposée  a  xx  frans,  dont  mes- 
sieurs les  généraux  leur  feirent  remède  dou  quart  vaut 
V  frans  reste  xv  frans. 


Auberive,  Lx  frans. 

Saint  Hylier  le  petit,  xLvi  frans. 

Somme,  nicxni  frans  et  1  quart. 
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Champillon,  xLii  frans. 


Disy  les  Esparnay,  xviii  frans. 
Auviller,  viii'^^ix  frans. 
Trépail,  iiii'^^xiiii  frans. 

Villers  en  Selve,  xLvt  frans. 
Tours  sur  Marne,  vii'^^vii  frans. 
Somme,  vii^Lxxix  frans. 

Doyennes  de  Veele. 

Rilly  et  Chaingny,  nii^'^vi  frans. 
Ardenay,  xLni  frans. 
Villers  alleran,  vi^^xix  frans. 
Ghampflori,  Lxvi  frans. 
Bainne,  viii^^xvi  frans. 
Moucheri,  xxvin  frans. 
Vez,  xL  frans. 


Baconne,  L  frans. 


Saint  Lienart,  Lv  frans. 

Sept  Saux,  chastellerie  monseigneur  de  Reims  fu  impo- 
sée a  c.  xnii  frans  dont  messeigneurs  les  Generauz  leur 
feirent  remède  dou  quart  que  vault  xxvm  frans  et  demi, 
rest  nn^'^v  frans  et  demi. 

Verzenay,  xim  frans. 

Mailli,  Lxiiii  fruns. 

Les  Loges  Saint  Baale,  xxv  frans. 

Sillery,  xxxiii  frans. 

Viller  Marmery,  Luii  frans. 

Thuizy,  Lnn  frans. 

Puisuels,  xLix  frans. 

Byaumont  sur  Veele,  Lxxi  frans. 

Verzy,  un"  et  un  frans. 
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Prunoy,  iiii^*  et  ii  frans. 
Gourmeloy,  Lxxi  frans. 
Taissy,  xvui  frans. 

Somme,  xv^xw!  frans  et  demi. 

C'est  la  Doyennes  de  Reins. 

Primo,  la  parroche  S.  Pierre  le  vies  de  Reins,  xv^  et 
IX  frans. 

La  parroche  Saint  Jaque,  xii^xvj  frans,  de  ce  rabat  on 
V  frans  pour  Thieri  dou  Bos  qui  est  imposez  a  Trameri. 
Remaint  pour  ladicte  parroche  xii^  et  xi  frans. 

La  parroche  de  la  Magdelainne,  cccLiii  frans. 

La  parroche  Saint  Denis,  v^xiii  frans. 

La  parroche  Saint  Symphorian,  xiii^^Lxxviii  frans. 

La  parroche  Saint  Morise,  vi^^v  frans  et  demi. 

La  parroche  Saint  Sixte,  x  frans. 

La  parroche  Saint  Hylaire,  xicLiii  frans. 

La  parroche  Saint  Thimotheu,  ccô.uii'^^  et  xv  frans. 

La  parroche  Saint  Julian,  ccc  et  xiiii  frans. 

La  parroche  Saint  Martin,  vi^^xviii  frans. 

La  parroche  S^int  Esteve,  xiifîxxxvi  frans. 

La  parroche  Saint  Jehan,  Lxi  frans. 

Somme  des  parroches  de  Reins,  viimixcxli  frans. 


(réduction  en  faveur  des  -pauvres) 


Autres  villes  qui  sont  de  la  dicte  doyné  de  Reins  : 
Primo,  Gourmonsterueil,  qui  est  le  secours  de  la  parro- 
che Saint  Jehan  de  Reins,  Lviii  frans. 
Trois  puis,  Lvi  frans. 

Mombres  secours  de  Trois  puis,  xLiv  frans. 
Courcelles  et  Saint  Bry,  Lxxvii  frans. 
La  Nueville  a  Mont  Rancien,  Lv  frans. 

Somme,  ce.  iiiixxxvi  frans. 
Somme  toute  la  doyennee  de  Reinz. 

(Cf.  Varin,  Archives  Admin.  de  Reims,  T.  111,  p.  276.) 
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Habitants  de  Reims  cotisés  À  la  Subvention 
en  1615. 

(Bibliothèque  de  Reims,  mss.,  PoPtefeuille  X,  n'  61  et  Archivss  législ,    de 
lîeims,  par  Varin,  Statuts,  T.  I,  p.  48 i). 

«    ESTAT   ABRÉGÉ   DU    NOMBRE    DES    HABITANS 
DE    LA   VILLE    DE    REIMS   COTTISÉS   A    LA    SUBVENTIOxN    DE 

l'année  1615. 

1 .446  cotisés  au-dessous  de  5  sols 212  1.  15  s.  6  d. 

842  »  de    5  s.  à  10  sols 260 1.     »      6  d. 

768  »  de  10  s.  à  20  sols 492  1.    6  s.  6  d. 

562  »  de  20  s.  à  40  sols 735  1.  14  s.    » 

260  »  de  40  s.  à  60  sols 603  1.     »     6  d. 

152  »  de  60  s.  à    4  livres Wk  l.    8  s.  6  d. 

81  »  de    4  1.  à    5  livres 346  1.  19d.    » 

61  »  de    5  1.  à    6  livres 310  1.    8  s.    » 

72  »  de    6  1.  à  10  livres 523  1.  11  s.    » 

36  »  de  10  1.  à  15  livres 429  1.  17  s.    « 

26  »  de  15  1.  à  20  livres 420  1.  10  s.    » 

15  »  de  20  l.  à  30  livres 362  l.  10  s.    » 

14^  »  de  30  L  à  60  livres 575  1.  10  s.    » 

4.335  (habitants  cotisés)        payent 5.785  1.  10  s.  6  d. 

«  Fault  notter  que  audict  estât,  il  y  a  obmission  de  unze 
personnes  au  nombre  et  en  la  somme  environ  dix  lyvres. 

«  Cornue  aussi  audict  nombre,  il  y  a  cincq  cent 
soixante  et  quinze  femmes  veufves  et  filles  ». 

Nota.  Celte  pièce  donne  en  lettres  les  chiffres  ci-desîus  relatés,  et  M. 
Varin  la  cjnsidère  comme  un  autographe  d'André  du  Chesne.  —  Le  registre 
de  la  Suhvenlion  de  1615  manque  aux  Archives^  quoique  la  collection  s'étende 
de  1577  à  16-2!.  La  subvention  était  une  tiiille  royale  imposée  sur  le  cierge 
et  la  bourgeoisie  pour  faire  face  à  des  dépenses  extraordinaires.  Le*  listes  de 
contribuables  donnent  ainsi  un  aperçu  de  la  population  aisée. 
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Relevé  des  Feux  en  1629,  1726  et  1778 

Dans  les  localUés  de  i a n-oiidia semant  de  Hcbns,  qui  faisaient  alors  partie 
des  Elections  de  Reims,  Rethel  et  Epornay. 

^    1.    ÉLECTION   DE   REIMS 


Noms  des  Localités 

avec  Vorthographe  du  registre 

de  VElection  en  1629, 

Aogny 

Arcy  le  Ponsard  et  Igny 

Auberive 

Aubilly 

Aumenencourt  le  grand 

Aumenencourt  le  petit 

Baconnes 

Bailleux  lez  Fismes 

Bazancourt 

Beaumont  sur  Veesle 

Beines 

Bermericourt 

Berru 

Betheniville 

Betheny  et  Thourizet 

Bezannes  

Blaigny 

Boùilly 

Bouleuze 

Boul  sur  Suippe 

Bourgongne  et  Lochefontaine. 

Bourgongne 

Bouvencourt  et  Vaulx 

Branscourt 


FEUX 


EN  1629   EN  17-26   EN  1773 


71 
141 
125 

23 

39 
30 
56 
85 
56 
62 

144 
19 

180 
83 
87 
76 
23 
35 
27 

147 
21 

198 
48 
36 


58 

156 

121 

22 

47 

40 

55 

78 

98 

50 

163 

14 

185 

84 

190 

114 

29 

34 

21 

144 

28 

111 

53 

44 


53 

143 

131 
17 
55 
37 
57 
77 

121 
57 

177 
11 

194 
95 
77 
76 
31 
31 
35 

209 
26 

142 
62 
48 
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EN  1629      EN  172G      EN  1773 


Brueil,  OrmontetlaVille  aux  bois  27 

Brimont 103 

Broûillet 30 

Caurelle  lez  Lavenne 1)5 

Gauroy  lez  Hermonville  et  le  '^ 

Godart ^  ^^ 

Cernay  lez  Reims 280 

Chaalons  le  Meldeux,  Ghalmet  i 

et  S.  Obœuf ) 

Chaalons  sur  Vesle 30 

Ghambrecy 27 

Chamery 1G2 

Ghampfleury 49 

Ghainpigny 34 

Ghamplat,  Boujacourt  et  Ghan-  ^ 

traîne j 

Ghaumuzy  et  Gohedon 141 

Chenay 02 

Chaigny 198 

Goëmy 15 

Gormicy 274 

Gormonstreûil 74 

Courmoyeux 87 

Goulomme 53 

Gourcelles  lez  Ronnay 37 

Courcy,  Fossé  et  Roquincourt.  100 

Courlandon » 

Courmars 41 

Courmelois 54 

Gourtaignon 40 

Gourville 121 . 

Crugny * 147 

Dontrian 55 


1(5 

27 

75 

70 

27 

23 

102 

118 

m 

122 

258 

213 

3 

2 

24 

20 

38 

33 

175 

149 

5G 

52 

20 

25 

(i7 

57 

18G 

183 

75 

83 

170 

168 

17 

17 

250 

241 

95 

139 

111 

141 

71 

Cl 

U 

30 

72 

81 

34 

22 

40 

38 

23 

24 

40 

38 

123 

129 

137 

164 

62 

61 
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PEUX 

EN  1029  KN  172G  FA-  1773 

Escûeil 107  89  70 

Espoye 72  63  72 

FaveroUes 52  55  51 

Ferrières 25  28  32 

P'ismes,    Fismette,    Cours    et 

Vilette 

Fresnes  et  Marqueuse 44  46  71 

^1                        Germigny, 46  38  41 

m                       Gueux 91  90  94 

Hauvinet 90  96  90 

Hermonville  et  Marzilly 100  200  238 

Heudregi  ville 74  01  81 

Hourges 58  54  46 

Janvry 56  49  61 

lunchery  sur  Veesle »  60  83 

loûy 41  48  35 

Isle 7  *  51  61 

loncquery 36  34  3G 

Lagery 125  117  103 

La  Neufville  lez  la  Cuve 13  4  9 

La  Neufville  en  Morancienne  l 
aujourd'hui  La  Neuvilleiée, .  ) 

Lavenne 134  107  167 

Lery 47  33  37 

f  I  '^j                        Les  Mesneux  lez  Reims 140  130  96 

Les  petites  Loges 14  14  26 

Loyvre  et  Geherry 78  78  121 

Ludes ; 168  163  166 

Luternay »  2  2 

Maigneux  lez  Fimes 47  51  54 

Mailly 89  109  105 

Marfaux 71  87  59 

t                        MerfyetVillersSaincte-Anne  .  68  87  93 

W' 

m  : 

!'>■ 


16  IG 
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EN  1G20      EN  172Ô      t>.s  1773 


Merry 

Monbret 

Montigny  sur  Veesle 

Mont  sur  Courville 

Muison  et  les  Vaultes 

Namptueil,  Marmerin,  Preesle 

Nauroy 

Nogent  TAbesse 

Olizy  et  Violaines 

Ormes 

Pargny 

Pévy 

Poilly 

Pommade 

Pont  faverger 

Pouillon 

Pourcy  et  Courton 

Prain 

Premecy 

Prosne 

Prouilly 

Prunay 

Puiseux 

Reims 

Rilly 

Romain 

Romîgny 

Ronnay  

Sacy 

[Saint-Brice]  et  Gourcelles-lez- 

Reims 

Sainct  Estienne  sur  Suippe..  • 
Saincte  Freze  et  Clerizet 


10 
75 
94 
45 

2H 
100 

78 
11)3 

47 

9r, 
(\:^ 

8i) 

53 

0(1 

211 

48 

54 

17 

27 

153 

127 

103 

43 

» 

177 

74 

48 

74 

147 

54 

22 

45 


11 

74 
85 
45 
28 
81 

ao 

51 

71 
53 

5)8 
48 

5:^ 

105 
5(5 
04 
17 
22 

118 

90 

84 

41 

5.000 

187 
70 
00 
09 

131 

04 

40 
00 


9 
00 
78 
41 
29 
87 
49 

107 
5(! 
70 
5(î 
95 
30 
(59 

197 
71 
00 
15 
25 

130 

109 

115 

45 

7.327 

190 
(JO 
59 
77 

117 

49 

41 

50 


Digitized  by  VjOOQIC 


na 


FEUX 


EN  IG'29      EN  17-2G      EN  1773 


Sainct  Gilles 

Sainct  Hillier  le  petit 

Sainct  Imoges 

Sainct  Lienard 

Sainct  Martin  le  Heureux 

S.  Masme  et  le  Moulin  de  Scelles 

Sainct  Thiery 

Sapicourt 

SapigneuUes 

Sarcy  en  Tardenois 

Savigny,  Monthazin  et  La  Vallée 

Septsaux 

Sermiers 

Serzy  et  Maupas 

Sillery  et  Pontvray 

Taissy 

Thil 

Thillois 

Thuisy 

Tainqueux  et  Mont-S. -Pierre. 

Tramery 

Treslon 

Trigny 

Troispuitz 

Vendeuil  et  Irval 

Venthelay  et  Longvoisin 

Verzenay 

Verzy 

Villedommange 

Villers  Allerand 

Villers  aux  Neuds 

Villers  Franqueux 

Villers  Marniery 


02 
75 
55 
14 
31 
57 
7;] 
21 
13 
04 
94 
59 
180 
85 
» 
68 
47 
(M) 
/t8 

a 

49 

» 

lOG 

74 

27 

82 

140 

IGl 

184 

1G3 

33 

88 

127 


73 

172 

44 

8 

34 

55 

84 

23 

16 

64 

80 

(53 

163 

1)0 

58 

82 

48 

41 

44 

(! 

52 

52 

142 

75 

43 

91 

177 

187 

145 

163 

28 

111 

138 


64 

124 

33 

8 
36 
60 
86 
24 
16 
59 
79 
65 
151 
85 
76 
98 
66 
41 
47 
6 

50 

52 

159 

83 

42 

100 

245 

254 

117 

167 

36 

113 

159 
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FEUX 


Unchair 

Onrezy 

Vergny 

Vuarmeriville 

Vuez 

Vuilry  et  Burigny. 


RX  16Î9 

EN  1726 

EN  1763 

59 

6a 

51 

11 

7 

6 

78 

68 

62 

138 

132 

181 

70 

62 

67 

148 

2-43 

240 

1:5    2      ÉLECTION    DE    HETMEL 


FEUX 


KN   Witj  EN    1773 

Moronvilliers 9  8 

Selles 54  G.8 

S.  Souple.t 130  103 

Vaudezincourt .  51  G2 


î^  3.    ÉLECTION    d'ÉPERNÀY 

Ambonnay 89  UG 

Antenay 4G  31 

Avenay 2G7  28G 

Ay G78  678 

Baslieux 43  44 

Bisseûil IGl  188 

Bouzy 42  52 

Châlillon  sur  Marne  elle  Mou-  ) 

lin  TEstang ) 

Cuchery,  Belvol  et  la  Neuville.  194  262 

Cuisle 36  33 

Cumiere 169  221 

Dizy  et  Chanipillon 75  44 

LXXI  14 


163  241 
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EN  1726       EN  1773 

Fontance 17  20 

Germaine  et  Vauremont 47  58 

Hautvillers  et  la  Thuillerie. . .           187  242 

r  g,                                      Louvois ÎU  77 

- 1^                                     MareQil  sur  Ay 181  Ifîl 

•^1                                     Mutigny  et  Garibery 17  19 

Mutry »  8 

iS  8                                     La  Neuville  en  Beau  vais ....              9  » 


Orguigny,  les  Niards  etMonli-  ) 

%                                       gny,  TEglise  appelée  Binson  -  105  118 

llj  et  la  ferme ; 

I                                      Passy,  Grigny  et  12  hameaux  ^  ^^^  ^^ 

?    !|:  ou  fermes ) 

Reûil  et  TEchelle 69  85 

Sle  Gemme,  Neuville  et  Briere  94  102 

^4 1                                     Tauxière 94  38 

Tours  sur  Marne 161  187 

Trepail 99  134 

Vendiere  et  Trotte. 112  119 

Villenselve 59  61 

^  1                                     Ville  en  Tardenois 134  125 

H                                      Villiers  .sous  Chatillon 47  51 


m 
m 


4:  /'; 


f, 


Total 21.221     24.297  feux. 


Nota.  On  obtient  approximnlivenient  le  i-N  1881 

5  .  total  des  hâbiiant<;.  en  multipliant  par  '«  le  ^^  ^^^ 

^;.  chiffre  des  feux.  o8.070  ménages. 
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liléaioire  relatant  la  vaine  et  la  dépopalatlon 
de  TElectlon  de  Reims  en  1491. 


«  Advertisgement  de  ce  qui  se  ;>oin*r.i  tlh^o  et  retyionstrer  ;iOM»*  rKlectiou 
de  Reims  avec  le9  autres  Ellectinns  de  /«  GMàralUè  d'(hdtre-^eine  et 
l'onnc,  a  Rencontre  des  plainctes  et  drdêancoa  pùctea  an  Ituy  nostre  sire 
et  a  ^fpsfiei(^ne1lrs  les  iiônvratdx  }>ar  roiilx  du  jiays  de  .Vorm.Tii*/iV. 


Et  premier,  pour  ce  que  lesdis  Normans  se  fondent 
principalement  sur  ce  qu'ilz  dient  que  les  distribucions  des 
tailles  se  doivent  faire  selon  les  affaires  du  Roy  a  Tequi- 
polent  de  ce  que  les  generalitez,  payz  et  élections  de  ce 
royaume  porloient  au  temps  du  trespas  du  feu  Roy  Charles 
septiesme,  que  Dieu  absoille.  A  ce  peult  estre  respondu 
en  double  manière,  par  Tune  que  en  tant  que  touche  les 
pays  que  depuis  ont  esté  destruiz  par  les  guerres  et  autres 
fortunes,  dont  grant  partie  et  comme  le  tiers  de  toute  l'élec- 
tion de  Reims  est,  ilz  ne  le  sauroientne  le  pourroient  por- 
ter et  parlant  ce  regard  la  fault  et  peult  faillir  en  plusieurs 
lieux  ; 

Et  parTautre  manière  que  quant  le  plaisir  du  Roy  et  de 
mesdiz  seigneurs  les  Generaulx  feroit  faire  ladicte  distri- 
bution a  réqualité  selon  ledit  temps  du  trespas  dudit  feu 
Roy  Charles,  ceste  dicte  élection  en  regard  a  la  somme 
totalle  des  deniers  qu'il  plaist  au  Roy  faire  imposer  par 
toutes  les  Generalitez  ne  devroit  pas  tant  porter  a  beaucop 
près  qu'elle  est  chargée  pour  les  causes  et  raisons  qui  s'en- 
suivent : 

Premier,  car  elle  est  fort  destruite  et  diminuée  depuis 
ledit  temps  et  bien  d'un  tiers,  comme  dit  est,  parce  que  les 
doyennez  de  Grantpré,  Dun,  Mouzon,  Rumiguy  et  Launoy 
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et  partie  du  doyenné  de  Justînes,  qui  souloient  porter  com- 
munément et  ordinairement  plus  d'un  tiers  de  toutes  les 
tailles  et  charges  d'icelle  élection  ont  esté  par  les  ennemis 
aasquelz  ilz  sont  frontière  pour  les  pays  de  Luxembourg 
et  de  Haynault,  tellement  destruiz  et  désolez  et  leurs  biens 
pris  et  ravis,  leurs  besies  emmenées,  leurs  maisons  et  hé- 
ritages brûlez  et  leurs  personnes  emprisonnées  et  mises  a 
tJI  ransson,  que    pour  le  présent    ilz  ne  portent  pas  la  tren- 

tiesme  partie  desdictes  charges,  et  a  convenu  et  convient 
que  les  autres  qui  ont  eslé  fort  foulez  par  autres  moyens' 
comme  monstre  sera  cy  après,  portent  non  obstant  leur 
très  grande  povreté  le  surplus  que  les  dessudits  souloient 
porter,  dont  ilz  sont  sy  très  fort  chargez  que  plusieurs  ne 
scevent  fournir  a  leurs  porcions  pour  quelque  peine,  la- 
beur, ou  travail  qu'ilz  preignent,  qu'il  ne  leur  conviengne 
vendre  de  leurs  biens  pour  ce  faire  et  en  y  a  plusieurs  qui 
couchent  sur  la  paille  ou  sur  la  terre  nue. 

Item  et  ouUre  lesdictes  charges  dont  ilz  sont  encores 
plus  fort  apovriz,  fault  bien  noter  et  est  vray  que  dès  l'an 
mil  rin*^  Lxv,  après  la  journée  ou  rencontre  de  Montlehery, 
grant  partie  de  Tarmée  du  feu  duc  Charles  de  Bourgongne 
et  de  ses  alyez  comme  ceulx  de  Luxembourg,  de  Lorraine, 
de  Bourgongne  et  autres  pays  voisins,  en  retournant  dudit 
Montlehery  et  de  devant  Paris,  repassèrent  en  très  grant 
nombre  par  ladicte  élection  a  la  très  grande  foule  du  peu- 
ple, car  ilz  ne  payent  rien  et  pour  ce  que  les  plusieurs 
d'eulx  estoient  tous  nudz  et  destruiz,  et  qu'ilz  se  sentoient 
prochains  de  leurs  pays,  il  y  en  eust  grant  foizon  qui  avec 
le  vivre  qu'ilz  prenoient  davantaige,  robèrent  et  emportè- 
rent ce  qu'ilz  peurent  attraper  des  bonnes  gens  comme  ro- 
bes, pourpointz,  chausses,  linge,  mesnage,  bestes  et  che- 
vaulx. 

-  Item  et  tantost  après  advint  la  destruction  et  prise  de 
Dynant  dont  les  plusieurs  s'en  vindrent  fugitiz  a  retraicte 
enceste  dite  élection  ou  ilz  ont  vescu  longtemps  a  la  charge 
et  foulle  des  habitans  par  pitié  et  compassion  qu'on  avoit 
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d'eulx.  Et  après  qu'ilz  y  ont  esté  habituez  et  qu'ilz  y  ont 
pris  a  gangner  et  prouffiter  comme  les  autres,  ont  trouvé 
façon  de  obtenir  du  feu  Roy,  cui  Dieu  pardoint,  afTranchis- 
sement  et  exemption  de  toutes  tailles  et  subsides,  qui  a  esté 
à  la  très  grande  foulle  du  peuple,  car  ilz  emportoientgrant 
partie  des  biens  et  proufïiz  du  pays,  par  quoy  les  autres  en 
avoient  moins  et  sy  ne  contribuoient  en  riens  aux  charges 
et  affaires  d'icellui,  ne  font  encores  de  présent  ne  ceulx  du 
pays  de  Liège  aussy. 

Item  et  assez  tost  après  fut  la  guerre  en  Liège  pour  Talée 
et  retour  de  laquelle  ceste  dite  élection  fut  très  fort  char- 
gée du  passage  des  gensdarmes  qui  y  furent  et  séjournè- 
rent longuement  en  bien  grant  nombre,  vivans  sur  le  peu- 
ple sans  riens  payer. 

Item  et  environ  ledit  temps  eusi  en  ladite  élection  ou  en 
la  pluspart  d'icelle  une  très  grande  peste  et  mortalité  qui 
fut  sy  très  terrible  que  encores  aujourduy  y  a  aucuns  des 
villages  qui  par  avant  estoient  fort  populez  esquelz  ne  de- 
moura  depuis  ame,  et  es  autres  n'en  y  a  demeuré  que  très 
peu. 

Item  et  depuis  lors  en  avant  n'a  esté  une  seulle  année 
qu'il  n'y  ait  toujours  eu  gensdarmes  passans,  rappassans  ou 
sejournans  en  ladite  élection,  tant  pour  tenir  frontière  aux 
ennemis  comme  en  alantde  garnision  en  autre,  qui  tous- 
jours  ont  esté  a  la  très  grande  foule  du  povre  peuple. 

Item  et  combien  que  ladite  élection  soit  comme  toute  en 
pays  sec  et  Ghampaigne  qui  ne  rapporte  que  ung  peu  de 
seigle  et  avoyne  et  autres  grains  a  très  grande  labeur  et 
peine,  et  que  le  pays  feust  treffort  depopulé  et  mal  garny  de 
biens,  neantmoins  depuis  le  trespas  du  feu  duc  Charles  de 
Bourgongne  pour  les  conquestes  du  pays  qu'il  tenoit  que 
dévoient  revenir  au  Roy,  ilz  ont  esté  contrains  a  fournir  et 
livrer  chevaulx  pour  le  charroy  de  l'artillerie  du  Roy,  ame- 
ner vivres  à  grant  foison  es  armées  tant  en  la  duchié  et 
conté  de  Bourgongne  comme  en  Artois  qui  sont  distans 
de  ladite  élection  de  plus  de  soxçinte  ou  IIII"  [80]  lieueis  et 


Digitized 


STbTCoogle 


tout  par  chaiToy  j)ar  ce  qu'ils  n'ont  point  de  rivière  por- 
tant. Par  quoy  ilz  n'ont  peut  fort  labourer,  mais  ont  a  ceste 
cause  délaisse  grant  foison  de  leur  labeur,  leurs  vivres  ont 
esté  exiliez  et  eulx  travaillez,  dont  depuis  s'ensuivit  une 
nouvelle  peste  et  famine  ou  pays  qui  les  a  fort  destruiz. 

Item  et  au  temps  que  le  siège  fut  mis  devant  Iwuiz  en 
Luxembourg,  et  que  ladite  ville  fut  prise  pour  le  Roy,  ilz 
furent  contrains  a  fornir  du  tout  durant  ledit  siège  l'armée 
qui  y  estoit,  laquelle  rappassa  depuis  par  ladite  élection 
dont  le  poure  peuple  fut  fort  foulé  et  travaillé  merveilleu- 
sement. 

Item  et  nonobstant  toutes  ces  choses  durant  tout  ledit 
temps  et  jusques  au  trespas  du  feu  Roy  Loys,  cui  Dieu  par- 
doint,  laditte  élection  a  esté  sy  très  terriblement  chargée  de 
tailles  et  anltres  charges  pour  le  Roy  nostre  dit  seigneur 
que  combien  que  ou  temps  du  trespas  duditfeu  Roy  Charles 
septiesme,  cui  Dieu  absoille,  elle  ne  portast  pas  en  toutes 
charges  X"^  [dix  mille]  livres  tournois.  Elle  en  a  porté  de- 
puis telle  année,  a  esté  plus  grant  somme  trois  fois  comme 
il  apparaistra  plus  amplement  se  mestier  est  par  la  décla- 
ration qui  est  faicte  a  part  des  charges  advenues  en  ladite 
élection  depuis  ledit  temps  jusques  a  présent,  par  quoy  on 
peult  bien  congnoistre  derement  et  la  chose  est  toute  no- 
toire que  icellë  élection  a  esté  merveilleusement  foulée  et 
travaillée,  et  que  elle  est  diminuée  en  tous  biens  de  plus 
de  la  moitié,  et  toutefois  elle  porte  encore  aujourduy  plus 
deux  fois  et  oultre  qu'elle  ne  faisoit  audit  temps  du  trespas 
du  feu  Roy  Charles  VII"^^ 

'  Item  et  au  contraire  sera  trouvé  que  eu  égard  aux  char- 

i  ges   que  avoit  a  porter  ledit  feu  Roy  Charles  VII«  audit 

i  jour  de  son  trespas  et  a  celles  qu'a  porter  par  chacun  jour 

le  Roy,  cui  Dieu  doint  bonne  vie  et  longue,  ledit  pays  de 
Normandie  dont  procède  la  plaincte  qui  est  le  plus  fertile 
ethabondant  en  biens  tant  de  labeur  que  de  marchandise 
de  tout  le  royaulme  et  qui  est  fort  populé  et  habité,  et  a  la 
mer  et  les  rivières  pour  la  depesche  de  marchandise  que 
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nont  pas  les  autres  quartiers  et  pays,  et  mesmement  ceste 
dite  généralité  d'Oultre-Seine  et  Yonne,  n'est  pas  tant  chargé 
beaucop  ne  porte  tant  desdites  tailles  et  charges  qu'il 
deubst  faire  et  seroit  besoing  pour  sologer  les  aultres  qui 
ont  esté  fort  foulez,  de  leur  en  distribuer  à  la  raison  et  a 
ladite  equalité  comme  ilz  requièrent,  en  quoy  faisant  ilz  en 
porteront  plus  ung  tiers  qu'ilz  ne  font. 

Item  et  sy  fait  bien  a  noter  a  dira  et  remonstrer  que  de- 
puis ung  an  ença  par  les  grandes  inundations  d'eaues  qui 
ont  esté  en  Felection  de  Reims,  les  maisons  forbourgs  pave 
et  héritages  dudit  Reims  du  coste  de  la  rivière,  et  la  plus- 
part  et  comme  tous  les  villages  d'icelle  élection  situez  ^t 
assis  les  rivières  de  Vesle,  Suippe  et  Retourne,  ont  esté 
comme  tous  destruiz  et  abbatuz,  les  biens  grains  et  bestail 
emportez  et  noyez,  dont  le  dommage  peult  estre  estimé  a 
plus  de  cent  mille  escuz  d'or  et  de  gens  periz  et  mors,  qui 
portoient  plus  de  IIII'"  livres  tournois  desdittes  tailles,  et 
ny  sauroit  leu  aucune  chose  prendre  ne  lever  a  présent,  qui 
vient  toujours  a  la  foule  et  charge  du  surplus  de  ladite  élec- 
tion. 

Item  et  s'aulcuns  voloient  dire  et  alléguer  que  les  villes 
affranchies  par  le  Roy  sont  la  foule  et  charge  des  autres  et 
des  pays,  pour  ceste  ville  de  Reims  en  ce  cas  pourra  estre 
.dit  et  remonstrê  ce  qui  s'ensuit,  affin  de  donner  à  entendre 
et  congnoistre  a  tous  que  l'afiFranchissement  d'icelle  n'est 
en  rien  a  la  foule  du  surplus  de  ladite  élection,  et  que  le 
Roy  la  peu  faire  pour  bonnes  et  justes  causes  cy  après  tou- 
chées. 

Premier,  car  en  ladite  ville  qui  est  une  des  plus  ancien- 
nes citez  du  Royaume,  sont  consacrez  et  couronnez  les 
Rois  de  France  et  y  recoipvent  tous  signes  royaulx,  et  sy  y- 
fut  apportée  a  Mons»*  Sainct  Remy  appostre  de  France  et  y 
est  gardée  emprès  son  corps  l'unction  divine  dont  ilz  sont 
consacrez  et  enoinctz  en  Roiz  de  Finance. 

Item  que  leshabitans  soustiennent  la  despense  dudit  sa- 
cre toutefTois  que  le   cas  y  chiet  sans  en  ajvoir  eu  jamais 
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restribulion  sinon  ladite  exemption  que  le  Roy  de  présent 
leur  a  donné. 

Item  que  Tan  LXXIII  «juantle  feu  Koy  Edouart  d'An- 
gleterre descendit  en  ce  royaume  et  que  le  bruit  estoit  qu'il 
entendoit  tirer  audit  Reims,  iceulx  de  Reims  firent  faire  à 
leurs  despens  cincq  beaulx  boulevardz  et  plusieurs  moy- 
neaulx,  en  yemoloyant  eulx,  leurs  femmes,  enfants  et  leurs 
biens  nuyt  et  jour,  festes  et  dimanches  sans  cesser  et  sans 
y  rien  espargnier  et  plus  en  firent  et  d'aultres  for tiffi ca- 
tions qu'on  n'en  sauroit  faire  pour  cent  mil  escuz. 

Item  et  Tan  LXXVII  soubz  umbre  d'aulcuns  empruns 
quon  disoit  que  le  Roy  faisoit  ou  aultrement  de  sa  volente 
indeue,  feu  Raulin  Gochinart  lors  capitaine  dudit  Reims  et 
niaistre  dhostel  dudit  seigneur,  print  des  biens  desdils  habi- 
tans  pour  plus  de  cent  mil  livres,  et  en  fit  ce  que  bon  luy 
sembla,  soy  couvrant  tousjours  du  nom  et  de  l'auctorité  du 
Roy  dont  iceuixhabi tans  neurent  jamais  aucuns  restribution 
nf*  restitution  mais  en  sont  apovriz  et  comme  destruictz  et 
le  pays  dentour  a  ceste  occasion,  ce  que  nulle  aultre 
cité  de  ce  royaulme  na  porté. 

Item  et  depuis  ont  este  fort  travailliez  pour  la  population 
et  habitation  d'Arras,  ont  fait  plusieurs  voyages  et  embaxa- 
des  tant  devers  le  Roy  pour  les  affaires  du  pays  comme 
ailleurs  par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  sans  avoir  aulcun 
aide  d'aultres  que  deulx  mesmes. 

Item  et  quant  il  a  pieu  au  Roy  pour  considération  des 
choses  dessus  dites  et  autres  justes  et  raisonnables  les 
exempter  et  affranchir  desdictes  tailles  et  d'emprunctz,  ce  a 
esté  en  remettant  par  eulx  le  VIII®  et  IIII®  et  le  faisant 
valoir  chacun  an  comme  ilz  font  la  somme  de  II'"  livres 
tournois.  A  l'occasion  de  quoy  dès  la  première  année  dudit 
affranchissement  ledit  seigneur  et  messeigneurs  les  gene- 
raulx  deschargerent  ceste  dite  élection  de  ladite  somme  de 
M  livres  tournois. 

Item  et  par  ce  appert  bien  clerement  que  le  Roy  nostre 
dict  seigneur  a  bonne  et  juste  cause  a  afliranchy  ceste  dite 


Digitized  by  VjOOQIC 


225 

ville  et  que  ledit  affranchissement  n'est  en  rien  a  la  charge 
du  surplus  de  l'élection  nedaultres.  Joingt  qu'il  sera  trouvé 
et  la  vérité  est  que  la  ville  d'Esparnay,  quelque  rencharge 
qui  soit  venue,  porte  moins  aujoupdhuy  desdictes  tailles  que 
le  ne  faisoit  avant  ledit  affranchissement  et  par  ce  na  cause 
de  murmurer  ne  den  parler. 

Sy  soit  tendu  affin  se  possible  est  que  celluy  envoyé  de 
par  lesditz  habitans  demoure  lung  des  VIII  esleuz  pour 
cesle  généralité,  affin  qu'il  en  puisse  mieulx  respondre  et 
parler  se  besoing  est  devant  le  Roy  et  ailletirs  et  a  ce  de- 
vroient^  tendre  aussy  ceulx  de  Laon  et  de  Troyes  qui  sont 
affranchiz  pareillement. 

Item  et  s'il  vient  à  point  et  on  void  que  bon  soil,  pourra 
estre  dit  et  remonstré  aussy  que  a  cause  dudit  affranchis- 
sement et  nonobstant  icelluy  lesdits  habitans  ont  dernière- 
ment plus  preste  au  Roy  qu'ilz  n'eussent  fait  et  leur  fut  dit 
par  les  commissaires  que  pour  ceste  cause  ilz  le  devroient 
plus  faire  que  pour  aultrc  raison. 

(Signé)  PussoT, 

Collation  a  esté  faicte  aux  originaulx  articles  cy  dessus 
transcriptz  par  nous, 

(Signé)  Pioche.  Pussot.  » 


(Àrcliivcs  communales  de  licims,  llcgisire  des  (conclusions  du  Conseil  de 
Ville;  25  juillet  1491. —  Cfr.  Tanilyse  donnée  par  M.  Varin,  Arckives  Ic^ 
gislatiocs  de  Reims ^  Statuts,  t.  I,  |i,  8i2.) 
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Communiants   des   Paroisses 

Formant  aujoardliui  Varrondissement  de  Reims,  su'want  Vordre 

des  Doyennés  en  i675  et  en  f  775, 

d'api'tis    les    Sotcs   de    Maurice  Le   Tellier  et   le   Pouillé  de  Bauny, 


Relevé  des  Communiants  en  1675  et  en  1775, 
dans  la   ville  de   Reims. 

COMMUNIANTS 

Paroisses  de  Reims.  - — ^.^->^^-^— - 

KN  1675  EN  t77j 

Sainl-Pierre  le  vieil 3.000  2.400 

Saint-Jacques  - 3.000  3.400 

Saint-Hilaire 2.500  2.500 

Sainte-Marie  Magdeleine 1 .500  1 .300 

Saint-Etienne 2.500  2.400 

Saint-Thimothée 2.000  3.000 

Saint-Martin 2.500  1.210 

Saint-Julien 1 .  300  1 .800 

Saint-Sixte  (supprimée  en  1686) 4  » 

Saint-Maurice ♦     700  800 

Saint-Symphorien 1 .500  1 .  100 

Saint-Denys 2.000  2.000 

Saint-Jean 200  230 

Saint-Michel  (comprise  dans  le  Chapitre 

N  -D.) »  700 

Saint-André  (érigée  en  1686) 586  900 

Totaux 23.299  23.740 

Nota.  ~  Les    communiants    repré.seiUeQl  "g «'la  s'>^'^b 

approximativement  les  hahilants  catholiques  au-  §l|  |.  gl|  |- 

dessus   (le    l'âge   de  dojze    ans.    c'est-à-dire  g'Sgif  m^^? 

un  chiffre  variant   entre  les  d^ux  tiers  et   les  II»!  Is»3 

trois  quarts  du  nombre  tolal.  I^gg 


»  s. 


<-»-         52-:: 
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Relevé  des  Communiants  en  1675  et  en  1775,  dans 

les  paroisses   qui   forment  aujourd'hui  Tarrondissement 

de  Reims. 

Diocèse  de  Reims.  —  I.  Grand  Archidiaconé. 

§  1.  —  Doyenné  de  la  Chrétienté, 

COMMUNIANTS 

VOCABLES    DU    XVII«    SIÈCLE                       -  -*-*>■■    ^  -"^-    ■ 

EN   1675     KN   1773 

Saint-Brice 120  150 

Saint-Jean-Baptiste  de  la  Neuvilletie î^  50 

Saint-Léonard 24  25 

Saint-Etienne  de  Trois-Puits 280  215 

Saint-Remy  de  Montbré 170  164 

Saint-André  de  Cormontreuil  (Secours  de 

S.  Jean  de  Reims) 258  340 

§  2.  —  Doyenné  de  la  Montagne. 

Saint-Martin  de  Bezannes iU5  256 

Saint-Pierre  de  Bligny 35  70 

Saint-Remy  de  Bouilly 10(J  192 

Saint-Remy  de  Gourmas 103  120 

Saint-Glément  de  Bouleuze 80  90 

Saint-Julien  de  Ghambrecy 90  80 

Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Ghaniery. . .         400  500 

Saint-Théodulphe  de  Ghampigny GO  80 

Saint-Denis  de  Ghamplat 160  170 

Saint-Gantien  de  Chaumuzy 495  500 

Saint-Glément  de  Gormoyeux (      .yrr)    ^  ^^ 

Saint-Laurent  de  de  Romery )               ^  1^ 

Saint-Remy  de  Goulomme-la-Montagne .  .         150  160 

Saint-Vincent  de  Vrigny 200  122 

Saint-Martin  de  Pargny ^^     )  272 

N.-D.  de  Jouy ^^     ^ 

Sainle-Groix  de  Gourtagnon ^  ^^ 


100 


Saint-Grépin  et  Saint-Grépinien  d'Ecueil.         210  200 
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COMMUNIANTS 


Sa 
Sa 
Sa 
N. 
Sa 
Sai 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa: 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 
Sa 


EN  Id7j    en  I77j 

nt-Hippolylu  de  Faverolks 180  180 

nls-Thimothée  et  Apollinaire  de  Gueux  210  290 

nl-Martin  de  Jonquery    90  105 

-D.  de.Mairy-la-Montagne ji      aao    ^       ^^ 

nt-Nicaise  de  Prémecy -  )  I       70 

nte-Geneviève  d'Aubilly fiO  50 

nt-André  de  Marfaux 200  150 

nt-Remy  des  Mesneux 2(50  240 

nt-Pierre  de  Nantheuil-la-Fosse 250  255 

nl-Remy  d'Olizy-la-Montagne 120  180 

nt-Remy  d'Ormes 195  200 

nt-Remy  de  Poiily 130  100 

nl-Remy  de  Pourcy 120  175 

nt-Médard  de  Romigny 200  160 

nt-Remy  de  Sacy 290  300 

nl-Sylvestre  de  Saint-Euphraise 100  150 

nt-Just  de  Sarcy 150  150 

nt-Simon  et  Sainl-Jude  de  Sermiers. . .  360  430 

nt-Loup  de  Thillois 75  110 

nt-Pierre  de  Tainqueux 17  35 

nt-Jean-Baptiste  de  Tramery 100  112 

nl-Didier  de  Treslon 150  320 

nl-Lié  de  Villedemanche 500  300 

nt-Laurent  de  Ville-en-Tardenois 400  400 

nt-Thcodulphe  de  Villers-aux-Nœuds.  60  100 


§  3,  —  Doyenné  d' lier monvi lie. 


Saint-Julien  de  Basiieux 

Saint-Remy  de  Bouvancourt 

Saint-Obeuf  de  Ghàlons-le-Vergeur  . 
N.-D.  de  Gauroy-lès-IIermonville. 

Saint-Nicolas  de  Ghenay 

Saint-Sébastien  de  Merfy.. 


100 

100 

200 
220 
100 


200 
180 
13 
342 
253 
288 


Digitized  by  VjOOQIC 


Saint-Cyr  et  Saînte-Julitte  de  Cormicy  ,,.  } 

Saint-Laurent  de  Sapigneul ^ 

Saint-Hippolyte  de  Courcy 

Saint-Laurent  de  Gourlandon 

Saint-Sauveur  d'Hermonville 

Saint- Remy  de  Loivre 

Saint-Sébastien  de  Bermericourt 

Saint-Pierre  et  St-Paul  de  Montigny-s-Vesle 

N.-D.  de  Pevy 

Saint-Pierre  de  Prouilly 

Saints-Thimolhée  et  Apollinaire  de  Romain 

Saint-Hilaire  de  Saint-Thierry 

N.-D.  de  Pouillon 

Sainte-Marguerite  de  Thil 

Saint-Théodulphe  de  Trigny 

Ste-Marie-Magdeleine  de  Châlons-sur-Vesle 

Saint-Remy  de  Vantelet 

Saint-Théodulphe  de  Villers-Franqueux. . 


i29 

COMMUNIANTS 

EN  1675 

EN  1775 

720 

^   700 
1.        75 

200 

230 

40 

70 

450 

700 

180 

360 

20 

40 

160 

210 

250 

240 

250 

340 

2G0 

184 

300 

300 

100 

200 

100 

200 

300 

460 

75 

-60 

280 

360 

225 

325 

§  4.  —  Doyenné  de  Fis  m  es. 

N.-D.  d'Arcy-Ponsard 320  355 

Saint-Remy  de  Branscourt 90  120 

Saint-Nicolas  de  Sapicourt 50  60 

N.-D.  de  Breuil 72  70 

Saint-Julien  de  Gourville 300  300 

Saint-Pierre  de  Crugny 500  410 

N.-D.  de  Brouillet 60  70 

Sainte-Machre  de  Fismes 1 .350  1 .500 

Saint-Remy  de  Janvry 100  136 

N.-D,  de  Germigny 100  110 

Saint-Georges  de  Junchery-sur-Vesle. .. .  200  219 

Sainl-Thimolhée  de  Vandeuil 85  134 
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Saînte-Marie-Magdeleine  de  Lagery.  . . , 

Saint-Nicolas  de  Lhery 

Saint-Jean-Baptiste  de  Magneux 

N.-D.  de-Mont-sur-Gourville 

Saint-Symphorien  de  Muyson , 

Saint-Remy  d'Ogny 

Saint-Rufin  et  Saint-Valère  de  Ourges  . . 

N.-D.  de  Rosnay  et  Courcelles 

Saint-Pierre  de  Saint-Gilles 

Saint-Martin  de  Savigny-sur-Ardre. . . . 

N.-D.  de  Serzy-Maupas 

Saint-Remy  d'Unchair 

§  5.  —  Doyenné  de  Lavannes, 

Saint-Firmin  d'Aumenancourt-le-Grand. . 
Saint-Nicaise  d^Aumenancourt-le-Petit. . . 

Saint-Remy  de  Bazancourt 

Saint-Médard  de  Pomacle •. 

Saint-Martin  de  Beru 

Saint-Sébastien  de  Béthny 

Saint-Martin  de  Boult-sur-Suippe 

Saint-Pierre  de  Bourgogne 

Saint-Remy  de  Brimont 

Saint-Basle  de  Caurel 

Saint-Martin  de  Cernay-Iès-Reims 

Saint-Pierre  d'Epoye 

Saint-Martin  de  Fresné. .  .* 

Sainte-Marie-Magdeleine  d*Heutregîville . 

Saint-Remy  d'Isle 

Saint-Lambert  de  Lavanne 

Saint-Pierre  de  Nogent 

Saint-Médartet  St-Brice  de  Ponl-Faverger 


COMMUNIANTS 

EN  1675  EN 

1773 

350 

280 

120 

100 

110 

150 

110 

120 

86 

90 

116 

150 

108 

130 

200 

330 

160 

170 

220 

250 

260 

370 

120 

150 

72 

100 

m 

100 

150 

375 

120 

217 

290 

481 

170 

210 

250 

800 

210 

440 

180 

200 

180 

336 

450 

575 

218 

200 

120 

200 

150 

300 

100 

180 

260 

450 

380 

375 

230 

580 
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COMMUNIANTS 

EN  1675    EN  1775 

Saint-Etienne-sur-Suippe 65  100 

Saint-Martin  de  Selles 100  220 

Saint-Martin  de  Saint-Memmes 200  170 

Saint-Symphorien  de  Vitry 360  650 

Saint-Martin  de  Vuarmeriville 300  500 

Diocèse    de  Reims.  —  II.   Archidiaconé  de  Champagne. 


^  ^.  —  Doyenné  de  Betheniville, 

Saint-Pierre  d'Auberive 

Sainte-Marie-Magdeleine  de  Bethniville. . 

Saint-Laurent  de  Dontrien 

Saint-Martin-rHeureux 

Saint-Remy  de  Moronvillers 

Saint-Remy  de  Wadsincourt 

Saint-Hilaire-le-petit 

Sainte-Marie-Magdeleine  et   Saint-Sulpice 
de  Saint-Souplet 

§  2.  —  Doyenné  de  Vesle. 

Saint-Memmie  de  Baconne 

Saint-Pierre  de  Beaumont-sur- Vesle  .... 

Saint-Maur  de  Courmelois 

Saint-Laurent  de  Beine 

Saint-Jean-Baptiste  de  Noroy 

Saint-Jean-Baptiste  de  Champfleury 

Saint-Nicolas  de  Chigny 

Saint-André    de   Cormontreuil  (Cure  en 

1686) 

Saint-Jean-Baptiste  de  Ludes 

Saint-Calixte  de  Mailly 

Saint-Remv  de  Prosne 


350 

375 

180 

260 

120 

200 

.80 

117 

30 

105 

80 

75 

180 

400 

300        300 


80 

170 

90 

160 

70 

79 

290 

480 

50 

120 

106 

125 

450 

400 

258 

340 

460 

450 

200 

300 

200 

350 
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Saint-Basle  de  Prunay 

Saint-Nicolas  de  Rilly-la-Montagne. 

Saint-Basle  de  Sept-Saulx 

Sainl-Pierre  des  Petites-Loges 

Saint-Remy  de  Sillery 

Saint-Pierre  de  Puisyeulx 

N.-D.  de  Taissy 

Saint-Remy  de  Thuizy 

Saint-Pierre  de  Verzenay 

N.-D.  de  Verzy 

N.-D.  de  Vez 

Sainte-Agathe  de  Villers-Allerand  . . 
Saint-Remy  de  Villers-Marmery  . . . 


COMMUNIANTS 

KN  l(i7à 

B.\  1775 

280 

260 

450 

500 

120 

180 

25 

93 

120 

250 

100 

150 

100 

250 

76 

140 

250 

800 

400 

750 

140 

160 

400 

500 

200 

500 

§  3.  —  Doyenné  d'Epernay, 

Saint-Raoul  d'Ambonnay 300  230 

Saint-Traizain  d'Avenay 900  900 

Saint-Brice  d'Ay 2.500  2.000 

Saint-Hélein  de  Bisseuil 400  500 

Saint-Basle  de  Bouzy 72  125 

Saint-Jean-Baptiste  de  Cumières 400  600 

Saints-Thimothée  et  Apollinaire  de  Dizy. .  120  120 

Saint- Agnan  de  Fontaine-lès-Epernay 3G  GO 

Sainte-Croix  de  Germaine 120  200 

Saint-Sindulphe  d'Haulvillers-lès-Epernay  350  GOO 

Saint-Hippolyte  de  Louvois 300  250 

Saint-Hilaire  de  Mareuil 500  400 

Saint-Martin  de  Mutigny 70  54 

N.-D.  de  Saint-Imoges 140  110 

Saint-Barnabe  de  Champillon. 120  80 

Saint-Hilaire  de  Tauxières 130  100 

Saint-Remy  de  Mulry 50  25 
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COMMUNIANTS 
KX   IfiTô      EN  177.3 

Sle-Marie-MagdeleinedeTours-sur-Mame  450        500 

Saint-Martin  de  Trépail 90        320 

Saint-Remy  de  Ville-en-Selve. 180        145 


Diocèse  de  Soissons.  —  Archidiaconk  de  Brie. 
Doyenné  de  Châtillon-sur- Marne, 


D'après  le  Pouillé  de  Hoiiiller  on  Z?.*?.?. 


N.-D.  de  Ghàtillon-sur-Marne 

Saint-Symphoinen  d'Anthenay 

Saint-Léger  de  BasIieux-sous-Ghàtillon . . 

Saint-Roch  de  Belval 

Saint-Nicolas  de  Binson  et  Orquigny 

Saint-Maurice  de  Guchery 

Saints-Gervais  et  Protais  de  Guisles 

N.-D.  de  La  Neuville-aux-Larris 

Saints-Pierre  et  Paul  de  Passy-Grigny. . . 

Saint-Martin  de  Reuil 

Saint-Hilaire  de  Sainte-Gemme 

Saint-Martin  de  Vandières 

St-Jacques  le  Majeur  de  Villers-s-Ghôtillon 


COMMUNIANTS 


(('f.  VaR[N,  Archivas  Admin,  de  Reims,  T.  II,  p.  lOH  à  11'2j  ) 
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VI 


Dénombremeiito  de  la  Gabelle 

et   du    Conseil  de  Ville  au  XVIII^    Nièele, 

ave  3  les  calculs  d'£xpilly. 

§  1.  —  DÉNOMBREMENT  DE  LA  VILLE  DE  ReLMS 

l'année     1742     jusqu'à    celle    de     1770. 


DEPUIS 

ANNÉES  FEUX  PERSONNES 

1742  —  9.140  --  25.903 

1743  —  9.140  —  25.871 

1744  —  9.000  —  25.520 

1745  —  8.149  —  25.491 

1746  —  8.126  —  25.381 

1747  —•a.  167  —  25.431 

1748  —  8.117  —  25.218 

1749  —  8.116  —  25.022 

1750  —  8.113  —  25.036 

1751  —  8.112  —  25.400 

1752  —  8.035  -^   25.008 

1753  —  7.935  -^  26.679 

1754  _  7.747  —  26.399 

1755  _  7.758  -  26.579 

1756  _  7.G66  —  26.312 


ANNEES                  FEUX  PERSONNES 

1757  ^  7.802  —  26.341 

1758  —  7.767  —  26.161 

1759  —  7.676  -^  25.509 

1760  —  7.551  —  24.982 

1761  —  7.523  —  24.927 

1762  —  7.249  —  25.031 

1763  —  7.140  —  21.589 

1764  —  7.233  —  22.254 

1765  —  7.172  —  22.555 

1766  —  7.143  —  22.475 

1767  —  7.305  —  23.064 

1768  —  7.344  —  23.177 

1769  —  7.325  —  22.906 

1770  —  7.337  —  22.938 


Ctriifié   véritable  ]><  ^  Jno/j    Receveur   des   Gabelles   de 
Reims ^  ce  seize  Juin  mil  sept  cent  soixante  dix. 

Signé  :  Bourgongxe. 

§  2.  —  Dénombrement  de  la  ville  de  Reims  pendant 

LES    ANNÉES    1771    ET    1772. 


Année  1771 7.290  feux 

Année  1772 7.205  feux 


21.762  personnes 
22.415  personnes 

Certifié   véritable  par    mojj    Receveur  des  Gabelles    de 
Reims,  ce  28  A  oust  1772, 

Siarné  :  Bourgongne. 
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^   â.    ^-    DÉNOMBREMENT    DE    LA    VILLE    EX    1770  ET    1777. 

Année  1770 7.i07  feux        23.741  personnes 

Privilégiés  .  35       »  1.508  » 

Total 7.502      »  25.249  » 

Année  1777 7.605  feux        24.410  personnes 

Privilégiés.  35      »  1.26G  » 

Total 7;640      »  25.676 


Certifié  véritable  par  moi  Receveur  des  Gabelles  de 
Reims  y  ce  18  Novembre  1770. 

Signé  :  Bourgongne. 

{Archioes  communales  de  Reims,  Juridiction,  liasse  21,  ii*  16.) 

Nota.  Les  Archive»  de  Rf^ims  possèdent  aussi  les  rôles  du  Grenier  à  sel 
pour  17*27  et  1732,  registres  in-i",  qui  contiennent  les  noms  et  professions 
des  chefs  de  famille  avec  le  chiffre  de  leurs  enfants.  Ils  indiquent  7,919  feux 
en  17Z7,  et  7,5811  en  173 .>.  —  Le  total  est  de  2ô,256  hahiUnts  en  1727,  et  de 
27,220  en  1732.  Mais  les  hases  de  ces  totaux  n'apparaissent  pas  clairement 
dansces  tahleaux.  11  est  certain,  pir  exemple,  que  la  Ville  conUaliilen  17(»'i. 
un  chiffre  de  22,234  hahitanis,  no.i  compris  les  enfants  au-dessous  de  huit 
ans,  et  nous  ne  stv'oas  pi>  si  la  (libelle  a  toujours  excepté  ces  derniers. 


§4. 


LETTRE     DES    MAGISTRATS     MUMICIPAUX    DE     REIMS 
A    l'intendant    de    CHAMPAGNE    EN    1765 


Monseigneur, 

La  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  le  13  de  ce  mois  ne  nous  a  été  rendue  que  le  22, 
nous  nous  sommes  sur  le  champ  occupés  de  Tobjet  qu'elle 
contient,  nous  vous  envoyons  le  tableau  exact  mais  affli- 
geant de  la  population  actuelle  de  notre  ville,  elle  est  di- 
minuée de  plus  d'un  tiers,  cependant  les  impositions  loin 
de  diminuer  ont  augmentés,  nous  ne  payons  autrefois  que 
86,000  livres  de  capitation,  la  ville  étant  beaucoup  plus 
peuplée,  nous  payons  aujourd'huy  43,200  livres,  et  elle 
l'est  beaucoup  moins.  Ce  tableau  vous  présente  aussy  le 
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nombre  des  ecclésiastiques,  des  religieux  et  des  privilégiés 
qui  ne  contribuent  pas  avec  les  autres  habitans  au  paye- 
ihentde  la  capitation.  Nous  sommes  avec  un  très  profond 
respect,  etr^. 

DÉNOMBREMENT    DE  LA  VILLE    DE  REIMS  EN    17G5 

La  ville  de  Reims  est  composée  tant  ^n  ecclésiastiques, 
religieux,  hôpitaux,  privilégiés,  domestiques  et  habitans  non 
privilégiés,  y  compris   tous  les  enfans  au  dessus  de  huit 
ahs,  de  22,254  : 
Scavoir, 

Ecclésiastiques  séculiers 248 

—  réguliers G21 

Hôpitaux 1 .  130 

Séminaire  et  collège  de  l'Université 168 

Privilégiés 728 

Domestiques 1 .008- 

Pères  de  familles,  femmes  et  enfans  ....       17.091 

Fait  au  Bureau  de  THotel  de  Ville  le  20  février  1705. 

{Aechiiie.^  communaUs  de  R^im^,  flcgistre  d  i  copie  de  le  lires  du  Conseil 
de  Ville,  iii-l*- ;  1762  à  1782,  r*  18.  —  Cf.  Archives  lUpartementales  de  la 
Marne,  à  ChAlons,  C.  ^U). 


POPULATION    EN    1720 

«  La  ville  de  Reims  est  située  dans  un  pais  stérile  et 
qui  ne  produit  qu'une  petite  partie  de  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  vie  des  habitants,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de 
40.000,  dont  les  deux  tiers  au  moins  sont  occupés  au 
travail  d'une  manufacture  qui  y  est  établi  depuis  longtemps.» 

Mémoire  des  Lieutenant  et  Echevins  de  Reim9  en  1120.  Réponse  ù  un 
l»rojet  d'enlrepôt  de  denrées  à  AUigny. 

{Àrchix^es  communales  de  Reims,  Diverses  matières,  Carton  12.) 
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§  5.  —  Calculs  de  l*abbé  d'Expilly. 

Naissances 

P.vKufssES  w:  U:iMs                «i  •  l(jO)  à  1701  de  ITjî  à  1763 

)'àl!>s          renfilas  lile^-        Fei(ll«s 

Saint-Denis 581         521  >t44        430 

Saint-Elienne 055  .     ()14  (300        575 

Saint-Hilaire 782     .743  (309        518 

Saint-Jacques    1 .0(31     1 .021  856        800 

Saint-Jean 102          1)7  77          47 

Saint-Julien 420        402  492        393 

Saint-Martin 355        357  408        355 

Saint-Maurice 251        243  253        225 

Saint-Michel 177        150  ITO        103 

Saint-Pierre (152        ()23  478        447 

Saint-Symphorien 393        409  243        254 

Saint-Thimothée 783        735  775        728 

Saint-Marie-Magdeleine 373        371  380        360 

Saint-André,  au  faubourg  d)Cérès     274        362  277        240 

Total  des  14  Paroisses..  6.859    6.648  5.992    5.475 

Hôtel-Dieu 258        240  353        545 

7.117  6.888  6.345  6.020 

Totaux....    14.005  12.365 

Annnèe  commune....     1.167  1/12  1.030  1/12 
par....           26            par      26 

30.344  26.786 


De  1690  à  1701,  il  est  mort  à  THôtel-Dieu,  5.205  per- 
sonnes, et  de  1752  à  1763,  le  nombre  des  morts  a  été 
de  5.173. 

{Dictionnarie  Géographique  des  Gaules  et  de  la  France,  17G3,  vcrbo 
R£IMS,  p.  liô.  —  Archives  de  la  Marne,  C.  425.) 
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VII. 

Statintique  des    Hôpitaux  de  Reims 
en  1776,  1777  et  1778. 

(Archives  du  B<iilli;i^^e  ruyil  ili  Uiim."».  —  Dé,j(H  n.m  cliiss;  au  Palais-rle- 
Justice  (le  cette  ville.  —  Pîice  inédile  extraite  d'un  djssicr  intitulé  :  I-Jlat 
des  naissance  fi,  mar'uvjcH  et  mor'.t  dans  la  province  et  frontière  de  Cham- 
pagne dans  les  années  1110  à  1188,) 

Bahaamh:  I)i:  Ukims.  Extrait  des  ob.servation.s  faites  par 
Monsieur  in  Dirocleiir  ^(Miéral  sur  1(3  (Icîrnier  état  de  po- 
|)u[ation  (1778)  du  Bailliage  de  Reims,  et  auxquelles  il 
importe  que  M.  Fêval,  gieffier  en  chef  du  Bailliage 
royal,  fasse  sur  le  champ,  «"i  nii  marge,  une  Réponse 
claire  et  positive. 

Ï*V  question. 

Combien  y  a-t-il  criiôpitaux  à  I{eim8,  tant  ordinaires 
que  militaires  ?  Quel  ent  leur  rê  ri  table  dénomination'^ 

Il  n'y  a  à  Reims  que  des  hôpitaux  ordinaires  et  point 
de  militaires  :  ces  hôpitaux  sont  au  nombre  de  six,  qui 
sont  : 

1°  L'Hôtel-Dieu,  duquel  dépendent  deux  maisons,  une 
St-Louis  destinée  pour  les  cancérés,  l'autre  la  Burie 
pour  les  foux. 

2^  Ste-Marthe,  dite  vulgairement  les  Mayneases, 

3*^  L'hôpital  général  de  la  Charité. 

i''  St-Marcoult. 

.V  Les  Orphelins. 

6^  Et  Sainte-Catherine. 

Voilà  leur  véritable  dénomination. 

(Combien  y  a-t-il  de  lits  dans  chacun  1  Combien  y  à-t-on 
rjru  de  malades  pendant  les  années  1776,  1777,  1778  f 
Combien  de  morts  pendant  ledit  temsi  Combien  de  nais- 
sances i  Combien  d'accoucJiementsi  ('ombien  d^en/ant"^ 
trouns  f 
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1.  A  l'Hôtel  Dieu,  il  y  a  deux  cent  soixante  lits,  à 
Saint  Louis,  douze,  à  la  Burie,  douze,  en  tout  deux  cent 
quatre  vingt  quatre. 

En  1776,  il  est  entré  à  Tllotel  Dieu    4,833  malades 

En  1777  —  — 

En  1778  ^  ~ 

Total.  .  . 

En  1776,  nioi-ls  h  Tllotel  Dieu, 
En  1777,  -—  — 

En  1778,  —  — 

Total.  . 


En  1776,  est  entrée  Saint-Louis, 
En  1777,  sont  entrées        — 
En  1778,         —  — 

Total.  .  . 

En  1776,  sont  entrés  à  la  Burie, 
.En  1777,  est  entré  — 

En  1778,      —  — 

Total.   .  . 

Il  n*est  possible  de  donner  le  nombre  des  morts  dans 
les  maisons  Saint-Louis  et  de  la  Burie,  pour  la  raison 
qu'ils  ont  été  inhumés  dans  les  cimetières  des  paroisses 
où  sont  situés  ces  deux  maisons,  e'.  que  les  actes  mortuai- 
res sont  confondus  avec  ceux  des  paroissiens. 

En  1776,  il  est  né  à  niotel  Dieu,         356  enfants 
En  1777,  —  —  422      — 

En  1778,  —  —  449      — 


5,01)9 

_ 

5,616 

— 

15,548 

malades 

412 

488 

449 

1,349  morts 

1 

malade 

2 
3 

malades 

6  malades 

3 

malades 

1 
l 

malade 

5 

malades 

Total.  .  .  .  1,227  enfants 

En  1776,  il  y  a  eu  à  THotel,  60  batémes 

En  1777,                —  83        — 

En  1778,                —  75        — 

Total.  ...  218  Daissaices  bàlarfes 
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Les  autres  enfants  baptisés  dans  différentes  paroisses  de 
la  ville. 

On  ne  reçoit  point  à  l'Holel  Dieu  des  enfants  Irouvés. 

2.  A  Sainte  Mauthk,  dite  les  Magnétises,  il  y  a  dans 
cette  communauté  vingt  cinq  lits  et  vingt  cinq  filles  ;  il  n'y 
en  a  point  de  décédées  dans  la  maison  en  1776,  1777,  ny  en 
1778. 

3.  Hôpital  Génée^al,  il  y  a  dans  cet  hôpital  cent  un  lits 
pour  deux  personnes  et  deux  cent  trois  pour  une  personne, 
total  304  lits. 


En  1776, 
En  1777, 
En  1778, 

il  y  est  entré 

Total.  .  . 
morts  à  l'hôpital 

Total.  .  . 

28  pauvres 
83      — 
99      — 

En  1776, 

En  1777, 
En  1778, 

210  pauvres 

38 
40 
56 

134  morts 

On  observe  que  ce  U'jmbre  de  morts  fait  partie  de  celuy 
porté  à  l'article  de  1  hotol  où  ils  sont  inhumés,  n'y  ayant 
point  de  cimetière  à  l'Hôpital  général;  ainsy  les  morts  sont 
enterrés  ou  à  l'Hôtel  Dieu,  ou  à  St  Maurice,  ou  ailleurs  s'ils 
meurent  hors  de  l'hôpital. 

4.   Saint  Marcoult,  trente  sept  lits. 
En  1776,  entrés 


En  1777,     — 
En  1778,     — 


En  1776,  morts, 
En  1777,       ~ 
En  1778,      — 


23  personnes 
15        — 
21        — 


Total. 


Total. 


59  personnes 


31  morts 


S 


Naissances,  accouchements,  enfants  trouvés,  néa'nt. 
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5.  Les  Orphelins,  trenle  lils. 

En  1770,  1777  et  1778,  il  y  a  toujours  (^u  Ironie  orphe- 
lins; ce  nombre  fixe  est  toujours  rempli,  point  de  morts 
dans  ces  trois  années. 

Nota,  Il  y  a  dans  la  ville  cinq  écolles  distribués  dans 
différents  quartiers  pour  l'instruction  gratuite  des  jeunes 
filles;  ce  sont  les  sœurs  des  orphelins  qui  tiennent  ces 
écolles. 

G  et  dernier.  Sainte  Catherine.  Réunie  à  la  manse 
conventuelle  de  l'abbaye  St  Denis  par  arrêt  du  conseil  du 
seize  mars  1733.  On  reçoit  dans  cette  maison  tous  les 
jours  jusqu'à  concurrence  de  dix  huit  femmes  ou  filles  si 
tant  il  s'en  présente»,  on  leur  donne  le  pain  et  le  coucher 
seulement  pour  une  nuit  aux  frais  de  l'abbaye,  c'est  la 
seule  destination  de  cette   maison. 


(Cf.  VariN;  Archiver  Ic'j'sL  de  Reims,  statuts,  T.  I,  |».  Wô.  —  Baunv, 
Pouillé  mss.  1777). 
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Habitants  et  Feux  des  Liocalités 
de    l'Arrondissement    de    Reims,    en    1773. 


Tableau  donnant  le  nombre  des  Feux  ou  Ménages,  diolsês  en  t^cclcsiasUqiœSy 
Nobles  et  Roturiers,  avec  le  nombre  des  individwi  classés  en  tiommcs,  garçon'ij 
femmes  et  filles,  au-dessus  et  au-dessous  de  7  ans.  (Archives  de  la  Marne  à 
Ghâlons,  C.    430). 


n 

U 


Dénombrement  des  Habitants  en    1773. 


i 
ë 

I 

■M 


i. 


n 


Villes,  Bourgs  et  P.ahoisses 

Hameaux 
(;ivec  rorihogrnphe  du  xviii"  siècle) 


Aoiigny,  Plessiset  Rozoy. 

Arcy  le  Ponsard  et  Igny, 
La  Vallée  et  Berry 

Auberive  

Aiibilly 

Aumenancourt  le  grand  et  la 
maison  du  Pont-Guyard 
qui  est  en  partie  de  l'Elec- 
tion de  Laon 

Aumenancourt  le  peti  t,  trois 
maisons  du  Pont-Guyard 
et  le  moulin  Guerlet. . . . 

Baconnes  

Bailleux-lès-Fismes 

Bazancourt 

Beaumont-sur-Vesle 

Beine 


3 

.,  140 

202 

222 

19 

24 

1 

»  130 

177 

235 

38 

34 

1 

1   15 

44 

30 

10 

7 

NOMBRE   DE    PKBSONNES 

an-dessus  de  7  ans    a«-dessoas  de  7  a. 

hommes  on    femmes 
garçoBs    ou   lllies 


gafçoas 


filles 


91      89      30       28 


1 

» 

54 

97 

87 

15 

16 

» 

» 

37 

62 

65 

16 

16 

)) 

56 

94 

97 

8 

14 

» 

76 

126 

113 

29 

28 

» 

120 

185 

186 

40 

32 

» 

56 

73 

92 

12 

24 

» 

176 

252 

276 

58 

56 
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Villes,  Bourgs  et  Pauuïsses 

IfAMEAUX 

(avec  Torthographe  du  wiii^'âiècle) 


NUMBKE  de  feux 


NOMIIHH   UE   PEKSONNES 


ecclésii. 


Bermericourt 

Berù  et  Roussillon 

Betheniville 

Betheny  et  Thourrizet. . 

Bezannes 

Bligny 


BoûUly  et  Commetreiiil. 

Bouleuze 

Boult-sur-Suippe 

Bourgogne*  Lochefonlaine 
Bourgogne  lès  Reims  . . .  .  1 
Bouvancourt  et  Vaux  .  . .  .  ' 

Branscourt I 

Breuil,  Ormont,  la  Villeaux 

bois,  Vassieux  et  Voisin. 

Briment 

Broûillet 

Caurel  lès  Lavanne 

Gauroy  lès  Hermonville  et' 

le  Godart 

Gernay-lès-Reims 

GhalonleMeldeux,  Ghalmel 

et  S.  Obeuf 

Ghalon  sur  Veesle  et  Gom- 


pense 

•  Ghambrecy  et  Doyau. . . 

Ghamery  

Ghampfleury 

Ghampigny. 

Ghamplal,    Boujacourt 

Ghan  te  raine 


et 


loblrs 


i>-de$sis  de  7  ans 


» 

1 

» 

)> 

» 

» 

» 

11 

193 
1)3 
7(] 
75 
30 
30 
34 

208 
25 

141 

m 

4() 

25 

78 

23 

117 


1  120 
>>  212 

2 


1 


honae^oi 
garçons 


20 

259 

159 

123 

9() 

45 

53 

57 

372 

4() 

241 

102 

70 


réunies 
ou    nies 


an-d«ssons  de  7  a. 
garçons     lll's 


20 
31 


>>  148 
')   51 


2() 

277 

153 

127 

100 

3() 

M 

57 

372 

42 

257 

()l 

84 


50  48 

59  71 

42  44 

187  191 

I  195  210 

'  283  324 

7  3 

38  32 

64  52 

230  228 

71  81 

10  39 


24 

56  !  113   86 


(; 

71 

25 

27 

32 

9 

9 

15 

58 

i 

49 

20 

1() 

15 

19 

4 

33 

34 

9i) 


11 

48 
24 


6 
52 
25 
20 
34 
14 

4 

9 
(;2 

() 
49 
19 
22 

17 

23 

4 

29 

39 

85 


8 
10 
65 
16 

3 

13 
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Villes,  Buukgs  kt  Pauoiss^s 

Hameaux 
(avec  l'orlho  graphe  du  xviir  siècle) 


Chaumuzy  et  hameaux. 

Chenay 

Chigny  en  Montagne  . . 

Coëmy  

C'jrniicy 

Cormontreuil  et  Niiizemont 
Connoyeux  et  Romery  . . . 
Coulonimes  en  Montagne. 

Courcelles  lès  Rônay 

Courcy,  Fossé  et  Rocquin- 

court  (ne  font  qu'un  seul 

village) 

Gourlandon 

Courmas 

Courmelois 

Courtagnon 

Courville  etla  bonne  maison 

Crugny 

Dontriain  et  Menesson  . . . 

Escûeil  et  Belloy 

Espoye  

l'averolles 

Ferfieres 

Fismes,  Fismettes,  Cours 

et  Vilette , 

Fresne  et  la  chapelle  de  Mar 

queuze  détruits , 

Germigny , 

Gueux  et  la  Houette  . . . . , 

Hauvinet , 

Ilernionvillc  et  Marzillv  . . 


NOMURE  DE  l'KUX 


ecflCsia. 


nobles 


1 

!• 
1 

» 

1 
1 
2 
1 


roturiers 


2 


182 
82 
107 
17 
240 
138 
131) 

m 

3(5 


80 
20 
38 
24 
36 
12() 
163 
60 
70 
71 
50 
32 


4   2  523 


1  6i) 
»  41 
1)1 
»  1)0 
3  233 


NOMItRE  DE   PERSONNES 
aa-dfssas  ti«  7  ans    ii-dfssoos  de  7  a. 

garçons  [on    lllles  ^*'f""'  I  """ 
I 

281  261 

129  140 

249  255 

2(>  27 

346  387 

198  220 

219  222 

105  87 

56  55 


124  142 
49   40 


54 
30 

m 


68 
25 
65 


179  200 

273  268 

110  107 

120  125 

140  112 

79  88 

54  59 


()9 
42 
4() 

/ 
96 
45 
55 
15 

9 


22 

11 

5 

7 

t 

32 

58 

15 

28 

40 

18 

12 


127  112  15 

61  74  15 

142  157  31 

166  195  28 


55 
36 
58 
4 
79 
32 
54 
28 
10 


22 

5 

9 

7 

10 

38 

48 

24 

14 

22 

23 

10 


790  886  166  207 


15 

9 

23 

39 


383  383   73   67 
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VîLLKS,   BOURCLS  ET  P.VROISSES 

Hameaux 
(avej  rorlhographa  du  xviii*  siècki)  'H^sia 


NOMBRE  DE  FEUX 


Ileutregiville,  Avaux  Detré 

Hourges 

Janvry 

Jonchery  sur  Veesie 

Joùy 

Isle ....,.[[[.,,][ 

Junquery 

Lagery,  Ormont  et  Saint- 
Antoine 

La  Neuville  lès  la  Cure... 

La  Neuvilette i 

Lavannes 

Lery i 

Les  Mesneux  lès  Reims. .  i 

Les  petites  Loges ' 

Loivre  et  Gehery  (Gaheryne' 

subsiste  plus) j 

Ludes,  la  Thuilerie ' 

Luternay,  ferme 

Maigneux  lès  Fismes 

Mailly  et  Romont 

Marfaux 

Merfy  et  Villers  Ste  Anne 
(Villers  S^^  Anna  te  subsiste 

plus) I 

xMery  en  Montagne,  Toisy/ 

Tourtay  et  Benneuil 

Aiombret 

Montignysur  Vesle,  Lornie, 
la  Bassière,  le  Couleau, 
les  Eventaux 


1 
1 
1 
1 

» 
1 
1 


1 
1 
» 
1 
2 
1 


••bl?s 


NOMBRE    DE    PERSONNES 


ratnriers 


t. 


»  80 

1  44 

»  00 

1  81 

»  35 

»  (50 

»  85 

»  102 

»  1) 

»  IG 

»  IGO 

»  3() 

>)  95 

>>  2(\ 

»  120 

»  165 
2 

3  50 

»  103 

1  58 


1       1 


Il  ilrssif  dr  7  tu 
biifstil  rmari 


«i-dfss»is  it  7  j. 


^rfoii 


t 


i(V)  170 

91  7(J 

8Ô  90 

lu  lis 

.V»  04 

111  111 

•Vf  ,v; 

120  12(5 

2.i  15 

2!)  32 

253  2;«i 

74  03 

122  150 

5(î  44 

129  187 

25f5  202 


10 
05 


4 

80 


181  170 
100   97 


06 


30 
13 
14 
17 

i 

18 
il 

37 
5 
4 

52 

14 

25 

y 

49 
70 

1 
39 
33 

0 


nies 

40 
10 
20 
20 

19 
8 

31 
3 
8 
51 
14 
14 
12 

42 

54 

2 

35 

40 
22 


»   93  !  159  194   19  i: 


20      13    3    1 
^0  m]      13   15 


117  129   29   27 
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Villes.  Douros  kt  Paroissks 

Hameaix 
(;iv(T  rort)iogr.)|ilie  <lu  xviii*  sii'rle» 


Mont  sur  Courville  et  Puizeux 
Muison ,  les  Vautes,  Ste  Lardre. 
XanleûiljMarmerin,  Pres- 

le,Gardenayet  Sarbruge. 

Nauroy 

Nogent  TAbesse 

(  )lizy,  Violaine,  la  Marque- 

relle,LietaiiltetIaLotterie 

Ormes 

Pargny 

Pévy,  Réveillon  et  Wadeville 

Poilly  et  Pezenne 

Pommade 

Pont-Fa  verger 

Pouillon 

Pourcy  et  Gourton 

Prain 

Premecy 

Prosne  

Proûilly 

Pruhay 

Puysieux  et  Courot 

Reims 

Riiiy 

Romain  et  hameaux 

Romigny  et  Balœuvre. .  . . 

Ronay 

^acy 

S.  Brice  et  Gourcelles,  La- 

malle  et  Pou  ton 

S.  Etienne  sur  Suippe. . . . 


NOMBRE  DF 

FKIX 

NOMURK   IIR 

PEIISONNKS 

- — ■^1». ^ — 

_«i<" 

H-<(siis  it  7  us 

li-4tss»s<r7  >. 

1 

MirlfFi 

knirsti 

fn»s 

M     llItS 

/!«rc«is 

lllrf 

i 
»         » 

41 

GO 

M 

12 

13 

1     » 

28 

57 

50 

11 

8 

1         » 

80. 

137 

133 

49 

45 

1         » 

48 

72 

70 

22 

28 

1         » 

K'rfJ 

217 

215 

53 

44 

1         » 

55 

111 

91 

21 

25 

1         » 

09 

118 

118 

28 

2(5 

1     1 

54 

7(! 

83 

14 

25 

1         » 

94 

140 

148 

24 

24 

1         » 

35 

m 

m 

<; 

3 

»         » 

(i9 

108 

111 

22 

25 

1         » 

196 

2Î33 

343 

132 

163 

1         » 

70 

112 

125 

11 

19 

1         » 

05 

9i) 

94 

19 

21 

»         » 

15 

41 

20 

5 

4 

»         » 

25 

31 

30 

5 

G 

1         » 

135 

201 

204 

34 

51 

1     ;^ 

105 

198 

188 

24 

24 

1         » 

114 

101 

1()9 

39 

31 

»     1 

44 

72 

78 

IG 

8 

222  10-4 

7001 

10.77412.608  2.13i 

2.038 

1            » 

189 

248 

297 

59 

71 

..      1 

59 

108 

122 

21 

15 

1             » 

58 

72 

88 

27 

35 

1      1 

75 

127 

142 

21 

30 

1      )> 

IIG 

203 

185 

33 

43 

1      » 

■48 

83 

75 

23 

22 

1      » 

40 

81 

74 

23 

23 
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Villes,  BourCiS  et  Paroisses 

Hameaux 
(avec  l'oithogniphe  du  xviii'  siècle) 


S.  Euphraise  et  Clairizet, 
Villette 

S.  Gilles 

S.  Hilaire  Je  petit 

S.  IiDOges 

S.  Lienard : . . . 

S.  Martin  Theurçux 

S.  Masmes  et  Mousset. . . 

S.  Thierry,  et  les  rastes  du 
château  de  Bailleux 

Sapicourt 

Sapigneulles 

Sarcy  en  Tardenois .... 

Savigny,  Mont-Hazin,  la  Vallée 

Sept-Saux 

Sermieres ,  Petit-Fleury , 
Montaneux,  Nogent,  le 
Coson  ,  Gourtaumont , 
Morieulle 

Serzy  et  Maupas 

Sillery  et  Pontavray  (Pon- 
tavray  ne  subsiste  plus) 

Taissy,  le  vieux  château  et 
le  moulin  Gliquet.  '. 

Thil 

Thillois 

Thuizy 

Tinqueux 

Tramery  etlacensedes  Malades 

Treslon 

Trigny 


NOMBRE  DE  FEUX 

ecflésia. 


nobles 


rotaricrs 


53 

63 

123 

33 

8 
35 
60 

82 
22 
16 
58 
78 
64 


NOMBRE   DE  PERSONNES 

au -dessus  de  7  ans 


koimes  ou    fem  s 
garçons    ou    lllles 


au-dessous  de  7  a. 
garçons     filles 


83  101 
115  118 
171  208 


47 

13 

47 

115 


49 
11) 
65 
92 


165  153 


46 
23 
94 


41 
26 
92 


160  145 
120  100 


17 
28 
48 
14 
4 
18 


26 
7 
8 
18 
36 
26 


22 
23 

38 


9 
12 

25 
10 

(; 

17 
20 
29 


» 

150 

274 

228 

G3 

60 

» 

84 

118 

132 

28 

27 

1 

74 

119 

128 

28 

34 

1 

m 

134 

152 

38 

51 

» 

m 

83 

100 

23 

25 

» 

40 

58 

70 

13 

10 

» 

m 

84 

78 

22 

21 

» 

G 

10 

14 

5 

2 

» 

40 

05 

74 

8 

15 

» 

51 

74 

71 

13 

13 

» 

158 

258 

257 

39 

39 
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ViLLKS,  Bourgs  et  Paroisses 

Hameaux 
(  ivec  l'orlhographe  du  xvni'  siècle) 


Troispuits 

Vôndeûil  et  Irval 

Ventelay  et  7  fermes 

Verzenay  

Verzy  et  S.  Basle 

Villedemange 

Villers-AllerandetMontgeneaux 

Villers  aux  Neuds 

Villers-Franqueux 

Villers-Marinery 

Unchair,  les  Grandes  Fontames 

Unrzy 

Vrigny 

Vuarmeriville  et  Prez. .  . . 

Vûez 

Vuilry  et  Burigny  (Burigny 
ne  subsiste  plus) 


NOMBRE  DE  FEï:X 


e.flésia. 


2 
1 
3 
1 
1 
1 
1 
1 
1' 


Boble. 


poturi«P8 


82 

41 

94 
244 
250 
116 
160 

85 
112 
158 

50 
() 

62 
180 

67 

239 


NO M n RE   DE    PERSONNES 

au-dessus  de'  cas 


bonnes  oui  rennes 
garcoDS    01   filles 


I 

119  136 

86  92 

160  159 

366  384 

368  428 

173  195 

230  266 

55  61 

169  197 

245  268 

82  84 

17  11 

99  99 

286  286 

99  106 


S    2.    —    Kf.KCTION    DE    ReTFIEL. 


Moronvilliers  . 

Selles 

S.  Souplet 

Vaudezincourt. 


» 

8 

2 

()5 

1 

100 

» 

01 

28  17 

134  157 

177  186 

91  109 


î^  3.  —  Election  d'Epernay. 


Ambonnay 

Anthenay,  le  Chemin  et  Nogent 
Avenay 

Ay 

Baslieux,  Meleroy,  Hurte- 
bise  et  Lojigeau 


1 
1 
6 
2 


»  115 

»  30 

8  272 

6  670 

2  41 


22 
14 

28 
92 


23 
74 

22 


341  353   43 


3 
22 
21 
23 


30 
9 

20 
92 


85  115 
32  34 
46 

8 
29 
46 
25 

2 


64 
11 
29 
3(î 
28 
2 
17 
(iO 
22 


2 

19 
41 
17 


43 


171  209  4 

m      55  9  7 

387  446  62  90 

1090  1039  179  217 

79   86  18  17 
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ViLLKS,  Bourgs  et  Paroisses 

Hameaux 
(avec  rorthographe  du  xviir  siècle) 


Bisseiiil 

Bouzy 

Châtillon  sur  Marne 

Cuchery,  Belval  et  La  Neu- 
ville, etc 

Cuisle 

Cumiere 

Dizy  et  Champillon 

Fontance 

Germaine  et  Vaureniont , . 

Hautvillers  et  la  Thuillorie. 

Louvois 

Mareûil  sur  Ay 

Mutigny 

Mutry 

Orguigny,Montigny,I'êgli 
se  de  Binson 

Passy,  Grigny  et  12  écarts 

Reuil 

Ste  Gemme. . , 

Tauxiere 

Tours  sur  Marne 

Trepail 

Vendiere 

Villenselve 

Ville  en  Tardenois 

Villiers  sous  Ghâtillon,  les 
Niards,  les  Foureaux  . 


NOMBRE  DE  FEUX 


er(-lé>ia.    lobles 


rotiriers 


1       »     187 

1  ».    51 

2  2    237 


W 
>) 
2 
1 
1 
1 
2 

1 

l 
1 


l  258 
»»  33 
3    21(5 


1 


42 

19 

57 
240 

76 
158 

18 
8 


>)  117 

1  148 

»  84 

1  100 

1  37 

1  184 

»  133 

1  117 

»  m 


123 


50 


NOMBRE  DE  PERSONNES 


u*dessis  it  7  lis 


hOIIMOI 

girçois 


feiiet 


ai-de$s»«  de  7  a. 


(it{m 


431  404 

57  40 

242  319 

72  02 

29  40 

85  97 

330  304 

138  151 

274  299 

38  33 

14  15 

175  168 

220  247 

131  120 

153  125 

65  48 

285  290 

186  204 

201  194 

99  96 

198  188 


43 
40 
36 
22 
6 
54 
51 
31 
12 

m 


filles 


291  303   36   43 

79   83    9   15 

283  410   91   90 


94  122 

11  9 

48  112 

13  16 

8  7 

23  22 
80  115 

24  26 
42  59 

4  15 

7  1 


33 
42 
.36 
19 
5 
55 
65 
40 
19 
61 


24.297  feux 


85   65   17   11 


92.376  habitans 


lyXXI 


16 
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il 


H 

i 


IX 


1 


;■■!}■ 


Mouvement  de  la   population   relevé   en    17*73 


(baptêmes,  mariages  et  morts) 


D'après  les  Registres  paroissiaux,  dans  toutes  les  Localités  du  Bailliage  de 
Reims,  qui  font  aujourdliui  partie  de  V arrondissement  de  Reims,  nvec 
le  chiffre  des  habitants  recensés  la  même  année  par  l'Intendant, 

Archives  de  Reims.  Fonds  du  B;)iliiage  royal.  Liasse  non  cotée  sur  la 
population.  Etat  des  Naissances,  Mariages  et  Morts,  de  1170  à  1788.  (Dépôt  du 
Palais-de- Justice). 


■■'i 


Ir' 


•à 


VILLE  DE  REIMS                                 HABITAHTS  BAPTÊMES 

S.  Pierre »  99 

S.  Jacques »  433 

Ste  Marie  Madgeleine ...  »  80 

S.  Hilaire »  93 

S.  Etienne »  98 

S.  Symphorien »  30 

S.  Michel »  18 

L'Hôtel  Dieu »  50 

S.  André. »  42 

S.  Julien »  70 

S.  Martin »  71 

S.  Maurice »  40 

S.  Thimotée »  4  48 

8.  Denis »  89 

S.  Jean »  12 

Totaux  (ville  de  Reims). .  27.557  1 .079 


MMMGES 

MORTS 

âi 

80 

5i 

105 

21 

71 

29 

73 

22 

60 

18 

85 

7 

9 

0 

551 

13 

33 

22 

57 

19 

33 

9 

38 

39 

93 

24 

59 

7 

12 

305    1.311 
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toURfrS  «  VtLLAèÉS  HAftITANTS 

Auberive 484 

Aumenancourt  le  grand 215 

Aumenancourt  le  petit 159 

Bazancourt 413 

Brimont 172 

Betheniville 362 

Beaumont  sur  Vesle 201 

Boult  sûr  Suippe 830 

Bezannes 262 

Baslieux  lès  Fismes 296 

Bermericourt 58 

Berru 059 

Bouleuze 138 

Bouzy 18C 

Betheny  (1772) 297 

Bourgogne 596 

Beine 012 

Baconnes 2i3 

Chambrecy 137 

Courcy 278 

Cormicy 808 

Ghaumuzy 066 

Ghamery 57 1 

Champfleury 192 

Qhampigny 03 

Grugny 047 

Cormontreuille 495 

Gauroy  lès  Hermonville 478 

Gourville '    449 

Gournielois 09 

Goulomnies  en  Montagne 235 

Gernay  lès  Reims 782 

Ghenay 3  il 

Gaurelle  lès  Lavannes 440 

Gumières 7âl 


rCics 

iuriecs 

«ours 

lo 

4 

17 

G 

3 

8 

10 

2 

10 

23 

9 

25 

8 

2 

5 

15 

2 

11 

12 

1 

5 

4i 

13 

42 

13 

2 

H 

12 

3 

2 

2 

1 

3 

31 

5 

17 

5 

1 

1 

■7 

2 

2 

12 

4 

10 

31 

2 

2G 

30 

3 

3o 

G 

1 

4 

4 

1 

10     . 

9 

4 

9 

40 

13 

24 

20 

9 

2i 

23 

4 

23 

10 

1 

10 

2 

G 

3 

2i 

11 

14 

19 

0 

24 

13 

4 

11 

11 

1 

u 
<> 

.1 

0 

2 

12 

4 

8 

30 

G 

25 

13 

4 

11 

22 

5 

19 

27 

S 

21 
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BOURCS  <  yiLUtfS  HABITANTS        BAPTEMES      MAK1A6ES 

Chigny 608 

Champillon 189 

Cormoyeux  et  Romery 550 

Dizi 163. 

Dontrien 256 

Epoie 314 

Eutregiville 400 

Fresnes 269 

Gueux 353 

Hautvillers 829 

Hautviné 428 

Hourges 196 

HermoDville 906 

Janvry 209 

Joncquery 129 

Junchery  sur  Velle 299 

Isle 259 

Les  petites  Loges 121 

Loivre 407 

Lavannes 592 

Les  Mesneux 311 

La  Neuvillette 73 

Montigny  sur  Vesle 302 

Mont  sur  Gourville 149 

Marfaux 231 

Mailly 436 

xMerfy 387 

Monlbré 204 

Noroy 192 

Nogent  Tabbesse 5::^9 

Ormes. 290 

Pargny 198 

Pevy 330 

Pouillon 267 

Pomacle   20G 


lÉORfS 


33 

3 

28 

9 

2 

7 

27 

7 

24 

13 

3 

7 

a 

3 

12 

13 

3 

13 

16 
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7 

5 

4 

4 

48 

2 

14 

44 

11 

16 

12 

6 

13 

5 

2 

S 

36 

4 

39 

11 

2 

6 
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0 

2 

8 

4 

4 

8 

3 

11 

3 

0 

4 

19 

8 

9 

23 

8 

13 

10 

5 

8 

2 

1 

3 

12 

4 

a 

3 

3 

4 

6 

0 

2 

18 

3 

22 

14 

1 

13 

5 

3 

4 

9 

1 

10 

23 

4 

16 

11 

0 

10 

10 

1 

15 

17 

1 

10 

8 

0 

S 

10 

4 

8 
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BOURGS  «  V1LIA6ES  HABITANTS       BAPTÊMES      MABIA6ES 

Puisieux 169 

Poiiiy m 

Prunay iOO 

Rilly  en  Montagne 675 

Romigny 222 

Ronay  et  Courcelles 320 

S.  Thierry 869 

S.  Etienne  sur  Suippe 201 

S.  Brice  et  Courcelles 203 

S.  Masmes 233 

S.  Hilaire  le  petit 46o 

S.  Martin  l'heureux 186 

S.  Léonard 36 

Sarcy 221 

Sillery 309 

Savigny  sur  Ardre 361 

Sacy 464 

Sapicourt iOi 

Sermiers 625 

S.  Brice  de  Pontfaverger. ...  ) 

S.  Médart  de  Pontfaverger. .  ) 

Sept  Saulx 275 

Thillois 151 

Trois  puits 307 

Tramery 1 62 

Taissy 3*5 

Trépaille 506 

Thil 231 

Thuizy 205 

Trigny 593 

Tinqueux 31 

Villers  Marmery 595 

Villers  Allerand 606 

Vez 249 

Vuitry 788 


MORTS 


6 

0 

10 

i 

1 

3 

12 

6 

9 

20 

15 

29 

10 

2 

1 

14 

5 

8 

27 

4 

25 

U 

0 

3 

12 

1 

8 

5 

7 

4 

17 

4 

19 

,  8 

0 

2 

2 

1 

1 

6 

3 

6 

H 

0 

11 

14 

3 

7 

22 

3 

22 

2 

0 

1 

;t2 

10 

19 

8 

4 

3 

IS 

3 

8 

8 

3 

9 

5 

1 

1 

10 

6 

7 

7 

1 

H 

20 

3 

14 

20 

7 

14 

0 

0 

0 

10 

S 

11 

31 

3 

28 

â 

0 

3 

21 

5 

20 

22 

9 

27 

13 

0 

10 

29 

7 

31 
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B0JR6S  4  V1LUSES 

Ville  en  Selve 

Verzi 

Verzenay 

.Ville  Domange 

Warmeriville 

Ville  en  Tardenois 

Vrigny  la  Montagne 

Villers  Franqueux 

Vandeuil 

ii4  localités  en  dehors  de  Reims. 

Totaux  . 


HUIHKTS 

tlPTÈKS 

wiiuecs 

IIO«TS 

226 

11 

3 

10 

996 

47 

17 

33 

934 

60 

13 

42 

43  i 

18 

4 

13 

706 

27 

13 

35 

S03 

21 

4 

11 

238 

8 

3 

3 

42  i 

9 

8 

13 

204 

2 

1 

2 

47.892 

1.703 

449 

1.909 

(Cf.  Archives  de  la  Marne,  àChàlons,  Fonds  de  ^Intendance,  C,  4"2G.  — 
Archives  de  l'Eliit-civil  au  gielTj  du  Tribuniil  de  Ucims,  Re'jistres  parois- 
siaux, 1773.) 
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Mouvement  de  la  population  en  1881 

(naissances,  mariages,  décès) 


D'après    la    vérificalion    des    lîeyistrcs   de    V Etat-civil^    dans     toutes    les 

communes  de  l'arrondissement  de  Reims,  aiiec  le  chiffre 

des  habitants  recensés  la  même  année. 


Ville    et    Cantons    de  Reims. 

Communss  Habitants  Naissances  Mariages  Décès 

Ville  de  Reims  (population totale).  93.823  2.950  809    2.716 

7®»*  Canton. 

Bezannes 300  7  6  3 

Ormes 229  4  2  9 

Thillois 177  2  3  » 

Tinqueux 477  12  4  16 

2^  Canton. 

Bétheny 930  21  4  26 

Ghampigny 167  4  1  5 

Saint-Brice  et  Courcelles....  962  17  15  14 

La  Neuvillette 685  23  7  20 

»9«  Canton. 

Cormontreuil 637  27  8  20 

Saint-Léonard 65  »  »  2 

Taissy 532  9  »  12 

Trois-Puits 188  5  »  4 

Total  des  trois  cantons»  moins  la 

ville  de  Reims 5.349  131  50  131 
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Canton  d'Ay 

Communes  Habitants 

Ay 5.380 

Amboiinay 090 

Avenay , 1 .  075 

Bisseuil 483 

Bouzy. G75 

Ghampillon 367 

Gormoyeux-Romery 412 

Gumières 1.28G 

Dizy 1.989 

Fontaine 159 

Germaine 430 

Hautvillers 995 

Louvois 422 

Mareuil 1.162 

Mutigny ...  102 

Mutry 39 

Saint-Imoges 241 

Tauxières 236 

Tours-sur-Marne 919 

ToTAi 17.078 

Ganton  de  Beine 

Beine 948 

Auberive 479 

Berru 593 

Betheniville, 1.647 

Cernay 732 

Dontrien 378 

Epoye  417 

Moronvillers 115 

Nauroy 156 

Nogent 619 


Mlstances 

Mariagts 

Décès 

188 

45 

150 

19 

10 

19 

26 

4 

28 

10 

4 

7 

19 

12 

8 

11 

2 

7 

1,0 

2 

10 

38 

17 

29 

65 

14 

47 

3 

1 

5 

15 

6 

10 

38 

9 

14 

14 

3 

14 

35 

9 

23 

.      3 

4 

2 

» 

2 

» 

8 

2 

5 

10 

2 

4 

27 

4 

24 

539    152 


436 


19 

5 

21 

8 

4 

4 

11 

8 

15 

39 

6 

S9 

16 

7 

22 

4 

4 

9 

7 

4 

6 

4 

1 

2 

5 

1 

7 

17 

4 

15 
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Communes  Habitants  Ninsinrn  Mariages 

Ponlfaverger 2. 228  65  17 

Prosnes. 487  12  (> 

Prunay 405  14  4 

Saint-IIilaire-le-Petit 070  13  7 

Saint-Martin-rHeureux 140  3  » 

Saint-Masmes 521  II  4 

Sainl-Souplet 450  î)  4 

Selles 2iJl  3  2 

Vaudesincourt 231  3  » 

Total 11.575  2(>i  87 


257 

Décès 

58 

11 

11 

14 

3 

13 

8 

4 


207 


Canton  de  BonuiOONE 


Aumenancuurt-le-Grand 582 

Aumenancourt-le-Pelil 202 

Bazancourt 1 .313 

Berinericourl ÎKî 

Boult-sur-Suippes 1 .43() 

Bourgogne 801 

Brimont 4()1 

Gaurel 487 

Caurôy  340 

Gourcy 7î)2 

Gorniicy 1 .  223 

Fresnes 3(î0 

lleuliTgiville ()74 

Isles 748 

Lavannes 030 

Loivre 1 .  372 

Merfy 350 

Pomacle 3lï 

Pouillon 3ii 

Saint-Etienne 251 

Saint-Tbierrv 343 


!) 

4 

14 

5 

1 

3 

X) 

12 

33 

2 

1 

» 

;J8 

9 

40 

11 

5 

21 

14 

C 

14 

8 

3 

0 

2 

2 

T 

24 

4 

m 

25 

5 

15 

7 

» 

7 

17 

2 

15 

15 

3 

18 
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3 

17 

35 

10 

27 

8 
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3 

7 

3 

9 

11 

2 

8 

10 

1 

6 

6 

2 

8 
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Cofllmufnei  '  Habitants 

Thil , 254 

Villers-Franqueux 366 

Warmeri  ville 2.044 

Witry 1.248 

Total....  17.094 


Naissances 

Karlites 

Oécèi 

8 

2 

9 

6 

^4 

9 

45 

18 

60 

31 

15 

33 

391     119 


403 


Canton  de  Chatillon-sur-Marne 

Chôtillon 879  18  5  13 

Anthenay 126  3  3  5 

Baslieux-les-Châtillon 194  2  1  9 

Belval : 264  5  2  9 

Binson-Orquigny 470  8  4  13 

Champlat 198  7  »  3 

Courtagnon 46  1  »  1 

Guchery 409  9  3  7 

Guisles 212  6  1  8 

Jonquery 123  11  4 

La  Neuville-aux-Larris 232  5  5  6 

Nanteuil-la-Fosse 292  3  1  3 

Olizy 226  2  »  7 

Passy-Grigny 654  15  4  9 

Pourcy 222  7  2  8 

Reuil 377  9  4  7 

Sainte-Gemme 297  4  4  5 

Vandières 571  11  10  11 

Viliers-sous-Ghàtillon 324  7  5  6 

Total....  6.116  133  56  134 


Ganton  de  Fismes 


Fismes 3.275 

Arcis-le-Ponsart 471 

Baslieux-les-Fismes. ........        283 


63 

22 

54 

9 

5 

12 

7 

1 

9 
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Communes  Habitints       Naissances  Mariâtes 

Bouvancourt 220  3  » 

Breuil ^^^  ^  1 

Châlons-sur-Vesle ^j  1  » 

Chenay 337  «  2 

Courlandon l'*5  ^  '' 

Courville ''*24  (i  2 

Crugny "«^^  1^  ^ 

llermonville •  •  1 .  207  25  12 

Ilourges 'A«^3  4  1 

Jonchery ' ^>H  ^^  •* 

Magneux 292  B  2 

Mont-sur-Courville 151)  2  » 

Montigny «'^l**^  1*^  * 

Pévy 328  7  3 

Prouilly ^^  «  6 

Romain •^'^1  A2  2 

Saint  Gilles 310  11  5 

Trignv 727  13  5 

Unchair ' 102  1  1 

Vandeuil l^><î  2 

Ventelay..: ^24  15  3 

To^::.r4â^81  259  89 


Décèi 
i 


Canton  de  Verzy 

Verzy 1.230 

Baconnes 230 

Beaumonl-sur-Vesle 426 

Chamery 469 

Champfleury ■. 230 

Chigny 587 

Courmelois 130 

Les  Petites-Loges 192 

Ludes 953 

Mailly , 765 


4 
1 
1 

5 
7 
5 
13 
19 
2 

13 

10 

1 

9 

15 

13 

5 

7 

6 

7 

2 

9 


229 
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Communes         .  Habitants  Naissances    Mariages 

Monibré 181  3  2 

Puisieulx 192  1)  2 

Rilly 1.304  31  10 

Sept-Saulx 300  5  3 

Sermiers G20  18  5 

Sillery 482  5  3 

Thuisy 211  4  2 

Trépail 625  19  1 

Verzenay 1 .671  39  10 

Ville-en-Selve 234  3  1 

Villers-Alierand 701  24  6 

Villers-aux-Nœuds 142  5  3 

Villers-Marniery 693  12  4 

Wez 183  3  1 

ToTAi 12.765  293  84 

Canton  de  Ville-en-Tardenois 

Ville-en-Tardenois 50  i  19  2 

Aougny 148  4  2 

Aubilly 76  _  2  » 

Bligny .^^  _  109'  3 

Bouilly \:,^rT7*^. 114  »  ^ 

Bouleuse .  •^^^-"^'^'^'^       103  1  2 

^i^^îg^S;^!!!!'^  225  2  1 

-Juillet 133  6  « 

Chambrecy 138  3  ^ 

Chaumuzy ^^^  ^^  ^ 

Goulommes 200  >>  1 

Gourcelles  les-Rosnay 100  1  1 

Courmas ^^^  \  \ 

Ecueil 294  6  4 

Faverolles 389  6  3 

r,        ■  149  3  » 

Germigny i^^ 

Gueux ^1^  1^  ^ 


Décès 

4 
12 
24 
11 
30 
16 

6 
13 
39 

6 
17 

5 
^7 

6 


341 


15 
5 
3 
1 
4 
4 
3 
2 
4 
9 
1 
2 
4 
7 
1 
1 
11 


X 
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m 


Janvry  

Jouy 

Lagery 

Les  Mesneux . 

Lhéry 

Marfaux 

Méry-Prémecy 

Muizon 

Pargny 

Poilly 

Romigny 

Rosnay 

Sacy 

Sainte-Euphraise  et  Clairizet 

Sapicourt 

Sarcy 

Savigny-sur- Ardre 

Serzy  et  Prin 

Tramery 

Treslon 

Villedommange 

Vrigny 

Total... 

Totaux  de  l'arrondissement 


HabiUnts 

157 

Naissances    iariag«s 
5         « 
5 

10        3 
3 

3        3 
10        2 

3  1 
8        2 

4  1 
3 

4        1 
G 

8  4 
2        1 

2 
7        2 
7        4 
8 

2        5 
4        1 
15 

9  3 

Décès 

7 

135 

4 

339 

10 

194 

5 

120 

4 

180 

7 

89 

» 

243 

8 

210 

5 

IGG 

8 

209 

G 

305 

G 

304 

11 

t.         184 
58 

2 
4 

282 

6 

325 

3 

372 

11 

1G8 

2 

173 

3 

431 

9 

202 

2 

..     9.031 

224 

66 

194 

•.   185.112  5.183  1 

.512  4.851 

i 
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Population  de»  Commune»  de  l'arpondissement 
de  Reims 

En  ill3y  en  1805,  en  1831 ,  en  1831  et  en  1881,  avec   le  chiffre   de   comparaison 
entre  ces  deux  derniers  recensements. 


Population  de  r Arrondissement  de  Reims 

NOMBRE    D'HABITANTS 


LISTE 

DES  182  COMMUNES 


1773     1806      1831      1851      1881 


DIFFERENCE 
de  population 

entre 

1851  et  1881 


Ville  et  Cantons  de  Reims 
Ville  de  Reims  (population 
totale) 27.557  31.779  .35.971  15.754  93.823  48.069  en  plus 

Premier  canton. 

Bezannes 26i       289       373  435  300  1 35  en  moins 

Ormes 290       314       292  290  229  07  en  moins 

Thillois lil        173       179  212  177  35  en  moins 

Tinrpieux 31          63         78  412  477  05  en  plus 

Deuxième  canton, 

Bdtbeny 297  315  480       582       930       3 18  en  plus 

Champigny '..  03  9:)  202        152        167         15  en  plus 

Sainl-BpiceetCoupcollcs...  203  28'i  430       733       962       229  en  plus 
La    Nettvillette    (commune 
supprimée  en  1822  et  réta- 
blie en  1867)  .   73  120  »           »        m'j           » 

Troisième  canton. 

CopmjîUrciiil 19')        499        586  618  637  19  en  plu> 

Sainl-Léjnard  36         61          6j  77  65  12  en  moins 

Taissy 375        426        429  579  532  47  en  moins 

Troi<-Puils 307        255        233  228  188  40  en  moins 

Total  des  ville  cl  trois  can- 
tons de  Reims 29.967  34.581  39.298  50.080  99.172  49.092  en  plus 
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LISTE 

DES  187  COMMUNES 


NÛM6RE    D'HABITANTS 


1773     180G       1831      1851      1881 


OIFFÉRENCC 
de  population 

entre 

1851  et  1881 


Canton  d'Ay 

Ay 2.5'25  2.548  2.727  3.302  5.39Ô  2.094  en  plus 

Ambonnay    463  504  532  631  690  59  en  plus 

Avenay 985  1.116  1.104  1.22»  1.075  147  en  moins 

Bisseuil 673  654  650  595  483  112  en  moins 

Bouzy 186  231  683  404  675  271  en  plus 

Champlllon 189  230  290  .351  367  16  en  plus 

Cormoyeux-Romery 550  576  630  5**7  412  115  en  moins 

Cumièpe» 721  917  1.087  1.126  1.286  160  en  plus 

Dfzy-Magenta 163  281  402  417  1.989  1.572  en  plus 

Fontaine 84  121  176  226  159  67  en  moins 

Germaine 227  257  344  650  430  220  en  moins 

HautYillers 829  1 ,024  1 .023  827  995  168  en  plus 

Louvois 384  416  400  413  422  9  en  plus 

Mareuil-sur-Ay 674  676  686  1.008  1.162  154  en  plus 

Mutigny 90  78  79  100  102  2  en  plus 

Mutry 37  38  32  40  39  1  en  moins 

Saint-Imoges, 135  210  207  254  241  13  en  moins 

Tauxières 124  214  232  270  236  34  en  moins 

Tours-sur-Marne 684  816  826  871  919  48  en  plus 


Totaux  du  canton  d'Ay...    9.723  10.907  11.710  13.234  17.078    3  844  en  plus 


Canton  de  Beine. 


Beine 642 

Aubérive 484 

Bcrru 650 

Bélheniville 362 

Cernay-lès-Reims 782 

Dontrien 256 

Epoye 314 

Moronvillers 50 


752 

1.019 

1.083 

948 

135  en  moins 

587 

635 

618 

479 

139  en  moins 

734 

844 

795 

593 

202  en  moins 

332 

600 

858 

1.647 

789  en  plus 

785 

831 

918 

732 

186  en  moins 

318 

375 

468 

378 

90  en  moins 

333 

478 

579 

417 

162  en  moins 

60 


98        1,05        115         10  en  plus 
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LISTE 

DES  182  COMMUNES 


NOMBRE    D'HABITANTS 


1773     180G       1831      1851      1881 


Nauroy 192  209  198  210  156 

Nogent-f  Abbesse 529  553  605  633  619 

Ponttaverger 931  938  1.505  1.785  2.228 

Ppo.snes 490  445  499  609  487 

Prunay 400  410  432  5'i4  465 

Saint-Hilaire-le-Petit 465  519  601  839  670 

Saint-Maptin-riIeupeux  ...  186  142  189  195  140 

Saint-Maàmes 233  250  298  506  521 

Sainl-Souplet 525  428  630  673  456 

Selles 332  317  360  420  293 

Vaudesincourt 240  214  267  230  231 


OIFFCRENCC 

de  population 

entra 

1851  et  1881 


54  en 

14  en 
443  en 
122  en 

79  en 
109  en 

55  en 

15  en 
217  en 
127  en 

1  en 


moins 

moins 

plus 

moins 

moins 

moins 

moins 

plus 

moins 

moin» 

plus 


Totaux  du  canton  de  Bcine.    8.072    8.326  10.494  12.128  11.575    .    553  en  moins 


Canton  de  Bourgogne. 


Bourgogne 596 

Aumenancourt-le-Grand  . . .  215 

Aumenancoupt-le-Pelil. ...  159 

BazancoHPl 443 

Bermericourl .58 

Boult-8Up-Suippe 830 

Brimont 172 

Caupcl 440 

Cauroy-lès-Hepmonville  . . .  478 

Copmicy ^O,*^ 

Coupcy  (avec  la  NeavilieUe 

jusqu'en  1867) 278 

Fresne 269 

Ileulpégiville 400 

Isle.4 259 

I^ivannes 592 

Loivre 407 

Mepfv 387 


654 

904 

1.048 

861 

187  en  moins 

310 

653 

739 

582 

157  en  moins 

207 

308 

345 

202 

143  en  moins 

436 

931 

1.081 

1.313 

232  en  plus 

79 

69 

73 

96 

23  en  plus 

1.040 

1.364 

1.357 

1.436 

79  en  plus 

387 

442 

563 

461 

102  en  moins 

471 

590. 

>     617 

487 

130  en  moins 

510 

509 

502 

340 

162  eu  moins 

1.242 

1.482 

1.573 

1.223 

3.50  en  moins 

303 

551 

601 

792 

191  en  plus 

324 

443 

458 

360 

98  en  moins 

498 

617 

717 

674 

43  en  m)ins 

410 

622 

706 

748 

42  en  plus 

655 

872 

966 

630 

836  en  moins 

459 

609 

.     720 

1.372 

652  en  plus 

452 

116 

426 

356 

70  en  moins 
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NOMBRE   D'HABITANTS 

DKS   182   COMMUNES  *"  *""  *"  *°  ^^ 

1773  1806  18.31  1851  1881 

Pomarle 266        369  376  412  311 

Pouillon 267  335  389  378  344 

Saint-Etienne-sur-Suippe. .  201  218  315  376  251 

Saint-Thierry 369  310  500  499  343 

Thil 231  311  355  308  254 

Villers-Franqueux 424  520  444  487  366 

Warmeriville  et  le  Val-des- 

Bois 706  836  1.034  1.524  2.044 

Witry-lès-Reims 788  913  1.161  1.277  1.248 

Totaux  du  canton  de  Bour- 

gofjne 10.043  12.249  15  956  17.753  17.094 

Canton   de   Chatmllon-sur-Marne. 

Châtillon 874  1 .001  951  930  879 

Anthenay 137  150  140  135  126 

BasIieux-sous-Chàtillon  ...  200  237  255  261  194 

Betvai 236  536  497  380  264 

Binson-Orquigny 419  521  530  534  470 

Champlat 221  264  248  253  198 

Courtagnon 148  87  72  65  46 

Cuchery.... 364  558  520  511  409 

Cuisles 126  198  201  248  212 

Jonquery 129  144  135  154  123 

La  Neuville-aux-Larris . . . .  451  275  303  318  232 

Nanteuil-la-Fosse 364  317  351  363  292 

Olizy-Violaine 248  299  263  253  226 

Passy-Grigny 549  745  757  743  654 

Pourcy 233  263  319  290  222 

Reuil.' 323  403  445  430  377 

Sainte-Gemme 319  382  411  407  297 

Vandières 466  533  630  052  571 

Villers-sous-Chàlillon 178  279  309  331  324 

Totaux  du  canton  do  Châ- 
tillon   5.985  7.222  7.337  7.258  6.116 


265 

DIFFÉRENCE 

(le  population 

( 

Bntre 

1851 

et 

1881 

101 

en 

moins 

34 

en  moins 

125 

en 

rooina 

156 

en 

moins 

54 

en 

moins 

121 

en 

moins 

520 

en 

plus 

29 

en 

moins 

659  en  moins 


51  en 

moins 

9  en 

moins 

67  en 

moins 

116  en 

moins 

64  en 

moins 

55  en 

moins 

19  en 

moins 

102  en 

moins 

36  en 

moins 

31  en 

moins 

86  en 

moins 

71  en 

moins 

27  en 

moins 

89  en 

moins 

68  en  moins 

53  en 

moins 

110  en 

moins 

81  en 

moins 

7  en 

moin  s 

1.142  en  mo 


LXXI 
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LISTE 

DES   182  COMMUNES 


NOMBRE  D'HABITANTS  WFFÉRMCE 

—        "iiiw           -^ .. .  de  population 

en            en              en            en              en  «o^re 

1773  1806  1831   1831   1881  18^^  et  1881 


Canton   de   Fismes. 

Fisroes 2.049  2.139  2.110  2.425  3.275 

Apcis-le-Ponsarl 467  567  566  551  471 

Baslieux-lèà- Fismes 296  330  402  327  283 

Bouvancourt 242  341  314  278  220 

Breuil-sur-VesIe 130  180  118  187  147 

Chàlons-sur-Vesle 81  102  123  109  86 

Chenay 347  395  446  401  337 

Courlandon 105  102  133  175  145 

Courville 449  522  508  488  424 

Crugny : 647  781  835  848  798 

Hermonville 906  1.220  1.435  1.552  1.207 

Hourges 196  221  217  185  133 

Jonchery-sur-VesIc 299  433  531  624  611 

Magneux 2>5  271  305  272  292 

Monl-sur-Courville 149  202  213  188  159 

Monligny-sar-Viisle 302  420  436  689  519 

Pévy....; 336  432  413  445  328 

Prouilly 434  479  585  712  566 

Romain 266  370  433  486  471 

Saint-Gilles 284  382  394  360  310 

Trigny 593  713  719  706  727 

Unçhaip 228  252  226  258  192 

Vandeull 204  207  250  225  156 

Ventelay 562  560  560  551  424 

Totanxihi  canton  de  Fifimes  9.716  11.627  12.150  12.933  12.?81 


850  en 

plus 

80  en 

moins 

44  en 

moins 

58  en 

moins 

40  en 

moins 

23  en 

moins 

64  en 

moins 

30  en  moina 

64  en  moins 

50  en 

moins 

345  en 

moins 

52  en 

moins 

13  en 

moins 

20  en 

plus 

29  en 

moins 

170  en 

moins 

117  en 

moins 

146  en 

moins 

15  en 

moins 

50  en 

moins 

21  en 

plus 

66  en 

moins 

69  en 

moins 

127  en 

moins 

652  en  moins 


Canton  de  Verzy. 


Verzy 996 

Baconnes 213 

B;aumonl-sur-Vesle 201 

Cbamcry 571 


1.205 

1.215 

1.109 

1.239 

130  en  plus 

218 

211 

234 

230 

4  en  moins 

307 

459 

475 

426 

49  en  moins 

617 

641 

581 

469 

112  en  moins 
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NOMBRE    D'HABITANTS 

DES  t82  COMMUNES  *"  •»             *"  •"  «» 

1773  1806  1831  1851  1881 

Champfleury 192  259       303  323  230 

Chigny 608  612        542  564  587 

Courrtielois.. 69  115       162  169  130 

Les  Peliles-Loges 121  165       224  275  192 

Lude» 648  720        841  956  953 

Mailly 436  219       «00  594  765 

Montbré 204  253        257  239  181 

PHisiculx 169  191        255  264  197 

Rilly 675  725        720  1.000  1.304 

Sept-Saulx 275  264       288  340  300 

Sermiere 625  692       710  758  620 

Silicry   , 309  334        462  587  482 

Thuizy 205  206       223  230  211 

Trépan 506  661        697  685  625 

Verzenay 934  1.263  1.272  1.319  1.671 

VilJe-eD-Scl?e 226  239       254  276  234 

VUlers-Allerand 606  702       787  1.278  701 

Villew-aux-Nœuda 135  156        182  220  142 

Villera-Marmery 595  755       806  847  693 

Wez 249  229        242  208  183 

Totaux  (lu  canton  de  Vetzy.  9.767  11.107  12.363  13.520  12.765 


DIFFÉRENCE 

de  population 

entre 

1851  et  1881 

93 

en  moins 

23 

en  plus 

39 

en  moins 

83 

en  moins 

3 

en  moins 

171 

en  plus 

58 

en  moins 

67 

en  moins 

304 

en  plus 

40 

en  moins 

138 

en  moins 

105 

en  moins 

19 

en  moins 

60 

en  moins 

352 

en  plus 

42 

en  moins 

577 

en  inoins 

78 

en  moins 

154 

en  moins 

25 

en  moins 

755  en  moins 


Canton  de  Ville-en-Tardenois. 

Ville-en-Tardenois .503  562  51 1  570  501 

Aougny 238  207  186  193  148 

Aubilly 88  71  78  103  76 

Bligny •. 104  92  125  1.54  109 

Bouilly 130  158  120  154  114 

Bouleuse 138  134  161  158  103 

Branscourt..   ., 192  262  291  315  225 

Brouillel 94  118  146  143  133 

Chambrecy 1.37  136  162  188  138 

Chaumuzy 666  797  879  839  650 

Coulommes 235  270  252  256  200 


69 

en  moins 

45 

en 

moins 

27 

en 

moins 

45 

en 

moins 

40 

en  moins 

55 

en  moins 

90 

en  moins 

10 

en 

moins 

50 

en  moins 

189 

en 

moins 

56 

en 

moins 
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LISTE 

DES   182  COMMUNES 


NOMBRE    D'HABITANTS 


DIFFÉRENCE 
(le  population 


<»n  en  en  en  en  entre 

1773  180G  1831  1851  1881  1851  et  1881 

Courcelies-les-Rosn.iy 130  167  156  '119  ,100  29  en  moins 

Courraas  136  173  218  236  176  60  en  moins 

Ecueil 287  357  312  303  289  14  en  moins 

Faverolles '      208  311  390  392  342  50  en  moins 

Germigny 159  178  186  177  149  28  en  moins 

Gueux  353  525  600  674  612  62  en  moins 

Janvpy 209'  222  211  210  157  53  en  moins 

Jouy 132  156  139  194  135  59  en  moins 

Lagery 314  508  509  407  339  68  en  moins 

Les  Mesneux 31 1  407  307  303  194  109  en  moins 

Lhéry 165  153  142  135  120  15  en  moins 

Marfaux 231  227  250  238  180  58  en  moins 

Mépy-Ppémecy 115  117  153  127  89  38  en  moins 

Muizon 132  146  143  252  243  9  en  moins 

Papgny 198  205  226  223  210  13  en  moins 

Poilly -. 121  160  205  218  166  52  en  moins 

Romigny 222  275  275  293  269  m  en  moins 

Hosnîvy 320  375  415  370  305  65  en  moins 

Sncy 464  468  431  406  364  42  en  moins 

Sie-Euphpaise  et  Clairizrt.  223  239  271  287  184  103  en  moins 

Sapicoupt 104  90  72  99  58  41  en  moins 

Sarcy 221  293  277  299  282  17  en  moins 

Savigny-sur-Ardre 361  334  659  388  325  63  en  moins 

Sepzy  et  Prin 375  479  552  496  372  124  en  moins 

ïpamepy 162  198  261  223  168  55  en  moins 

Tresion 171  196  21 1  174  173  1  en  moins 

Villedommange 434  416  478  440  431  9  en  moins 

Vpigny 238  227  289  262  202  60  en  moins 

Totaux  du  cantu7i  de  Ville- 

en-Tardenois 9,102  10.409  11.372  11.127  9.031  2.096  en  moins 


NOMBRE    D'HABITANTS 


1773      1806       ISai       1851       1881 


DIFFÉRENCE 
de  population 

entre 

1851  ei  1881 


Totaux  do  iarroiidisRpnient 
do  limmsdn  ill'J  à  iHSl- 
ri'cap'.tuliilion  des  10  can- 
tons   


92.376 106.428 120.680 138.031 185,1 12    47.081  eo  plus 
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XI  bis 

Population    de    la.    comuiuue    de    Reims 
en   l'an  I,  II  et  IV. 

(1792-9G) 


Section  de  la  Fraternité  .... 
Section  des  Amis  de  la  Patrie 

Section  de  Mars, 

Section  du  Contrat  social.. . . 

Section  du  Temple 

Section  des  Droits  de  l'Homme 
Section  de  Fléchambault. 
Section  de  la  Réunion. . . , 


les  deux  premières  années 


Première  année 

huiièoie  année 

Quatrième  année 

de  la  République. 

de  la  Régublique. 

de  II  Kétiibliiiue. 

■i.22G 

4.016 

3.568 

;^.H3 

2.092 

2.645 

3.538 

3.375 

3.050 

3.733 

3.053 

2.760 

2.358 

2.255 

2.082 

4.447 

4.363 

3.847 

5.160 

5.089 

4.617 

5.796 

5.560 

4.643 

32.371 

30.703 

27.212 

s  les  secti 

3S 

ons  pour 

1 .146 

28.358 

{Archives  communales  de  Reims,  papiers  non  classés.) 

Nota.  —  On  trouve  la  liste  des  sections  et  rues  de  Reims  en  1793, 
com|>arée  aux  noms  actuels,  dans  le  Chiidc  du  voyatjcur  à  Heims,  in-lG, 
brissart-Binet,  1845,  p.  171. 
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XII 


Recensement  de  la  ville  de  ReiniA  en  1881 

CHIFFRES   PRINCIPAUX 
PU  RECENSEMENT  DE  REIMS  EN   1881 


Avec  détails  empruntés  aux  tableaux  dressés  par  le  Bureau  des  Contributions, 
Directeur  M,  Pavillon,  à  la  Mairie  de  Reims, 

§,1.    —    Renseignements    généraux. 

Population  municipale, 

Individus  ayant  leur  séjour  habituel . .     90.496 
Population  flottante, 

Individus  de  passage^  militaires  y  hôpi- 
taux ^  pensions,  couvents ^  prisons. , ,       3.327 

Population  totale.  . .     93.823  habitants. 

Nombre  de  ménages 30. 102 

Nombre  de  maisons 8.360 

Nombre  de  garnis 785 

Nombre  de  logements  distincts 30.827 

Locaux  d'ateliers,  magasins  ou  boutiques 6.509 


§  2.  —  Etat-Civil  et  Ageis. 

i   Garçons 25.899  \ 
Mariés 18.908  [  46.531  hom. 
Veufs 1.724  ) 
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Femmes. . . 


Enfants 
filles  etjenies 

gens  de 
Oi  21  ans. 


Hommes  et 

femmes 

de  22  i  94 

ans. 


Filles 23.478  \ 

Mariées 19.057  >  47.292  fem. 

Veuves 4.757  ; 

15.983  garçons 

67  mariés 

2^^"fs  )32.455habit. 

16.320  filles ^  o^.^vou^ 

79  mariées 

4  veuves , 

9.916  garçons 

18.841  mariés 

i-]^llf'  )61.368habit.. 

7.158  filles 

18.978  mariées 

4.753  veuves  


On  compte  à  Reims  2.326  septuagénaires,  899  octogé- 
naires et  seulement  26  nonagénaires,  dont  le  plus  âgé  ne 
dépasse  pas  94  ans.  Ces  rares  survivants  du  dernier 
siècle  (nés  de  1787  à  1791)  se  composent  de  6  hommes  dont 
1  garçon,  3  mariés  et  2  veufs,  et  de  20  femmes  dont  1  fille, 
4  mariées  et  15  veuves.  (Relevé  à  la  date  du  18  décembre 
1881). 


§  3.  —  Nationalités  et  Origine. 

Français  d'origine 87.612   }    ^^  ^^ 

»        naturalisés 31   ) 

»        nés  à  Reims 28.319 

»        nés  dans  le  département  de  , 

la  Marne 23.502  ^    ^'  '^'^^ 

»        nés  en  d'autres  départements  35 .  822 
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Anglais 


Etrangers  : 


209 
12 

530 
26 


Américains 

Allemands 

Autrichiens  et  Hongrois 

Belges 3.005 

Hollandais 135 

Italiens 114 

Espagnols 140 

Luxembourgeois 1 .  647 


Suisses 

Russes 

Suédois 

Turcs 

Polonais 

Hanovriens   .... 
Autres  étrangers 


156 

22 

2 

8 

76 
63 
35 


6.180 


Population 93.823 


§  4.  —  Professions. 

Classement  générai  des  Familles, 

Agriculture 2.170 

Mines  et  Grande  Industrie  (Manufactures) 35.301 

Petite    Industrie    (ouvriers,    métiers    travaillant 

chez  eux) 14.910 

Commerce 18.411 

Transports  et  Marine 1 .661 

Force  publique  (armée  et  police) 2.438 

Professions  libérales 5.410 

Rentiers  (dont  166  pensionnaires   de  l'Etat) 11.186 

Sans  professions  (étudiants,  hôpitaux,  vagabonds)  2.267 

Professions  inconnues 80 

.  93.823 
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Détails  divers  dans  ces  Catégories, 


Hommes  employés  à  l'agriculture  . . . 
Femmes  employées  à  l'agriculture... 
Hommes  employés  à  la  grande  indus- 
trie   * 

Femmes  employées  à  la  grande  indus- 
trie  

Hommes  employés  à  la  petite  industrie 
Femmes  employées  à  la  petite  industrie 

Savants,  hommes  de  let- 
tres, publicistes 

Fonctionnaires 

Ministres  du  culte 

Communautés  religieuses. 

Professions  judiciaires  . . . 

Professions  médicales.... 

Enseignement  libre 

Artistes 


156 
014 


12.544 


44  f 


Professions 
libérales. 


22, 
10, 


760 

670 

.240 

158 
.850 
280 
362 
982 
766 
340 
672 


2.170 


35.301 


14.910 


0.4 


10 


§   5.    —   RÉPARTITION  PAR   CaNTONS. 


Ville 

DE 

Reims. 


P^  canton 
<9™®  canton 
3^^  canton 


rm\. 

iminiclDale  | 

24 

.263 

43 

.976 

22 

.117 

90.356 

Banlieus 

18 
57 
65 

140 


Popul.  flottante 

528 

2.077 

722 

3.327 


93.823    habitants. 
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POSTFACE 

^t  dois  remercier  tMîM.  ijoritfutt,  ^dicier, 
^emaisoUj  ^uc^nois  et  iiclourq  de  leur"  aide 
oUi^eaiite  dans  les  recj^rcî^s  quonl  nécessitées  les 
tableaux  de  cet  ^Appendice, 

^es  tableaux  nu  sont,  d'ailleurSj  quuntj 
minime^  partit^  des  documents  reUlifs  à  la 
population  :  il  en  est  d'autres  non  moins  instruc-- 
tifs  dans  leurs  rapports  avec  Va^riculturCj  Itj 
commerce j  la  criminalité  et  l'instruction  publique, 
dont  nous  souhaitons  la  publication  a  la  suitu 
de  rec^rcj^es  analogues  sur  le  procJ^ain  recen-- 
sèment  de  i885,  IjCs  -archives  de  Heims  et 
celles  de  i^l^ns  recèlent  encore  trop  de  ewieuses 
pièces  inédites,  notamment  l'E'dX  des  misères 
de  l'Election  au  xvi«  siècle,  les  Statistiques 
des  Intendants  aux  derniers  siècles,  pour  ne 
pas  offrir'  plus  largement  aux  érudits  de  quoi 
satisfaire  la  tendance  de  V histoire  contemporaine^ 
qui  veut  approfondir  tous  les  détails  de  la  vie  de 
la  d'rance  avec  curiosité  et  sincérité. 


Digitized  by  VjOOQIC 


275 


ERRATA 


Page  148,  note  (2),  ajoutez  :  Consulter  en  outre  sur  les  (jestes  de  Reims, 
AnquETIL,   Hist.    de  Reims,  T.  III,  p.  51  el  96,  —  Vabin,  Arch.  lég. 
Statuts,  T.  I.  p.  705  et  893,  —  Philippe,  La  peste   noire,  Paris,  1853, 
p.  112,  —  PussOT,  Journalier  sous  les  années  1581,  1595,  1596,    1602, 
Vm,  1614,  1615,  1619, 1623  et  1624,  Trav.  deVAcad.  dcRcims,  T.  XXIII, 
p.  163  et  suiv.,  T.  XXV.  p.  76  et  suiv.  —  M.  le  d'  Maldan  a  laissé  des 
travaux  manuscrits  sur  les  pestes  de  Reims. 
Page  158,  note  (2),  au  lieu  de  Appendice  II  bis.  Usez  IV  bis. 
Page  165,  ligne  8,  au  lieu  de  denrers,  lisez  denrées. 
Page  172,  note  (1),  au  Heu  de  Tableau  III,  lisez  Tableau  V. 
Page  178,  note  (3),  au  lieu  de  Tableau  V,  lisez  Tableau  VII. 
Page  181,  note  (1),  au  lieu  de  j'oi,  lisez  j'ai. 
Page  182,  ligne  9,  au  lieu  de  slatisque,  lisez  statistique. 
Page  182,  ligne  12,  au  lieu  de  anthentiques,  lisez  authentiques. 
Page  182,  note  (1),  ajoutez  :  Tarbé,  p.  14  de  l'édition  in-8  et  p.  5  de  ledit. 

in-4*. 
Page  204,  ligne  2,  au  lieu  de  Jexan,  lisez  Jehan. 

Page  234,  ajoutez  au  Tableau  VI  de  l'Appendice,  ce  nouveau  renseigne- 
ment sur  la  population  et  la  misère  de  Reims  h  la  fm  du  xvii*  siècle,  qui  est 
extrait  d'une  Conclusion  du  Conseil  de  Ville,  prise  le  27  novembre  1693  : 

.11  seroit  à  propos  de  députer  deux  personnes  de  la  compagnie,  pour 

aller  représenter  à  Mgr  l'Intendnnt  la  misère  de  la  ville,  qui  est  au  delà  de 
ce  qu'on  scauroit  expliquer  :  de  26  ou  27,000  personnes  dont  la  ville  est 
composée,  compris  les  enfants,  ecclésiastiques  et  communautés,  y  en  ayant 
plus  de  12,000  pauvres  à  qui  on  est  obligé  de  donner  du  pain.  —  MM.  Gé- 
rard Coquebert  et  Nicolas  Hachette  ont  esté  députez  pour  aller  représenter  à 
Mgr  l'Intendant  la  grande  misère  de  la  ville  et  l'impossibilité  qu'il  y  a  de 
lever  ladite  taxe.  »  Registre  des  Conclusions,  1693,  p.  165. 
Page  235,  ligne  30,  au  lieu  de  86,000  livres  de  capitation,  lisez  36,000  livres. 
Page  237,  dans  les  totaux  du  bns,  au  lieu  de  30,344  —  26,786,  lisez  30,344 

habiUmIs  —  26,786  habitants, 
«^^age  237,  av.int-dernière  ligne,  au  lieu  de  Dictionnarie,  Usc^  JDjçliunnajrç 
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HISTOIRE  &  ARCHÉOLOGIE 


LÀ 

MOSAÏQUE    ROMAINE 

de    Nennig 

t>ar  M.  L.  DEMAISON,  Membre  titulaire 


Nennig  est  un  modeste  village  de  la  Prusse  rhé- 
nane, situé  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  en  face 
de  la  petite  ville  luxembourgeoise  de  Remieh,  à 
quelques  lieues  de  Trêves  et  de  Thionville.  Il  s'élève 
au  pied  d'un  riant  coteau,  au  milieu  d'une  nature 
calme  et  paisible,  dans  un  de  ces  sites  charmants 
qu'on  ne  se  lasse  jamais  de  contempler,  qui  reposent 
la  vue,  et  offrent  à  l'imagination  un  attrait  toujours 
nouveau.  Mais  les  bords  de  ce  beau  fleuve,  qu'Ausone 
a  chanté,  présentent  à  chaque  pas  de  ces  gracieux 
aspects,  et  rien  ne  recommanderait  particulièrement 
Nennig  à  l'attention  du  voyageur,  s'il  ne  renfermait 
un  monument  du  plus  haut  intérêt,  que  Ton  ne  peut 
se  dispenser  de  visiter,  à  moins  d'être  de  la  phis 
complète  indifférence  en  matière  d'art  et  d'archéolo- 
gie. Je  veux  parler  d'une  admirable  mosaïque  ro- 
maine, l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  qui 
existent  dans  l'ancienne  Gaule.  Comme  la  mosaïque 
de  Reims^  elle  représente  les  jeux  de  l'amphithéâtre, 
et  elle  lui  ressemble  beaucoup  quant  aux  détails  de  la 
composition  et  aux  costumes  des  personnages,  mais 
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je  n'hésite  pas  à  lui  accorder  la  préférence.  Je  dois 
dire  aussi  qu'elle  est  en  bien  nieilleur  état,  qu'elle  a 
été  Tobjet  d'une  restauration  intelligente,  et  que  les 
mesures  prises  pour  sa  conservation  ne  laissent  rien 
à  désirer.  C'est  là  encore  une  supériorité  que  personne 
ne  lui  contestera. 

La  découverte  de  ce  spécimen  si  remarquable  de 
l'art  antique  remonte  à  l'année  1852;  comme  tant 
d'autres  trouvailles  importantes,  elle  est  due  unique- 
ment au  hasard.  Un  paysan,  en  creusant  dans  son 
jardin  une  fosse  pour  y  mettre  des  légumes,  eut  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  cette  splendide  mosaïque. 
La  Société  archéologique  de  Trêves  s'empressa  d'ac- 
quérir le  terrain  qu'elle  occupait,  et  y  fit  élever  une 
construction  provisoire  pour  la  préserver  des  intem- 
péries. Cette  construction  fut  bientôt  remplacée  par 
un  bâtiment  définitif,  simple  mais  élégant,  dont  les 
murs  sont  composés  d'assises  alternées  de  briques  et 
de  pierres  de  petit  appareil,  à  l'imitation  des  con- 
structions romaines.  Grâce  à  cette  installation,  la  mo- 
saïque a  pu  traverser  une  suite  d'années  déjà  assez 
longue  sans  avoir  à  souffrir  des  injures  du  temps,  et 
malgré  sa  situation  au  fond  d'un  humble  village,  elle 
est  entretenue,  ainsi,  que  le  pavillon  qui  l'abrite,  avec 
un  soin  qui  fait  le  plus  grand  honneur  aux  archéo- 
logues allemands.  Il  en  était  ainsi  du  moins  lorsque 
je  l'ai  visitée  au  mois  d'août  1880,  et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que  rien  n'a  été  changé  depuis.  Cette  visite  est 
Tune  des  plus  intéressantes  que  l'on  puisse  faire  dans 
ce  pays  si  riche  d'ailleurs  en  antiquités  et  en  souve- 
nirs ;  elle  avait  pour  moi  d'autant  plus  d'attraits  que 
la  mosaïque  de  Nennig  offre,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
d'étroits  rapports  avec  celle  de  Reims.  Aussi,  bien 
que  ce  monument  soit  très  connu,  et  ait  fait,  dès 
l'année  1855,  Tobjet  d'une  notice  insérée  dans  le  Bal* 
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letiti  monumental  {1)^  je  ne  crois  pas  inutile  d'y  reve- 
nir encore,  et  d'attirer  de  nouveau  Tattention  sur  lui. 

Les  dimensions  de  cette  mosaïque  sont  considéra- 
bles; elle  forme  un  rectangle  de  16  mètres  de  lon- 
gueur sur  10  mètres  de  large,  tandis  que  la  mosaïque 
de  Reims  n'a  que  11  mètres  sur  8.  Le  centre  est  oc- 
cupé par  un  bassin  octogone  revêtu  de  plaques  de 
marbre,  ayant  environ  1'"  80  de  diamètre  et  0"^  52  de 
profondeur.  Sept  médaillons  ornés  de  groupes  de 
personnages  et  d'animaux  disposés  avec  beaucoup 
d'art,  sont  répartis  symétriquement  sur  sa  surface; 
le  reste  est  occupé  par  des  dessins  géométriques  et 
des  ornements  du  meilleur  goût.  Deux  de  ces  mé- 
daillons, de  forme  octogone,  sont  placés  de  chaque 
côté  du  bassin  de  marbre;  plus  bas  est  un  médaillon 
rectangulaire  entouré  de  quatre  médaillons  de  même 
forme  que  les  deux  premiers.  Les  compartiments  oc 
togones  ont,  les  uns  1"^  14,  les  autres  1"^  45  de  dia- 
mètre; le  compartiment  carré  a  l"'  45  de  largeur  ;  la- 
hauteur  moyenne  des  personnages  figurés  est  de 
0°^90. 

Nous  décrirons  successivement  ces  médaillons  en 
allant  de  gauche  à  droite. 

Le  premier  représente  un  lion  accompagné  d'un 
mansuetarius .  L'animal  est  au  premier  plan,  la  tête 
vue  de  face,  le  corps  de  profil,  la  patte  gauche  ap- 
puyée sur  la  tête  d'un  veau  ou  d'un  chevreau  des- 
tiné à  lui  servir  de  pâture.  Le  dompteur  se  tient 
debout  derrière  lui;  c'est  un  vieillard  chauve  à  la  fi- 
gure expressive,   aux  traits  réalistes.   Il  tient  de  la 

(1)  G.  Boulangé,  Une  visite  à  la  mosaïque  romaine  de  Nennig,  Dulht. 
mon.,  t.  XXI,  p.  7 à  16.  Ce  travail  est  accompagné  de  croquis  représentant 
les  scènes  figurées  dans  les  divers  médaillons  de  la  mosaïque,  ainsi  que  plu- 
sieurs motifs  des  bordures  qui  les  encadrent.  —  Voy.  aussi  la  belle  publica- 
tion de  M.  le  chanoine  von  Wilmowsky,  Die  Romische  Villa  zu  Nennig, 
Bonn,  1865,  in-f». 
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main  gauche  une  baguette  flexible,  et  de  Tautre  ca- 
resse le  dos  du  lion.  Celui-ci  est  dessiné  avec  une 
vérité  et  une  exactitude  que  Ton  rencontre  rarement 
dans  les  lions  figurés  sur  les  monuments  antiques. 

Dans  le  médaillon  symétrique  au  précédent  on  voit 
une  lionne  accroupie,  la  tête  tournée  à  gauche,  dans 
une  attitude  pleine  de  vie  et  de  mouvement.  Elle  pose 
ses  deux  pattes  de  devant  sur  un  onagre,  qui  fléchit 
sous  son  étreinte,  et  dont  la  croupe,  labourée  par  ses 
griffes  formidables,  ruisselle  de  sang.  Indépendam- 
ment de  son  mérite  artistique,  cette  scène  présente 
de  rintérêt  au  point  de  vue  de  Thistoire  naturelle.  La 
figure  de  Tonagre,  très-précise  et  fort  bien  exécutée, 
mérite  toute  Tattention  des  zoologistes. 

Le  troisième  compartiment  nous  offre  un  petit  ta- 
bleau admirablement  composé  et  d'un  effet  saisis- 
sant. Un  ours  a  terrassé  un  bestiaire  et  s'apprête  à  le 
mettre  en  pièces  ;  deux  autres  bestiaires^  armés  de 
fouets,  frappent  l'animal  et  cherchent  à  lui  faire  lâ- 
cher prise.  Chacun  d'eux  a  pour  toute  protection  un 
bouclier  ovale  fixé  au  bras  gauche,  et  n'a  pas  d'autre 
arme  que  son  fouet.  Ce  sont  des  agitatoreSy  qui  ont 
absolument  le  même  costume  et  le  même  équipement 
que  Vagitatop  représenté  dans  l'un  des  médaillons  de 
la  mosaïque  de  Reims  (1). 

Dans  le  quatrième  compartiment,  on  voit  aussi 
une  scène  de  chasse.  Une  panthère,  percée  d^un  jave- 
lot, mord  et  brise  dans  les  convulsions  de  l'agonie  le 
trait  qui  l'a  blessée.  Près  d'elle  le  bestiaire  vain- 
queur, debout  et  à  peu  près  de  profil,  étend  le  bras 
droit  dans  une  attitude  triomphante. 

Le  cinquième  médaillon,  celui  qui  est  seul  de  forme 


(1)  Ce  médaillon    est  décrit  et  figuré  sous  le  n*  XXXHI  dans  la  Descrip- 
tion de  la  mosaïque  do  Reims,  de  M.  Loriquet,  p.  328.  pi.  XYI. 
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rectangulaire,  représente  un  combat  de  gladiateurs, 
Deux  gladiateurs,  n'ayant  pour  vêtement  qu'un  sub- 
ligacalum^  sont  en  présence  et  luttent  vigoureuse- 
ment. 1/un  d'eux  est  un  rétiaire  armé  d'un  trident, 
dont  il  cherche  àfrapper  son  adversaire.  Sa  tête  porte 
une  coiffure  qui  semble  formée  d'une  bandelette  en- 
roulée dont  Tune  des  extrémités  est  pendante;  son 
bras  gauche  est  revêtu  d'un  brassard  ;  on  remarque 
aussi  au-dessus  de  son  épaule  gauche  la  partie  su- 
périeure d'un  bouclier  recourbé.  L'autre  gladiateur 
est  un  myrmillon  ;  il  est  coiffé  d'un  casque,  et  tient  à 
son  bras  gauche  un  grand  bouclier  de  forme  cour- 
be; sa  jambe  gauche,  qu'il  porte  en  avant,  est  aussi 
protégée  par  une  pièce  de  défense  attachée  par  de 
nombreuses  courroies.  Ces  personnages  ont  une  frap- 
pante analogie  dans  leur  armure,  et  jusque  dans 
leur  pose,  avec  deux  des  gladiateurs  de  la  mosaïque 
de  Reims  (1).  Derrière  eux  se  tient  un  troisième  per- 
sonnage, un  tanista  sans  doute,  qui  semble  les  exci- 
ter au  combat. 

Le  sixième  groupe  se  compose  de  deux  lutteurs, 
portant  un  fouet  de  la  main  droite,  et  de  la  main  gau- 
che un  b^ton  recourbé  et  renflé  à  son  extrémité.  Leur 
avant-bras  gauche  est  défendu  par  un  petit  bouclier 
ovale;  leur  costume  est  celui  des  bestiaires  des  troi- 
sième et  quatrième  médaillons.  Il  consiste  dans  une 
tunique  à  manches  courtes,  une  large  ceinture,  une 
sorte  déculotte  collante,  et  des  tibialia  rayés  transver- 
salement de  deux  couleurs.  Par  devant  deux  raies 
rouges  verticales  descendent  des  épaules  jusqu'aux 
jarretières;  le  fond  du  costume  est  bleu,  si  j'ai  bonne 
mémoire. 

Le  septième  médaillon  est  l'un  des  plus  intéres- 

(l)  Op.  cit.,  n»  VII,  p.  256,  pi.  vif  ;  n"  XV,  p.  302,  pi.  x. 
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sants.  Il  nous  montre  deux  musieiens,  dont  l'un  tient 
une  buccine  recourbée  à  large  pavillon,  tandis  que 
Tautre  joue  de  l'orgue.  Ce  dernier  instrument  se 
compose  de  tuyaux  réunis  comme  dans  la  flûte  de 
Pan,  et  supportés  par  un  meuble  à  six  faces.  L'ar- 
tiste est  en  partie  caché  par  derrière,  et  son  buste 
apparaît  seul  au-dessus  des  tuyaux.  Le  joueur  de 
buccine  porte  en  même  temps  surson  épaule  gauche 
un  javelot  armé  d'une  pointe  à  ses  deux  extrémi- 
tés (1). 

Le  fond  de  tous  ces  médaillons  est  blanc,  et  leur 
encadrement  est  composé  de  torsades  très- riches  et 
très-élégantes.  Chacun  d'eux  forme,  on  le  voit^  un 
tableau,  où  les  personnages  et  les  animaux  sont  très- 
habilement  groupés,  et  ont  beaucoup  de  vie,  d'expres- 
sion et  de  naturel  dans  leurs  attitudes.  Dans  la  mo- 
saïque de  Reims,  au  contraire,  chaque  compartiment 
n^offre  qu'un  seul  personnage,  et  le  dessin  d'autre 
part  ne  semble  pas  aussi  correct.  Mais  ces  deux  mo- 
numents n'en  ont  pas  moins  entre  eux  les  plus  étroits 
rapports,  et  l'on  peut  supposer  qu'ils  sont  dus,  sir^on 
au  même  auteur,  du  moins  à  des  artistes  de  la  même 
école.  Nous  ne  pensons  pas,  en  effet,  que  ces  mosaï- 
ques soient  des  œuvres  purement  locales;*  les  pro- 
vinces du  nord  de  la  Gaule  n'auraient  pu  fournir 
d'artistes  capables  d'exécuter  de  semblables  composi- 
tions, et  l'on  a  dû  probablement  recourir  à  des  étran- 
gers. Aujourd'hui  encore  les  ouvriers  italiens  ont 
conservé  une  grande  supériorité  dans  l'art  si  difficile 
de  la  mosaïque,  et  il  en  était  peut-être  déjà  de  même 
dans  l'antiquité.  Cette  opinion  est  confirmée  par  la 

(i)  Un  joueur  de  buccine,  équipé  de  la  même  façon,  figure  dans  une  scène 
de  gladiateurs  d'une  peinture  de  Pompéï  reproduite  par  M.  Duruy,  Hifit.  des 
Romains,  t.  IV,  p.  462.  —  Quant  à  l'orgue,  nous  en  connaissons  une  repré- 
sentation tout  à  fait  identique  sur  un  sircophige  du  Musée  d'Arles. 
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célèbre  mosaïque  de  Lilleboniie, découverte  en  1870, 
laquelle  est  signée  de  deux  artistes,  dont  l'un  était  de 
PouzzoJes  et  l'autre  de  Carthage  (1). 

Une  inscription  peinte,  trouvée  à  Nennig  vers  1860, 
dans  les  ruines  de  la  villa  dont  la  mosaïque  faisait 
partie,  en  fixe  la  date  avec  précision.  Cette  villa  au- 
rait été  construite  par  Trajan,  qui  l'aurait  donnée  à 
SecundinusSecurus,  préfet  de  Trêves. 

CAES.    M.    V.    TRAIANVS 
DOMVM    KRRX.    ET    SE 
CVNDINO  SECVRO 
PRAEF.    TREV.    DON.    DEI). 

Mais  Tauthenticité  de  cette  inscription  a  été  grave- 
ment contestée.  Les  caractères  ont  paru  suspects  à 
certains  épigrapliistes,et  le  texte  en  lui-même  semble 
aussi  un  peu  singulier  au  premier  abord.  La  famille 
des  Secundini  est  précisément  celle  qui  a  fait  élever 
le  fameux  monument  d'Igel,  entre  Trêves  et  Luxem- 
bourg; or  on  sait  que  la  tendance  naturelle  des  faus- 
saires est  de  se  rattacher  à  des  noms  connus  pour 
donner  à  leurs  inventions  plus  de  couleur  locale  et 
d'apparence  de  vérité.  D'un  autre  côté,  un  savant  ar- 
chéologue de  Trêves,  M.  de  Wilmowski,  a  prétendu 
que  la  découverte  de  l'inscription  avait  eu  lieu  dans 
des  circonstances  et  des  conditions  qui  devaient 
exclure  nécessairement  toute  idée  de  supercherie  (2). 
La  question  reste  donc  indécise  pour  nous,  et  nous 
ne  pouvons  émettre  aucune  opinion  à  ce  sujet,  faute 
d'informations  suffisantes.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mo- 
saïque de  Nennig  est  d'une  bonne  époque,  et  ne  sau- 
rait être  postérieure  à  l'âge  des  Antonins.  Telle  est 
la  date  que  lui  assignait  en  1855  M.  Boulangé  dans 

(1)  Uutlet.  de  la  Soc.  des  Antuiiiaires  de  France,  aan.  1881,  p.  134. 

(2)  Die  Romischc  Villa  za  Xcnniu.  liire  hisclirifien^  Trêves,  1868,  in*f', 
p.  7  et  suiy. 
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Je  Bulletin  monumental,  lorsque  l'inscription,  objet 
de  tant  de  controverses,  n'avait  pas  encore  été  mise 
au  jour  (1).  Cette  date  concorde  bien  avec  l'âge  attri- 
bué à  la  mosaïque  de  Reims. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  des  mesures  pri- 
ses à  Nennig  pour  assurer  la  conservation  de  la  mo- 
saïque. Lorsqu'on  en  fît  la  découverte,  on  se  trouva 
en  présence  des  mêmes  difficultés  qu'à  Reims;  ses 
dimensions  considérables  ne  permettaient  pas  de  lui 
donner  facilement  asile  dans  un  musée  (2).  On  s'ar- 
rêta donc  au  parti  de  la  laisser  en  place,  et  cette  dé- 
cision n'a  eu  aucun  mauvais  résultat.  Elle  offre,  au 
contraire,  l'avantage  de  la  présenter  dans  sa  situation 
primitive^  au  milieu  des  constructions  voisines,  dont 
les  ruines  ont  été  déblayées  avec  beaucoup  de  soin. 
La  mosaïque  occupait  une  vaste  salle  adjacente  à  un 
portique  indiqué  par  des  bases  de  colonnes  encore 
visibles;  l'œil  peut  saisir  facilement  la  disposition  de 
l'antique  villa,  et  ses  vestiges  forment  un  ensemble 
dont  on  aurait  eu  tort  de  détacher  la  partie  la  plus 
intéressante. 

Cette  villa  s'élevait  au  pied  d'un  coteau,  et  se  déve- 
loppait sur  une  assez  grande  étendue.  La  mosaïque 
est  contiguë  à  la  base  de  la  colline,  et  tandis  qu'on 
peut  y  aborder  de  plein  pied  du  côté  de  la  plaine, 
elle  est  fort  en  contre-bas  à  son  autre  extrémité.  Le 
bâtiment  qui  la  recouvre  est  construit  dans  de  bonnes 


(1)  Ballet,  mon.,  t.  XXI,  p.  10. 

(2)  Lorsque  le  transport  dms  un  misée  est  possible,  c'est  en  général  le 
meilleur  moyen  de  préserver  les  mosaïques  des  causes  de  destruction.  Mais  le 
mieux  est  souvent  l'ennemi  du  bien.  Pour  la  mosaïque  de  Reiras  en  particu- 
lier, nous  pensons  qu'il  serait  préférable  de  construire  le  plus  tôt  possible  un 
bâtiment  spécial  qui  lui  servirait  dès  m lin tenant  d'abi'i  définitif.  Celte  solu- 
tion serait  infiniment  plus  pratique  que  de  la  laisser  dépérir  en  attendant  Té- 
tiblissemenl  d'un  musée  sDinplueux  que  l'oa  rcve  depuis  longtemps,  mais  que 
l'on  ne  fera  peut-être  jamais. 
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conditions  de  salubrité  ;  il  est  isolé  complètement  et 
est  séparé  par  un  fossé  des  terres  du  coteau.  C*est  en 
cet  endroit  que  se  trouve  l'entrée;  un  pont  jeté  sur 
le  fossé  y  donne  accès,  et  Ton  pénètre  dans  une 
galerie  supérieure  qui  fait  à  Tintérieur  le  tour  du 
pavillon,  et  permet  de  voir  la  mosaïque  dans  tous  ses 
détails^  tout  en  tenant  à  distance  les  visiteurs,  et  en 
la  préservant  ainsi  des  chances  de  dégradation.  Quel» 
ques  antiquités  découvertes  aux  environs  ont  été 
réunies  dans  cette  galerie  et  le  long  des  murs  ;  on  y 
voit  la  fameuse^inscription  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
des  débris  d'enduits  peints  et  d'autres  menus  objets 
qui  empruntent  toute  leur  valeur  au  lieu  où  ils  ont 
été  trouvés.  Tout  en  admirant  les  soins  intelligents 
et  l'esprit  de  conservation  des  archéologues  de  Trê- 
ves, je  songeai,  malgré  moi,  à  une  baraque  délabrée 
et  ouverte  à  tous  les  vents,  à  une  mosaïque  ruinée 
par  la  gelée  et  les  infiltrations  de  la  pluie,  et  je 
regrettais  qu'un  monument  d'un  tel  mérite  fût  moins 
en  sûreté  dans  une  de  nos  grandes  villes  qu'au  fo.nd 
d'un  village  de  la  Prusse  rhénane. 
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RAPPORT 

SUR  LKS 

«iNlSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHÈQLË  DE  CARPE^TRAS 

relatifs  à  L^ histoire  de  Reims 
par   M.   L.  DE  M  AI  SON,  Membre  titulaire. 


La  ville  de  Carpeiitras  possède  une  collection  très- 
importante  de  documents  manuscrits,  réunie  par  un 
célèbre  érudit  du  commencement  du  x\if  siècle, 
Claude  Fabri  de  Peiresc,  conseiller  au  Parlement  de 
Provence.  Animé  d'un  vif  amour  de  l'étude,  et  pos- 
sesseur d'une  fortune  considérable  qui  lui  permettait 
de  satisfaire  ses  goûts,  Peiresc  consacrait  une  partie 
de  ses  revenus  àTacquisitionde  livres,  de  manuscrits 
et 'd'objets  d'art;  aussi  sa  bibliothèque  et  son  cabinet 
avaient-ils  acquis  de  son  temps  une  très-grande  et 
très-légitime  renommée.  Nous  devons  ajouter  qu'il 
faisait  de  ses  trésors  un  excellent  usage  ;  non  content 
d'en  profiter  lui-même,  il  les  mettait  à  la  disposition 
des  autres  érudits,  et  son  obligeance  égalait  son  sa- 
voir. Sa  maison  était  une  véritable  académie,  et  il 
était  lié  avec  les  savants  les  plus  distingués  de  son 
époque,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  notre  émi- 
nent  compatriote,  Bergier,  l'auteur  de  V Histoire  des 
rjrands  chemins  de  fempire  romain.  Grâce  à  ses  nom- 
breuses relations,  il  avait  pu  se  procurer  des  copies 
d'une  foule  de  pièces  intéressantes,  sur  toute  espèce 
de  matières,  et  avait  formé  de  volumineux  recueils, 
qui  sont  une  mine  inépuisable  de  renseignements* 
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Lorsqu'il  mourut,  eu  1637,  il  laissa  ces  registres 
avec  le  reste  de  sa  bibliothèque  à  son  frère,  Fabri  de 
Valavès.  Après  maintes  vicissitudes  qu'il  est  .in  utile 
de  retracer  ici,  cette  collection  a  trouvé  un  dernier 
asile  dans  la  bibliothèque  de  Carpentras  ;  malgré  les 
pertesqu'elle  a  subies  en  passant  en  diverses  mains, 
elle  forme  encore  une  longue  série  de  volumes  in-f°, 
où  le  lettré,  l'historien,  Tarchéologue,  trouveront  des 
documents  curieux  et  souvent  inédits  sur  les  sujets 
les  plus  variés,  sur  les  différentes  provinces  de  la 
France,  sur  les  principaux  états  de  l'Europe  (1). 

L^histoire  de  Reims  et  de  la  Champagne  tient  na- 
turellement sa  place  dans  cette  vaste  compilation. 
J'ai  voulu  me  rendre  compte  par  moi-même  des  res- 
sources qu'elle  offre  sous  ce  rapport,  et  j'ai  profité 
d'un  voyage  que  je  faisais  au  mois  de  septembre 
1881  dans  le  midi  de  la  France  pour  visiter  la  hiblio^ 
thèque  de  Carpentras.  Elle  était  fermée  à  l'occasion 
des  vacances,  mais  j'ai  pu,  grâce  à  la  complaisance 
du  conservateur,  prendre  les  notes  qui  m'étaient 
utiles,  et  me  livrer  à  des  recherches  dont  je  viens 
vous  soumettre  aujourd'hui  le  résultat. 

Les  principaux  documents  relatifs  à  Reims  sont 
réunis  dans  le  recueil  n""  x,  où  ils  occupent  les 
fol.  118  à  33(3  (2).  Le  temps  m'a  manqué  pour  les 
examiner  tous  en  détail,  mais  voici  rénumération  de 
ceux  sur  lesquels  j'ai  quelques  observations  à  pré- 
senter : 

1**  Chronique  de  Reims  de  841  à  1226. 

Cette  chronique  anonyme  est  une  œuvre  très-ré- 
cente, dont  nous  fixons  la  date  au  xvf  ou  au  com- 


(1;  Voy.  le  Catalo(juo descriptif  et  ralsonnï  da  )n;inu. 
llièqae  de  Curpenlras,  |i:ir  A.  Lqmbert,   t.  H,   p.  VU 


inniiscrits  de  ta  liiblio- 
VU  à  XV,   (Notice  sur 
Peipesr.) 
(2)  CalaU,  t.  II,  p,  40  ev  sui\% 
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mencement  du  xvii*  siècle.  Son  caractère  moderne 
se  trahit  par  son  orthographe  et  par  certaines  expres- 
sions qui  n'étaient  pas  usitées  au  moyen  âge.  Ainsi, 
le  moi  saint  est  traduit  par  dtous  {Divas  Dionysius, 
Dious  Quintinus);  remensis  est  écrit  avec  une  h; 
Guillaume  de  Joinville  est  appelé  Gulielmus  JonviU  . 
lœitSy  etc.  Quelle  est  la  valeur  de  ce  texte?  A  quelles 
sources  est-il  emprunté?  Nous  ne  pouvons  encore 
répondre  à  ces  questions,  mais  nous  le  jugeons  à 
première  vue  d'un  très-médiocre  intérêt.  On  y  trouve 
en  effet  de  grossières  erreurs  de  chronologie.  Ainsi, 
il  fait  vivre  Hugues  Capet  en  Tan  900,  et  mentionne 
plus  loin  son  sacre  après  Tannée  985  ;  les  événements 
de  son  règne  sont  répétés  à  près  d'un  siècle  d'inter- 
valle. Indépendamment  de  ces  erreurs,  la  copie  de  la 
chronique  est  elle-même  très-fautive;  l'écriture  est 
belle  et  fort  lisible,  mais  la  correction  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  transcrit  ce 
document  en  entier,  et  nous  avons  l'intention  d'y  re- 
venir et  de  l'étudier  de  plus  près. 

2®  Notes  sur  les  archevêques  de  Reims  de  1140  à 
1188,  tirées  des  Mémoires  de  Bergier. 

On  sait  que  Bergier  avait  eu  l'intention  d'écrire 
une  histoire  de  Reims,  dont  il  n'a  fait  paraître  que  le 
commencement  et  le  plan  général.  Ses  notes  manus- 
crites sont,  croyons-nous,  perdues  aujourd'hui,  et  il 
est  intéressant  d'en  retrouver  une  partie,  si  faible 
qu'elle  soit. 

3°  <  Extraict  d'un  livre  couvert  en  basane  sur  ais 
de  bois  avec  fermoirs  et  plaque  de  cuivre,  contenant 
soixante-cinq  feuillets  de  parchemin  tant  escripts 
que  non  escripts,  tant  rompus  qu'entiers  :  Des  us  et 
coustumes  que  Varcheoesque  promect  en  son  serment 
tenir  à  Messieurs  du  Chapitre,  etc.  ;  serment  des  ar- 
cheoesques^   etc.   »  —  «  Extraict  d'un  ancien   livre 
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escript  à  la  main,  couvert  de  basane  tannée  sur  cou- 
verteaux  de  bois  munis  de  cinq  clous  de  cuivre  de 
chascun  costé,  et  de  deux  fermoirs  avec  plaques  de 
cuivre,  contenant  trente-deux  feuillets  dont  dix-sept 
sont  escripts.  Le  premier  commence  par  ces  mots  : 
<  In  illo  tempore,  cum  natus  esset  Jésus  in  Beth- 
lehem  Judœ,  diebus  Herodis;  »  au-dessus  desquelles 
lignes  est  une  enluminure  représentant  Tautel  de  la 
chapelle  du  palais  épiscopal  de  Reims,  ainsi  qu*il 
estoit  alors  de  Tarchiépiscopat  de  Guido  de  Roye,  etc. 
Armoiries  des  archevêques.  Serment  des  évêques  de 
la  province  de  Reims.  )> 

Les  manuscrits  dont  sont  tirés  ces  deux  extraits 
n'existent  plus,  à  notre  connaissance,  ni  dans  la  bi- 
bliothèque, ni  dans  les  archives  de  Reims.  Ils  conte- 
naient, ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  les  serments  de 
nos  archevêques  et  de  leurs  sufifragants  depuis  le 
xiv^  siècle  ;  la  perte  de  ces  volumes  est  d'autant  plus 
à  regretter  que  plusieurs  de  ces  serments  portaient 
des  signatures  autographes.  Ces  précieux  documents, 
bien  connus  et  souvent  cités  par  les  auteurs  du  xvn' 
et  du  xvin*  siècle,  ont  sans  doute  été  perdus  à  Tépo- 
que  de  la  Révolution..  Le  manuscrit  de  Carpentras 
permettrait  de  les  reconstituer  au  moins  en  partie. 
On  trouve  aussi  des  renseignements  détaillés  sur  Tun 
de  ces  deux  registres  dans  un  Mémoire  rédigé  vers 
1700,  que  M.  Varin  a  publié  (Arch.  adm.  de  ReimSy 
t.  I,  p.  59).  Marlot  enfin  a  reproduit,  dans  sa  Me- 
tropolis  Remensis  historia,  t.  I,  p.  81,  l'enluminure 
dont  il  est  question  plus  haut.  Elle  représente  la  cé- 
rémonie de  la  prestation  de  serment  des  évêques  suf- 
fragants  et  des  abbés  du  diocèse  de  Reims  ;  au  bas 
de  cette  miniature  sont  groupées  les  armes  des  di- 
vers évèchés  dépendant  de  la  métropole  :  Senlis, 
Tournay,  Noyon,  Beau  vais,  Soissons,  Laon,  Chàlons, 
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Amiens,  Théroiianne  et  Arras.  Suivant  Lacourt,  la 
gravure  de  Marlot  laisse  à  désirer  au  point  de  vue  de 
l'exactitude  ;  il  signale  lui-même  et  rectitie  dans  ses 
notes  manuscrites  quelques  détails  défectueux  (1). 
Cette  gravure,  intéressante  malgré  ses  défauts  et  la 
grossièreté  de  son  exécution,  a  été  rééditée  dans  le 
Marlot  français. 

4*"  Discours  sur  le  temps  où  la  foi  chrétienne  a  été 
prêchée  à  ceux  de  la  ville  et  province  rhémoise  par 
S.  Sixte  et  S.  Sinice,  et  sur  la  question  s'ils  sont 
martyrs  ou  confesseurs. 

L'auteur  de  cette  dissertation  anonyme  se  pro- 
nonce, si  mes  souvenirs  sont  exacts,  contre  l'opinion 
qui  place  sous  le  pontificat  de  S.  Pierre  la  mission  de 
S.  Sixte.  Quant  à  la  seconde  question,  voici  ce'qu'il 
en  dit  en  terminant  :  «  Flodoardne  dit  pas  que  (S.  Sixte 
et  S.  Sinice)  aient  été  martyrs;  ains  sçavoit  que  l'é- 
glise de  Reims  les  tient  et  honore  soubs  le  nom  de 
confesseurs.  Voilà  ce  que  j'ay  pensé  estre  à  propos 
de  dire  sur  ce  subject  du  temps  de  noz  premiers  ar- 
cjievesques,  de  quoy  j'ay  conféré  aultrefoys  avec  de 
grands  et  sçavants  persoimaiges  de  ce  temps  qui  sont 
de  la  mesme  opinion  (2).  » 

5°  Note  historique  sur  les  droits,  libertés  et  privi- 
lèges de  la  ville  de  Reims,  sur  ses  magistrats  en  gé- 
néral et  ses  échevins  en  particulier. 
'Cette  pièce  est  anonyme,  comme  la  précédente; 
nous  en  ignorons  l'auteur  et  la  date,  et  nous  n'en 
connaissions  à  Reims  aucune  copie. 

&"  Fouillé  du  diocèse  de  Reims. 

Ce  pouillé  est-il  une  copie  de  l'un  de  ceux  qui 
existent  dans  nos  archives  ?  Nous  n'avons  pu  faire  la 

(1).  Metro|).  Rem.  hist.  de  Marlot,  annotée  par  Lacourt,  Bibl.  de  Ueim;». 
cahinel  des  manuscrits, 
(2)  Catal.,  t.  n,  p.  47. 
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comparaison,  et  nous  ne  savons  si  ce  document  a 
une  valeur  originale.  Il  porte  la  note  suivante,  qui 
nous  indique  seulement  son  origine  :  «  Ex  libris 
magistri  ^gydii  Legrand,presbyteri.  »  Nous  n'avons 
encore  aucun  renseignement  sur  ce  personnage. 

l""  Mémoires  pour  Reims  à  M.  Bergier,  de  la  part 
de  son  serviteur  de  Peiresc. 

Ces  mémoires^  écrits  de  la  main  même  de  Peiresc, 
ne  sont  qu'un  questionnaire  adressé  à  Bergier  sur 
l'existence  de  certains  documents  relatifs  aux  sacres. 
Une  lettre  autographe  de  Bergier,  datée  du  15  avril 
1621,  et  conservée  dans  le  recueil  xxvi,  contient  sans 
doute  les  réponses  qu'il  fit  aux  demandes  de  son  sa- 
vant ami.  Il  lui  annonce  l'envoi  du  livre  «  De  sacn's 
imctionibus^^  des  Synodes  de  Reims;  de  deux  ma- 
nuscrits du  Couronnement^  tirés  des  archives  de  l'é- 
glise de  Reims  (1). 

8<>  Commentaria  rerum  Remensium  a  domino  An- 
tonio Colardo,  canonico  Remensi,  collecta. 

Antoine  Colard,  chanoine  de  Reims  au  xvf  siècle, 
avait  laissé  deux  ouvrages  ma'nuscrits  sur  l'histoire 
de  Reims.  Le  premier  avait  pour  titre  :  «  Annaliwn 
libri  septem,  quibus  Remensium  antistitum  res  gestœ 
explanantur  ;  »  le  second  :  «  Commentaria  »  ou  «  Com- 
pendium  rerum  Remensium.  »  Une  copie  des  Annales 
existe  à  la  Bibliothèque  nationale;  quant  aux  Com- 
mentaires, M.  Varin,  dans  sa  préface  des  Archioes 
de  Reims ^  les  regardait  comme  perdus  ;  ce  sont  eux 
précisément  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de 
Carpentras.  Les  écrits  de  Colard,  bien  oubliés  à  pré- 
sent, jouissaient  jadis  d'une  certaine  réputation;  ils 
ont  été  cités  par  Duchesne,  du  Bouchet,  et  plus  sou- 
vent encore  par  Lacourt.   Il   ne  serait  peut-être  pas 

U)  Calai.,  t.  n,  p.  1-29. 
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inutile  de  les  remettre  aujourd'hui  en  lumière.  D'a- 
près un  examen  superficiel  que  nous  avons  fait  des 
Commentaires,  ils  semblent  avoir  quelques  rapports 
avec  la  chronique  que  nous  avons  signalée  plus 
haut  ;  plusieurs  expressions  sont  les  mêmes  dans  les 
deux  textes,  mais  il  y  a  aussi  des  divergences,  et  les 
relations-qui  peuvent  exister  entre  eux  demanderaient 
à  être  Tobjet  d'une  étude  plus  attentive. 

9°  Polyptyque  de  S.  Rémi  de  Reims. 

Voici  le  plus  important  de  tous  les  documents  que 
nous  avons  pu  examiner  à  la  bibliothèque  de  Car- 
pentras.  On  sait  que  le  manuscrit  original  de  ce  texte 
si  intéressant  pour  notre  histoire  est  aujourd'hui 
perdu.  M.  Guérard  n'en  connaissait  qu'une  copie  faite 
à  la  fin  du  dernier  siècle  par  D.  Poirier,  et  c'est  elle 
seule  qui  servit  de  base  à  son  édition.  La  copie  que 
nous  avons  découverte  à  Carpentras  était  tout  à  fait 
inconnue  jusqu'ici;  elle  était  indiquée  dans  le  Cata- 
logue sous  le  titre  vague  et  incomplet  de  :  «  Notitia 
censuum  Remensis  monasterii,  »  et  cette  désignation 
insuffisante  pouvait  facilement  donner  le  change  sur 
son  véritable  caractère. 

Cette  copie,  qui  occupe  dans  le  recueil  x  les  fol.  262  r° 
à  321  r°,  date  du  commencement  du  xvn®  siècle  ;  elle 
est  très-correcte  et  très-soignée,  et  reproduit  avec  fidé- 
lité toutes  les  abréviations  de  l'original.  Sans  doute 
elle  servira  à  rectifier  sur  plus  d^un  point  l'édition  de 
Guérard.  Nous  avons  relevé  les  variantes  de  quelques 
noms  de  lieux,  et  ces  variantes  nous  semblent  être 
de  fort  bonnes  leçons  (1).  Les  matières  sont,  bien  en- 


Ci)  Ainsi  on  lit  Flaviaco  au  lieu  de  Elaviaco,  formî  sûrement  incorrecte 
donnée  par  Guérard  (xiii,  6).  —  On  trouve  au  bas  des  f"  319  v*  et  320  r* 
un  vers  qui  manque  dans  l'édit.,  et  qui  fait  probablement  connaître  le  nom 
du  copiste  ou  du  rédacteur  du  Polyptyque  : 

Adam  sydereum  mereatur  scandere  regnum^ 


i 
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tendu,  les  mêmes  que  dans  l'édition  imprimée,  mais 
elles  sont  présentées  dans  un  ordre  un  peu  différent. 
Nous  espérons  que  notre  trouvaille  sera  utile  à  ceux 
qui  voudraient  publier  une  édition  nouvelle,  dont  le 
besoin  se  fait  aujourd'hui  sentir  (1). 

Outre  ces  documents  que  nous  venons  de  signaler, 
le  recueil  x  contient  encore  la  copie  de  plusieurs 
chartes,  dont  Ténumération  serait  ici  trop  longue  et 
trop  aride.  Parmi  ces  cha^-tes,  il  en  est  qui  ont  été 
déjà  publiées,  ou  dont  les  originaux  sont  encore  dans 
nos  archives  ;  elles  ont  par  conséquent  peu  d'intérêt 
pour  nous.  Mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  inédites, 
et  que  Ton  chercherait  vainement  à  Reims.  Telles 
sont  des  lettres  d'amnistie  accordées  en  1443  par 
Charles  VII  aux  habitants  de  Reims,  dont  je  n'ai  pu 
retrouver  ici  ni  original,  ni  copie,  mais  auxquelles  il 
est  fait  allusion  dans  un  Mémoire  du  Chapitre  (2). 

C'est  dans  le  recueil  x,  avons-nous  dit,  que 
sont  groupées  les  principales  pièces  relatives  à  Reims. 


(1)  NouK.avon»  fait  part  de  notre  découverte  à  M.  Longnon,  qui  se  propo- 
sait depuis  longtemps  de  rééditer  le  Polyptyque.  Outre  le  texte  si  précieux 
que  nous  venons  d'indiquer,  le  recueil  X  lui  a  fourni  récemment  la  matière 
d'une  publication  fort  intéressante  sur  l'Iconographie  de  S.  Louis  (Soc. 
d'Hist.  de  Paris,   1882). 

Nous  avons  trouvé  aussi  à  Reims,  dans  les  archives  de  Tabbaye  de  Saint- 
Remi,  le  fragment  d'un  polyptyque  du  x*  siècle.  Ce  fragment  n'est  malheu- 
reusement qu'un  simple  morceau  de  parchemin  très-mutilé  qui  servait  d'en- 
veloppe au  sceau  d'une  pièce  de  l'année  1520  (Senuc,  renseign.,  n*  24).  Le 
texte  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du  Polyptyque  déjà  publié,  l^es  noms  de 
lieux  y  sont  incomplets,  et  le  seul  que  nous  ayons  pu  restituer  est  Nocturna- 
cum  (Luternay).  C'est  en  effet  vraisemblablement  ce  mot  qu'il  faut  lire  dans 

le  passage  suivant  :  «  Colonica  in  Noc Celsina  sol  (vit) modium 

I » 

(2)  Mémoire  historique  de  la  création  du  Conseil  de  Ville  à  Reims,  et  du 
droit  du  Chapitre  de  l'église  cathédrale  et  métropolitaine  de  la  même  ville 
d'y  avoir  séance,  représenté  par  ses  sénéchaux.  Varin,  Arch.  légisL  de  Reims, 
Statuts,  t.  ni,  p.  642.  —  Par  une  double  faute  d'impression,  ces  lettres, 
dans  le  Catalogue  des  manuscrits  de  Carpentras,  sont  datées  de  1434,  et  at- 
tribuées à  Charles  VUI  (p.  46). 
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Bien  d*au1res  encore  ?ont  dispersées  dans  les  diver?^ 
volunries  de  ]a  collection.  Nous  n'en  connaissons  mal- 
heureusement que  les  titres,  qui  nous  annoncent  sou- 
vent des  choses  fort  curieuses.  Bornons-nous  à  citer  : 
Le  rang  des  douze  pairs  au  sacre  de  Charles  VIII 
(manuscrit  de  Bergier)  (1).  —  Ordre  des  douze  pairs 
de  France  ainsi  qu'ils  sont  es  deux  croisées  de  fe- 
nestre  du  logis  de  M.  Coquillart,  à  Reims  (2).  —  Epi- 
taphia  quœ  leguntur  in  ecclesia  S^'  Remigii  Remen- 
sis  (3).  —  Couronnement  de  Philippe  le  Long  fait  à 
Reims^  en  présence  de  ses  oncles^  des  grands  du 
royaume  et  des  pairs,  1316.  «  Extraict  d'un  fragment 
de  parchemin  d'environ  3C0  ans,  arraché  de  quelque 
registre  ou  journal  des  choses  advenues  en  l'an 
1316  (4).  »  —  Extrait  d'une  lettre  de  Jean  Rogier,  du 
17  juillet  1623,  touchant  le  couronnement  de  Philippe 
de  Valois,  l'incendie  de  Reims  en  1376,  etc.  (5).  — 
Inscriptions  principales  des  portes  etarcs  de  triomphe 
faits  pour  l'entrée,  sacre  et  couronnement  du  roi 
Louis  XIII  en  sa  ville  de  Reims  (6).  y> 

Cette  courte  notice  suffira  pour  donner  une  idée  du 
nombre  et  de  l'importance  des  documents  relatifs  à 
Reims  que  renferme  la   bibliothèque  de  Carpentras. 


(1)  Rec.  I,  Catal.,  t.  H,  p.  3. 

(2)  Ibid.,  p,  4.  — Le  même  recueil  contient  une  autre  notice  sur  ces  vi- 
traux, qui  doit  être  fort  précieuse  pour  l'archéologie  rémoise.  En  voici  le 
titre,  d'après  le  Catal.,  t.  H,  p.  2  :  «  Inscriptions  qui  se  trouvent  es  fenestres 
en  vitres  d'une  salle  basse,  en  une  maison  fort  ancienne  de  Reims,  apparte- 
nant à  M.  Coquîllart;  es  quelles  les  douze  pairs  sont  peints  et  représentés 
c^iascun  avec  l'habit  qu'il  portoit  au  sacre  des  roys,  tenant  en  sa  main  l'honneur 
qu'il  devoit  porter  audit  sacre,  et  soubs  ses  pieds  sont  escripls  les  vers  qui 
expriment  ce  qu'il  portoit,  et,  àcosté,  vers  les  pieds  de  chascun,  son  armoirie.  » 

(3)  Rec.  XXIII,  Catal.,  t.  H,  p.  101. 

(4)  Rec.  XXVI,  Catal.,  t.  II,  p.  130. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid.,  p.  131. 
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Il  y  a  dans  notre  bibliothèque  et  dans  nos  archives, 
malgré  leur  richesî^,  bien  des  lacunes  que  cQtte  col- 
lection permet  de  combler. 
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LttiLISË  DE  SAilNT-RËHI  DE  REIMS 


Par   M.   L.    DE  MAI  S  ON,    Membre   lilulaire. 


Les  documents  historiques  qui  nous  permettent  de 
donner  une  date  certaine  aux  édifices  de  Tépoque 
romane  primitive  sont  assez  rares  pour  mériter 
toute  notre  attention.  C'est  en  les  soumettant  à  une 
critique  sérieuse  et  approfondie  que  Ton  pourra  fixer 
d'une  manière  définitive  les  caractères  de  rarchitec- 
ture  religieuse  au  xi®  siècle.  Il  est  nécessaire  sans 
doute  d'examiner  les  monuments  en  eux-mêmes, 
d'observer  les  divers  éléments  qui  les  composent, 
comme  un  géologue  étudie  les  couches  successives 
du  sol  ;  mais  ces  recherches,  pour  être  fructueuses, 
doivent  être  appuyées  sur  des  textes  interprétés  avec 
sagesse  et  discernement.  A  défaut  de  cette  base  solide, 
on  s'expose  à  faire  une  part  trop  large  à  l'imagina- 
tion et  à  l'esprit  de  système. 

Nous  avons,  pour  fixer  la  date  de  l'église  de  Saint- 
Rémi  de  Reims,  un  document  d'une  haute  valeur. 
Anselme,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  au 
XI*  siècle,  nous  a  laissé,  sous  le  titre  dUtinerarium 
Leonis  papœ^  un  récit  détaillé  de  la  construction  de 
son  église  et  de  sa  consécration  par  le  pape  Léon  IX, 
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au  mois  d'octobre  1049.  Cette  narration  d*un  con- 
temporain, d'un  témoin  oculaire,  offre  un  grand  ca- 
ractère de  fidélité  et  d'exactitude,  et  l'on  ne  saurait 
l'étudier  avec  trop  de  soin.  Elle  est,  du  reste,  bien 
connue;  Mabillon,  Marlot  et  les  BoUandistes  l'ont 
publiée  (1),  et  grâce  à  elle,  tous  les  écrivains  rémois 
ont  eu  sur  la  construction  de  Saint-Remi  des  no- 
tions exactes  (2).  Mais  si  les  historiens  sont  d'accord, 
il  n'en  est  pas  de  nieme  des  architectes.  Si,  en  effet, 
nous  consultons  un  ouvrage  d'un  grand  mérite,  le 
Dictionnaire  d'architecture  de  M.  Viollet- Leduc, 
nous  y  trouvons,  à  propos  de  Saint-Remi,  une  série 
de  dates  contradictoires.  Ainsi,  le  transept  est  attri- 
bué au  x^  siècle  ;  la  nef  tantôt  au  ix*  siècle,  tantôt 
au  x%  tantôt,  et  cette  fois  avec  raison,  au  xi*.  Enfin, 
dans  un  récent  congrès  archéologique,  on  a  prétendu 
que  les  reconstructions  exécutées  dans  le  cours  du 
XI®  siècle  avaient  laissé  subsister  en  grande  partie 
un  édifice  antérieur  qui  remonterait  à  l'époque  caro- 
lingienne (3). 

Cette  assertion  est  en  contradiction  complète  avec 
V Itinerarium  d'Anselme.  Nous  croyons  donc  utile  de 
soumettre  ce  texte  à  un  examen   attentif,  bien  qu'il 


(1)  Acla.  Sanct,  ord.  S.  Bened.y  saec.  VI,  pars  I,  p.  713  et  suiv.  —  Mc- 
trop.Rem.  hist.fi.  II,  p.  88  et  suiv.  —  Acta  Sanct.  Boll.,  oct.,  t.  I,  p.  176 
et  suiv. —  L'édition  de  Mahillon  est  la  plus  complète  et  la  plus  correcte; 
les  BoUandistes  n'ont  fait  qu'en  reproduire  une  partie.  —  Il  existe  à  notre 
connaissance  deux  manuscrits  de  Vltinerarium  dans  la  bibliothèque  de 
Reims.  Le  premier  (K  790/771,  f"  61  v"  et  suiv.)  est  du  xii«  siècle  ;  il  provient 
de  i'abbaye  de  Saint-Nicaise,  et  c'est  de  lui  que  Marlot  s'est  servi  pour  son 
édition.  Le  second  (K  791/798,  f"  128  r»  et  suiv.)  vient  de  la  bibliothèque  du 
chapitre  métropolitain;  il  ne  remonte  qu'au  commencement  du  xv*  siècle. 

(2)  M.  l'abbé  Poussin,  dans  sa  Monographie  de  l'église  de  Saint-Remi 
(Reims,  1857),  a  donné  la  traduction  des  passages  les  plus  intéressants  d'An- 
selme (p.  104  et  suiv.). 

(3)  Congrès  archéologique  de  France,  t.  XLII,  session  de  Chalons-siir- 
Marne,  1875,  p.  234-'242. 
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n*ait  pas  tout  rintércH  crun  document  inédit,  et  nou^^ 
essaierons  d'analyser  les  passages  les  plus  impor- 
tants pour  Irt  solution  du  problème  qui  nous  occupe. 

«  La  basilique  de  Saint-Remi,  nous  dit  notre  au- 
teur, commencée  jadis  parles  archevêques  de  Reims, 
avait  été  achevée  et  dédiée  par  Hincmar,  Tan  de  Vin- 
carnation  852.  Mais  à  cette  époque,  les  fréquentes 
incursions  des  barbares  dans  la  province  ne  permi- 
rent pas  d'apporter  beaucoup  de  soin  à  la  construc- 
tion de  cet  édifice;  aussi,  au  bout  de  cent  cinquante- 
deux  ans^  était-il  dans  un  tel  état  de  décrépitude  qu'il 
menaçait  ruine  et  semblait  exiger  une  réparation 
totale  (1). 

«  En  l'année  1005,  Airard,  abbé  du  monastère  de- 
Saint-Remi,  entraîné  par  l'exemple  d'un  grand  nom- 
bre de  prélats  illustres  de  son  temps,  qui^  dans  toutes 
les  Gaules,  s'appliquaient  à  remettre  en  meilleur  état 
leurs  églises  tombant  de  vétusté,  résolut  de  renouve- 
ler aussi  celle  dont  il  avait  la  garde  (2).  Il  fit  venir 
des  architectes  en  renom,  et  commença,  à  partir  des 
fondations,  un  édifice  en  pierres  de  taille,  beaucoup 
plus  soigné  et  plus  somptueux  .que  ceux  que  Ton 
élevait  alors  en  Gaule,  mais  dont,  pour  ce  motif,  ni 


(1)  «  Basilica  igitur  gloriosi  confessons  Christi  Remigii  corpore  insigiiil.i, 
quse  usque  ad  haec  moderna  perduravit  tempora,  Remensium  qu3n(lani  Lir- 
chiepiscoporum  studio  inchoata,  et  a  ven3rabiiis  memoriœ  Ilincmaro,  eorum 
successore,  consummata,  anno  Incarnati  V^crbi  octingentesimo  quinquagesimo 
secundo  ab  ipso  est  dedicata.  Qitœ  quidem  non  adeo  opnrosi  gsdifîciisolidaln 
est  munitione,  quoniam  barbarae  nationes,  per  id  temporis  banc  infestante.^ 
provinciam,  fréquent!  incursione  praefatos  praesules  a!)  bujusmodi  pra»pedii- 
bant  intentione  ;  unde  intra  centum  quinquagiuta  et  duos  annos  tanta  est  at- 
Irita  vetustate,  ut  jam  ad  casum  propinquan^  reparationem  sui  vidcr^t^n" 
exigere.  »  Mabillon,  op.  cit.,  p.  713;  Marlol,  t.  U,  p.  88. 

(2)  •  Airardus,  cum  sagaci  intenderet  animo  plnres  dominisi  gregis  pas- 
tores  sua  œtateper  Gallias  enlluisse,  qui  ecclesias  suas  ex  vctustale  in  ;)o- 
tiorem  statum  studuerant  reformare,  deliberavit  el  ipso  opsram  adhihere  in 
ejus  quae  sibi  commissa  erat  renovatione.  »  ibid. 
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lui  ni  ses  contemporains  ne  pouvaient  voir  l'achè- 
vement :  «  ....  Viris,  qui  architecture  periti  fereban- 
tur,  ascitis,  futuri  templi  fabricam  ex  quadris  lapi- 
dibus  erigere  cœpit  a  fundamentis,  multo  quidem 
operosiorem  illis  quas  prœnotatUm  est  in  Gallico  re- 
gno  renovatas,  et  ambitiosiorem,  ideoque  sibi  et 
illius  œvi  hominibus  inconsummabilem.  »  Après 
avoir  rempli  ses  fonctions  d'abbé  pendant  vingt-huit 
ans  environ,  il  mourut  accablé  de  vieillesse  sans 
avoir  pu  terminer  son  œuvre  (1).  » 

Ce  passage  est  fort  curieux  et  mérite  que  nous 
nous  y  arrêtions  un   instant.    Nous  y  trouvons  d'a- 

(1)  Son  iépitaphe,  publiée  p:ir  Marlot  {Metrop.  lîcm.  hist.,  t.  I,  p.  351) 
et  par  le  Gallia  christiana  (t.  IX,  p.  227),  lui  attribue  aussi  vingt-huit 
années  de  fonctions  abbatiales.  —  Les  dates  que  Marlot,  et  après  lui  Mabillon 
et  le  Gallia  chrisliana  assignent  à  rab^)é  Airard  et  à  Thierry,  son  successeur, 
ne  peuvent  se  concilier  avec  les  données  chronologiques  que  nous  fournit  An- 
selme. Ainsi  Airard  n'a  pu  noourir  le  11  janvier  1035,  comme  Marlot  le  pré- 
tend. D'abord  le  chiffre  11  doit  être  une  faute  d'impression  pour  21  ;  en  effet, 
le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  qui  existe  encore  à  la  bibliothèque  de 
Reims  (G  184/147;,  fixe  la  mort  d'Airard  au  12  des  calendes  de  février.  Enfin 
nous  savons  qu'Arbode,  son  prédécesseur,  mourut  en  1005,  le  11  avril,  d'a- 
près le  même  nécrologe  ;  Airard  lai  succéda  la  même  année,  et  dut  mourir 
vingt-huit  ans  et  quelques  mois  plus  tard,  le  21  janvier  1034  (et  non  le  21 
janvier  1033,  caries  vingt-huit  ans  n'étaient  pas  encore  révolus  à  cette  date). 
Thierry,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  fut  à  la  tête  de  l'abbaye  pendant 
onze  ans  et  huit  mois;  son  administration  dura  par  conséquent  de  1034  k  1045. 
Il  mourut  le  4  octobre  d'après  le  nécrologe,  le  6  suivant  son  épitaphe  publiée 
par  Marlot  {l.  cit.).  Si  l'on  suppose  qu'il  entra  en  fonctions  peu  de  jours  après 
la  moct  d'Airard,  on  trouve  bien  exactement,  à  partir  de  cette  date  jusqu'au  com- 
mencement d'octobre  1045,  les  11  ans  et  8  mois  qui  lui  sont  attribués.  Marlot 
affirme  à  tort  qu'il  obtint  en  1046  un  diplôme  de  l'empereur  Henri  HI  en 
faveur  de  Saint-Remi  ;  ce  diplôme  est  de  1044,  et  il  le  donne  lui-même  sous 
cette  date,  t.  H,  p.  87.  Nous  ne  savons  non  plus  sur  quelles  bases  il  s'appuie 
pour  faire  mourir  Thierry  en  1048,  ni  pourquoi  le  Gallia  christiana  prétend 
qu'il  avait  déjà  abdiqué  en  ftiveur  de  son  successeur  Hérimar.  Anselme  dit 
seulement  qu'il  l'avait  désigné  avant  de  mourir  :  «  Adhuc  vivens  sibi  succes- 
sorem  delegit.  »  Hérimar,  d'après  son  épitaphe  (Marlot,  1. 1,  p.  352),  fut  abbé 
durant  1;307  semaines,  c'est-à-dire  vingt-cinq  ans  environ,  de  1045  à  1070, 
suivant  nous.  Il  mourut  le  7  décembre,  d'après  cette  même  épitaphe  et  d'après 
le  nccrologe,  et  non  le  7  septembre,  comme  Marlot  le  dit  par  erreur. 
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bord  la  constatation  de  l'inhabileté  des  conslructeurs 
de  Tépoq Lie  carolingienne,  du  manque  de  solidité  et 
du  peu  de  durée  de  leurs  ouvrages,  et  aussi  des  ré- 
sultats funestes  qu'amenèrent  au  ix*  siècle  les  inva- 
sions des  Normands.  Nous  y  voyons  ensuite  une 
çontirmation  éclatante  du  passage  si  fréquemment 
cité  de  Raoul  Glaber  sur  la  reconstruction  générale 
des  églises  en  France  après  l'an  1000.  Enfin,  ces  quel- 
ques lignes  nous  fournissent  également  des  rensei- 
gnements précieux  sur  l'état  de  rarchitecture  à  cette 
dernière  époque.  Elle  devait  être  encore  bien  bar- 
bare, puisqu'un  monument  de  grande  dimension, 
élevé  en  pierre  de  taille,  passait  alors  pour  une  mer- 
veille. C'est  qu'en  effet  l'art  roman  est  le  fruit  de  tâ- 
tonnements successifs;  il  n'a  pas  acquis  d'un  seul 
coup  les  caractères  qui  font  toute  son  originalité,  et 
les  procédés  des  âges  antérieurs  ne  se  modifièrent 
que  lorsque  les  architectes  eurent  acquis  plus  d'ex- 
périence. On  no  saurait  trop  le  répéter  à  ceux  pour 
qui  la  barbarie  d'une  construction  est  un  signe  de 
haute  antiquité. 

«  Après  la  mort  d'Airard,  poursuit  Anselme, 
Thierry,  son  successeur,  voulut  achever  son  entre- 
prise; mais  la  tâche  était  si  lourde,  qu'il  lui  parut 
impossible  de  la  mener  à  bonne  fin.  Il  prit  donc  con- 
seil des  plus  sages  parmi  les  moines  qui  étaient  sous 
sa  dépendance,  et  des  personnages  les  plus  respec- 
tables de  la  province  de  Reims;  sur  leur  avis,  il  se 
décida  à  détruire  l'édifice  commencé  par  son  prédé- 
cesseur, en  respectant  toutefois  quelques  fondations 
dont  la  conservation  sembla  nécessaire  aux  archi- 
tectes ;  puis  il  se  mit  à  élever  une  église  d'une 
construction  plus  simple,  mais  non  moins  élé- 
gante :  «  ..,.  divinam  donium  cœpit  faciliori  quidem 
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PS  structura   sed    non    indecentîore    construere  (1).  » 

et  «  Ce  fut  la  cinquième  année  de  son  ordination  (vers 

î-  1039)  qu'il    entreprit  cette  œuvre.   Laïques  et  ecclé- 

j.  siastiques  lui  prêtèrent  à  Tenvi  leur  concours;  plu- 

e  sieurs  membres  du  clergé  employèrent  d'eux-mêmes 

it  leurs  chariots  et  leurs  bœufs  au  transport  des  maté- 

e  riaux.  On  établit  des  fondations  dans  les  endroits  où 

il  n'y  en  avait  pas  encore,  on  disposa  d'une  façon 
convenable  les  colonnes  du  premier  édifice  détruit, 
on  éleva  sur  elles  des  arceaux,  cintrés  avec  soin,  et 
la  basilique  commença  à  prendre  figure  entre  les 
mains  des  constructeurs  :  «  Sicque  fundamentis  in 
qaibus  locis  non  erant  locatisy  et  columnis  ex  diruto 
priori  œdificio  competentur-  dispositis,  arcus  saper 
eas  diiigenier  voUtti  consurgere,  et  basilicœ  fabrica 
inter  manus  artificum  cœpit  clarescere,  »  Puis,  lors- 
que les  murs  des  bas-côtés  furent  construits  de  toute 
part,  et  que  le  faîte  de  la  nef  eut  atteint  une  plus 
grande  hauteur,  «  jam  vestibulorum  parietibus  un- 
dique  erectis,  et  interioris  templi  fastigiis  altius  ele- 
vatis  »,  on  rasa  la  vieille  église  dédiée  jadis  par 
Hincmar,  «  vetusia  ecdesia  ab  Hincmaro  archiepis- 
copo  antiquitus  dedicata  est  evci^sa  funditiis  »,  et  Ton 
couvrit  d'un  toit  provisoire  le  chœur  des  moines,  afin 
qu'ils  pussent  vaquer  aux  offices  divins  sans  être  ex- 
posés aux  intempéries.  Au-dessus  du   sépulcre  de 

(1)  «  Qui^.cum  plurimit  ecclesiasticae  utilitati  profutura  decernerel  disponere, 
deliheravit  réparation!  ccclesiae  suae,  quara  suus  praedeccssor  incœperat,  ma- 
num  perfectionis  imponere.  Verum  quia  grave  nimis  et  inexplebile  sibi  illud 
erat  incœplum,  deliberatio  quoquesua,  si  id  intenderet  implore,  videbatur  non 
babitura  eflectum.  Quocirca,  eorum  qui  inter  sibi  commissos  prudentiores 
babebantur,  et  seniorum  Remensis  provincise  consilio  usus,  difticuller  aggres- 
sus  est  incboatum  diruere  opus  ;  que  paene  diruto,  et  fundainenlisquibusdam 
relictis,  quae  archilertis  visa  sunt  necessaria  fore  futuris  a^dificiis,  divinam 
domuni  cœpit  facUiori  nuidcm  slnictura  scil  non  indeccnliore  construere^ 
Ut  aspectum  adbibentibus  facile  estcernere,  •  Mab.,  p.  714;  Mari,,  p,  89, 
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saint  Rémi,  on  fit  un  mausolée  assez  petit,  mais  sou- 
tenu par  des  colonnes  et  des  arceaux  qui  ne  man- 
quaient pas  d'élégance. 

«  Sur  ces  entrefaites,  Tabbé  Thierry  mourut  préma- 
turément, après  avoir  gouverné  son  monastère  pen- 
dant onze  ans  et  huit  mois.  Hérimar,  qui  lui  suc- 
céda, avait  été  prévôt  de  l'abbaye  ;  il  avait  été  déjà  en 
cette  qualité  Tun  des  collaborateurs  les  plus  zélés  de 
Thierry  dans  la  construction  de  Téglise,  et  lui  avait 
fourni  de  nombreux  subsides  sur  le  revenu  des  do- 
maines confiés  à  son  administration.  Il  ne  laissa 
donc  pas  longtemps  en  suspens  Toeuvre  de  son  pré- 
décesseur; il  fit  achever  Taile  droite  du  transept, 
déjà  fort  avancée,  et  Taile  gauche,  qui  n'avait  encore 
que  les  fondations,  ainsi  que  les  escaliers  donnant 
accès  aux  parties  supérieures  (1)  ;  il  reconstruisit 
aussi  sur  des  proportions  plus  considérables  le 
mausolée  de  saint  Rémi,  dont  les  dimensions  res- 
treintes étaient  peu  en  rapport  avec  la  grandeur  de 
Téglise.  Enfin,  à  Taide  de  poutres  amenées  d'une 
forêt  voisine  de  Tabbaye  d'Orbais,  il  éleva  une  char- 
pente sur  Tédifice,  qui  fut  dès  lors  terminé  dans  tou- 
tes ses  parties  (1049)  (2).  » 

Tel  est  le  récit  d'Anselme,  récit  fort  intéressant,  ou 
le  voit,  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  l'exacti- 
tude et  la  précision  des  détails. 

La  basilique  de  Saint-Remi  devait  subir  plus  tard 
de  nouvelles  transformations.  Vers  1170,  Tabbé  Pierre 

(1)  «  Non  diu  passus  est  inlerrupluni  pendere  mcmorabile  cœpluin  sui  an- 
teiîessoris,  sed  primo  quidem  dcxteram  basUicœ  crucern^  maxima  ex  parte 
j^m  inchoatam,  et  sinistram  niliil  adhuc  prœter  fundamenta  habentcm, 
cum  cocleis  quibua  ad  supeviora  easet  aacensua,  fecit  œdificari.  »  Mab., 
p.  713;  Mari.,  p  90.  —  Nous  pensons  que  ces  derniers  mots  désignent  par- 
liculiëremenl  les  deux  tours  du  portail;  mais  il  y  a  aussi,  du  restC;  un  escalier 
à  vis  dans  Taile  méridionale  du  lransep^ 

{1}  •  Deindc  trabibus  de  saitu  juxta  Orbacis  monasterium  slto,  advectis,  fas- 
tigia  ejusdem  conteguntur  templi,  sie<|ue  decenlissima  domus  tota  apparnit  in 
partibus  suis,  o  Ibid.  (Au  lieu  de  contegunluVy  que  donnent  Mariot  et  les 
manuscrits,  on  lit  dans  Mabillon  consequimturj  leçon  évidemment  fautive.) 
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de  Celles  refit  le  portail  et  les  deux  premières  tra- 
vées de  la  nef,  remplaça  par  des  voûtes  en  ogive  la 
charpente  de  la  nef  et  les  voûtes  en  berceaux  des  bas- 
côtés  (1),  éleva  des  arcs-boutants  àPextérieur,  et  cons- 
truisit le  magnifique  chevet  que  nous  admirons  au- 
jourd'hui, Tancienne  abside  lui  ayant  paru  peu  digne 
du  reste  du  monument  :  c  Nobilem  ecclesiam  nos- 
tram,  tam  in  fronte  quam  in  ventre,  cai  caput  secun- 
dum  se  deerat^  fabricandam  suscepimus,  »  nous  dit-il 
dans  une  de  ses  lettres  adressée  aux  religieux  du 
Mont-Dieu  (2).  Enfin,  vers  le  commencement  du 
xvi®  siècle^  Robert  de  Lenoncourt  rebâtit  la  fa.^^ade 
méridionale  du  transept.  Nous  n'insisterons  pas  sur 
ces  reconstructions  qui  ne  sont  Tobjet  d'aucune  con- 
troverse, et  nous  nous  bornerons  à  examiner  les 
renseignements  que  nous  fournit  Anselme  sur  la  ba- 
silique du  XI*  siècle. 

Il  est  certain  d'abord  qu'il  ne  reste  plus  rien  des 
constructions  antérieures  à  cette  époque.  Notre  au- 
teur nous  le  dit  formellement  :  Téglise  d*Hincmar  a 
été  détruite  de  fond  en  comble,  «  vetusta  ecclesia  ah 
Hincmaro  archiepiscopo  antiquitus  dedicata,  estccersa 
faaditus,  »  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de 
certaines  colonnes  de  marbre  et  de  granit  qui  sont 
évidemment  d'origine  antique,  de  divers  chapiteaux 
qui  ont  de  grands  rapports  avec  ceux.de  la  cry|)te  de 
Jouarrc,  et  qui  remontent  au  moins  à  l'époque  mé- 
rovingienne. Ces  matériaux  ont  été  employés  succes- 
sivement dans  les  réparations  dei'église,  même  dans 
celles  du  xn*  siècle,  et  ils  ne  sont  d'aucune  impor- 
tance dans  la  question  que  nous  avons  à  résoudre. 

(1)  Les  voûtes  des  bas-côtés  se  composaient  primitivement  d'une  série  de 
berceaux  perpendiculaires  à  la  nef,  portés  sur  des  arcs-doiibleau.\.  Voy.  le 
Dict.  d'Architecture  de  Viollet-Ledur,  t.  rx,  p.  '211, 

(2)  Mariof,  Melr.  Rem,  hisl.,  t.  I,  p.  328. 
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Les  parties  les  plus  anciennes  de  Saint-Remî 
viennent  sans  aucun  doute  de  rédifice  commencé 
vers  1005  par  Tabbé  Airard.  Ces  parties,  nous  Pa- 
vons vu,  se  bornent  à  quelques  fondations  et  aux 
piliers  de  la  nef.  Ces  piliers  sont  probablement  les 
«  colummc  ex  diruto  priori  sedificio  »  dont  parle 
Anselme.  Ils  se  composent  d'un  faisceau  de  colon - 
nettes  groupées  suivant  une  formule  assez  compli- 
quée, et  différent  beaucoup  des  piliers  du  transept, 
qui,  nous  le  savons^  a  été  bâti  en  dernier  lieu.  Ceux- 
ci  sont  simplement  carrés,  et  justifient  très-bieii 
l'expression  de  «  facilior  structura  »  dont  se  sert 
notre  chroniqueur. 

Si  nous  faisons  abstraction  des  éléments  que  nous 
venons  de  signaler  et  auxquels  nous  attribuons  la 
date  la  plus  ancienne,  tout  le  reste  des  constructions 
romanes  nous  paraît  être  l'œuvre  de  Thierry  et  de 
son  successeur  Hérimar  (de  1039  environ  à  1049)« 
Les  architectes  du  xn""  siècle  en  ont  fait  disparaître 
une  partie;  ils  n'ont  conservé  la  nef  et  le  transept 
qu'en  leur  faisant  subir  des  modifications  assez  im- 
portantes ;  mais  l'œil  exercé  d'un  archéologue  leur 
restitue  facilement  leur  caractère  primitif. 

La  basilique  de  Saint-Remi  est  donc  aujourd'hui 
encore  l'un  des  spécimens  les  plus  intéressants  de 
Fart  roman  primitif  dans  la  France  septentrionale  ; 
grâce  à  sa  date  tout  à  fait  certaine,  elle  peut  servir 
de  point  de  comparaison  pour  l'étude  des  autres 
églises  dont  les  origines  n'ont  pas  eu  un  narrateur 
aussi  fidèle  (1).  Quant  à  nous,  nous  n'en  connais- 

(1)  Nous  avons  d'ailleurs  d'autres  témoignages  très-importants  de  la  re- 
cjnslruclion  des  églises  à  Reims  au  xi*  siècle.  L  archevèiiue  Gervais,  dans 
une  charte  de  l'année  10i37,  dont  l'original  existe  encore  dans  les.  archives  de 
cette  ville,  nous  apprend  qu'il  avait  réédifié  ré;5lise  de  Siint-Denis  :  «  Beati 
Dionisii,  qucjam  pêne  annullala  fuerat,  iecclesiam  renovare  apposai. ...... 
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sons  pas  une  seule  dans  le  pays  de  Reims  qui  lui  pa- 
raisse antérieure,  et  ce  fait  n'a  rien  qui  doive  nous 
surprendre.  Assurément  les  constructeurs  du  xf  siè- 
cle n'ont  pas  rebâti  tous  les  édifices  religieux  sans 
aucune  exception  ;  à  Reims  en  particulier,  nous  sa- 
vons que  la  cathédrale  élevée  par  Ebbon  et  Hinc- 
mar  a  duré  jusqu'en  Tannée  1210,  où  elle  fut  con- 
sumée par  un  incendie  (2).  Mais  le  xf  siècle  n'est  pas 


Restaurationis  opus  operosiore  structura;  Dci  présente  gratis,  adimplerc  non 
distuli*  destrucla  reedificanSy  que  fundata  non  erant  a  fundamentis  cons- 
iituens,  »  Un  diplôme  de  Philippe  P'  (s.  d.,  vers  1067)  nous  donne  aussi  de 
curieux  détails  sur  l'état  de  ruine  de  l'ancienne  église    de  Saint-Denis,  et  sur 

les  travaux  que  Gervais  y  fit  exécuter  ;  «  Locus ad  tantam  redactus  est 

penuriam,  ut    tecto    vetustate  consumpto,  parie tibus  incuria  dissipatis,  in 

quodam  ejus  angulo  solura  altare  unum  vix  a  pluvia  protegeretur Oœpit 

igitur  (Gervasius)  parietes  gelu  et  ymbri  exesos  renovare  et  exaltare,  tecta 
altiora  erigere,  et  opus  priori  suynptuosius  multo  atque  venustius  vigi- 
lantia  instanti  œdifîcare.  »  (Archives  de  Reims,  f*  de  Saint-Denis.  Voy.  aussi 
Marlot,  Mc<r.  Rem.  hist.,  t.  H.  p.  139,  141.) 

Gervais  reconstruisit  aussi  l'antique  basilique  de  Saint-Nicaise,  fondée  au 
i\«  siècle  par  Jovin  sous  le  titre  de  Saint-Agricole.  Un  diplôme  de  Phi- 
lippe V"",  de  l'année  1066,  nous  renseigne  également  à  ce  sujet  :  «  Kcclesia  in 
suburbio  Remensi  posita,  miro  opère  quondam  a  Jovino  prîBteclo  tedificatu,.. 
ab  eo  (Gervasio)  inventa  est  vetustate  et  incuria  magna  parte  consumpla... 
Studuit  quse  in  ea  omnino  corrucrant  a  fundamentis  rcstaurare,  quse  sc- 
mirupta  pendebant  artifîcio  quodam  redinlegrare,  et  in  speciera  novi  opR- 
ris  ruinosam  ccclesiam  decentissime  reformare.  »  (Marlot,  t.  I,  p.  620 j . 
Un  écrivain  coniemporain  anonyme  nous  a  laissé  un  récit  intéressant  de  celle 
reconstruction.  Marlot  a  publié  ce  texte  en  partie  (t.  I.  p.  622  et  suiv.),  et 
nous  en  avons  retrouvé  dans  la  bibliothèque  de  Reims  le  manuscrit  que  l'on 
considérait  jusqu'ici  comme  perdu  (ms.  K  792/772,  xi:*siècle,f"7r'' — 9^.  «Mi- 
racula  de  relalione  reliquiarum  Sancti  Nichasii.  »)  Ce  document  mériterait  de 
faire  l'objet  d'une  élude  spéciale  ;  on  y  trouve,  entre  autres  détails  précieux, 
une  curieuse  description  de  l'antique  église  de  Jovin,  avec  ses  colonnes  somp- 
tueuses, ses  arceaux  ornés  de  riches  mosaïques  :  «  miro  columnarum  ornatu, 
arcubus  auro  et  vitro  lapillis  interposilo  micantibus.  » 

(2)  Elle  avait  toutefois  subi  déjà  des  modifications  dans  le  cours  du 
XII»  siècle.  Nous  lisons  en  effet  dans  le  nécrologc  de  l'Eglise  de  Reims  que 
l'archevêque  Samson  (1140-1161)  avait  com|)lelemenl  reconstruit  la  muraille 
de  droite  :  «  Dextrum  parietem  ex  inlegro  renovavil.  »  (Arch.  de  Reims, 
f*  du  Chapitre,  nécrologe  du  xiir  siècle,  f°  103  v»,  —  Varin,  .\rç/i.  admin, 
de  Reims,  1. 1,  p.  338.) 
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« 

la  seule  époque  où  la  rénovation  des  églises  ait  été 
conduite  avec  une  grande  activité  ;  on  a  beaucoup 
construit  également  à  la  fin  du  xn*  siècle,  au  début 
de  l'architecture  gothique;  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  monuments  antérieurs  à  Tan  1000,  exécutés  en 
général  sans  habileté  technique  et  avec  des  matériaux 
peu  durables,  n'aient  pu  arriver  intacts  jusquïi  nous, 
à  travers  tant  de  révolutions  successives  et  tant  de 
progrès  réalisés  dans  l'architecture. 


Digitized  by  VjOOQIC 


^p  .1' 


Digitized  by  VjOOQIC 


Thgyaux  dtllAosdéimt  deJUvns. 


E 


^llD1^^     ^OubouLlaY    ^^'t(ji.ntlr     Javr 


iKXAWCS 


^ 


iitpÂ  Seoejre. 


ARMOIRIES  d'EMOND  duBOULLAY, 

Héraut  d'Armes  duXVI? siècle, 

d'apiéâMdJitUeâ  denMedôeccnàeufèeàâJieùné. 

/Google 


Digitized  by  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOTrCE  HièTôRîOue 


EMOND   DU   BOULLAY 

HÉRAUT    d'armes    DE    FRANCE    ET    DE   LORRAINE 

Recherches  sur  sa  noblessCy  ses  alliances  et  sa  postérUé, 

avec  Documents  tirés  des  Archives  de  Reims, 

et  Fac-similé  de  ses  armoiries 

Par  M.  H.  JADART,  Membre  titulaire 


La  Biographie  Rémoise  reste  à  faire,  et  jusqu^à  sa 
rédaction,  il  est  essentiel  do  mettre  au  jour  tous  les 
documents  originaux  qui  sontde  nature  â  faire  mieux 
connaître  les  personnages  nés  à  Reims  ou  devenus 
illustres  par  leurs  œuvres  au  sein  de  cette  ville. 
Quelle  cité  n'aime  à  se  glorifier  des  grands  hommes 
qu'elle  a  produits  ou  de  ceux  qu'elle  a  accueillis 
comme  ses  enfants  d'adoption?  11  est  souvent  difficile 
de  préciser  clairement  leur  origine,  car  la  renommée 
et  les  vicissitudes  de  quelques-uns  les  rattachent  à 
plusieurs  provinces  :  celui  dont  il  est  ici  question, 
Emond  du  Boullay,  célèbre  héraut  d'armes  du 
XVI*  siècle,  appartient  à  la  Normandie  par  sa  famille 
et  sa  naissance,  à  la  Lorraine  par  ses  travaux  et  ses 
dignités,  à  Reiriis  enfin  par  son  second  mariage,  ses 
dernières  années  et  l'établissement  de  ses  enfants. 
Ces  particularités  se  trouvent  élucidées  à  l'aide  de 
diverses  pièces  conservées  ici  dans  les  minutes  des 
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notaires  (1).  D'autres  données  très  positives  viennent 
encore  d'être  fournies  par  la  découverte  de  ses  Lettres 
de  noblesse,  octroyées  par  Antoine-le-Bon,  duc  de 
Lorraine,  en  1543,  par  Charles-Quint  en  1544,  et  par 
le  roi  de  France  en  1545  :  leurs  trois  diplômes  sont 
de  magnifiques  parchemins,  enrichis  d'autographes, 
de  sceaux  et  de  blasons  peints,  que  conservaient  de- 
puis longtemps,  sans  en  coimaitre  l'origine,  les  da- 
mes de  l'Enfant-Jésus,  communauté  enseignante  de 
Reims.  Ces  précieux  documents  m'ont  été  très  obli- 
geamment confiés  au  mois  de  mars  1882,  et  ils  se- 
ront sauvegardés  avec  soin  dans  les  archives  de 
cette  maison,  qui  en  apprécie  toute  la  valeur  et  Tin- 
térêt  historique. 

C'est  l'ensemble  de  ces  renseignements  que  nous 
mettons  à  la  disposition  des  érudits,  certain  qu'ils 
intéresseront  les  chercheurs,  à  Lisieux  comme  à 
Nancy,  et  qu'ils  profiteront  même  à  l'histoire  géné- 
rale. En  effet,  les  aïeux  d'Emond  du  BouUay  prirent 
part  aux  expéditions  d'Italie,  et  jouèrent  un  rôle  à  la 
cour  de  France;  et  sa  vie,  par  les  relations  qu'il  eut 
avec  les  princes  de  Lorraine,  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I",  se  rattache  aux  plus  curieux  épisodes  de  la 
première  moitié  du  xvi®  siècle. 

Cependant  on  ne  trouvera  pas  ici  la  biographie 
complète  du  héraut,  ni  la  bibliographie  de  ses  pro- 
ductions si  recherchées  des  amateurs  lorrains.  Les 
principales  d'entre  elles,  publiées  ou  manuscrites, 
sont  indiquées  tout  au  long  dans  les  recueils,  car  du 
Boullay  fut  non  seulement  l'érudit  interprète  des  tra- 
ditions nobiliaires  et  chevaleresques,  mais  encore  un 


(l)  L'indication  de  ces  sources  et  leurs  textes  principaux  sont  dus  à  l'iné- 
puisable obligeance  de  M.  Duchénois,  employé  à  la  Bibliothèque  de  Reims, 
et  à  sa  connaissance  approfondie  de  ces  riches  dépôts. 
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lettré,  un  poète  de  la  Renaissance  (1).  Il  s'intîtulait, 
en  1541,  disciple  de  Marot  et  Rôgent  de  la  grande 
escollede  Met-i,  et  il  publiait  en  cette  qualité  un  Dia- 
logue en  forme  d'argument  à  l'honneur  de  Charles- 
Quint.  Un  autre  opuscule,  le  Combat  de  la  chair  et 
de  l'esprit^  imprimé  à  Paris  chez  Corrozet,  est  une 
œuvre  philosophique,  une  moralité  dans  le  goût  du 
temps.  Bien  plus,  il  fit  souche  de  poète,  et  son  petit- 
fils,  un  Rémois,  Georges  Thilloys,  publiait,  sous  ses 
auspices,  en  1617,  sa  tragédie  de  Soliman  II,  qu'il 
dédiait  à  Renée  de  Lorraine  (2).  Il  y  aurait  donc  une 
étude  littéraire  à  composer  sur  l'historiographe  lor- 
rain, de  même  qu'une  étude  historique  fort  piquante 
à  publier  sur  sa  vie,  en  réunissant  les  documents 
épars  en  tant  de  lieux,  à  Paris,  en  Normandie^  en 
Lorraine  et  en  Champagne.  Il  s'agit  simplement  de 
donner  les  textes  découverts  à  Reims,  en  les  faisant 
précéder  d'une  analyse  sommaire  '  des  renseigne- 
ments qu'ils  mettent  au  jour. 

§   1.    —   ORIGINE   NORMANDE   ET   NOBLESSE 
d'emond  du  BOULLAY. 

Le  premier  point  qui  se  trouve  éclairci  est  celui  de 
la  naissance  du  fameux  héraut  :  la  plupart  des  bio- 
graphes anciens   lui    ont   assigné  Reims  pour  ber^ 

{{)  Brunet,  Manuel  du  Libraire^  în-8,  Paris,  1860,  t.  I,  p,  1171  et  suiv. 
—  Biblioth,  hist.  de  la  France,  par  le  P.  Leiong,  t.  III,  p.  599  et  801.  — 
Biblioth.  des  Autheurs  qui  ont  escrit  Vliist,  de  France,  par  Du  Chesne, 
1627,  p.  233.  —  Histoire  de  Lorraine,  par  D.  Calmet,  1751,  Bibliothèque 
Lorraine,  t.  IV,  p.  138.  —  Recherches  sur  VImprimerie  en  Lorraine,  par 
M.  Beaupré,  in-8,  Nancy.  —  Documents  sur  VHistoire  de  Lorraine,  par 
H.  Lepage,  Nancy,  1855. 

(2)  Dans  une  notice  d'un  mss.  de  la  Bibl.  de  Reinns,  Georges  Thilloisest 
qualitié  «  bachelier  en  théologie  et  rhétoricien  au  collège  de  Reims,  où  il  fit 
représenter  sa  tragédie.  »  Portefeuille  RB  6,  p.  145,  avec  renvoi  à  17/ is- 
toire  de  la  Littérature  française.  1617,  t.  XV,  p.  96. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  312  — 

ceau,  et  les  dictionnaires  modernes,  se  copiant  les 
uns  les  autres,  ont  généralisé  cette  erreur  (1).  Dom 
Marlot  dit  positivement  «  qu'Edmond  du  Boulé,  hé- 
raut du  roy,  natif  de  Reims,  a  dressé  Thistoire  de 
Lorraine  (2),  »   et  D.  Calmet,   citant   le  P.  Abram, 
historien  de  l'Université  de  Pont-à-Mousson,  avance 
aussi  que  «  du  Boulay  étoit  de  Reims  (3).  >  Quant  à 
Nicolas  Bergier,  qui  appuyait  volontiers  sur  l'auto- 
rité dece  dernier  son  récit  des  origines  de  Reims,  il  le 
considérait  comme  Lorrain  :  «  Edmond  du  Boullay, 
disait-il,  assez  bon  Poëtede  son  temps  et  bien  versé 
es  anciennes  Histoires,  fut  autrefois  l'un  de  nos  con- 
citoyens; »  et  il    lui   empruntait  un  passage  d'un 
«  poème  qu'il  a  fait  sur  les  Estats  de  Lorraine,  d'où  il 
estoit  natif  (4).  »  On  comprend  dès  lors  que  MM.  Dan- 
ton et  Menu,    dans  leurs  notices   contemporaines, 
n'aient  pu  découvrir  aisément  sa  véritable  origine  et 
raient  maintenu  parmi  les  enfants  de  Reims  (5).  Au 
contraire,  il  devient  certain  parles  Lettres  d'Antoine- 
le-Bon,    duc  de   Lorraine,   que  son   héraut  favori, 
a  Maistre  Emond  du  Boullay^  alias  Marie,  est  natif 
audict  Boullay,  en  la  paroisse  de  Monney,  diocèse  de 
Lizieux,  au  duché  de  Normandye(6).  »  D'autre  part, 

(l)  Biographies  géncrules  de  Michaud    et    Didot,  Dictionnaire  historique 
de  Ludovic  Lalanne,  Verbo  Boullay. 
•    .   (2)  Mnrlot  français,  \.   IV,  j».  534. 

(8)  Le  savant  Bénédictin  ajoute  :  «  Edmont  du  Boulay  n'étoitnî  bon  poêle, 
ni  bon  historien,  mais  très  afîectionné  aux  Princes  ses  maîtres  et  très  zélé 
pour  leur  gloire.  »  Histoire  de  Lorraine,  Nancy,  1751,  t.  IV,  p.  138  à  143. 

(4)  Le  Dessein  de  VHist,  de  Reims,  par  feu  Nicolas  Bergier,  in-4",  Reims. 
1635,  p.  444. 

(5)  Biographie  rémoise,  par  H.  Danton,  1855,  p.  13.  —  Etudes  biogra- 
phiques sur  Edmond  du  Boullay,  Claude  Ilenriet,  Fownier  et  Dom  Brocq, 
par  Henri  Menu,  in-8,  Châlons-sur-Marne,  Le  Roy,  1866,  p.  9  à  16. 

(6)  La  commune  de  Monnay  (Orne),  arrondissement  d'Argentan,  canton 
de  La  Ferté-Fresnel,  a  encore  pour  dépendances  le  Boulai  et  ternant,  ha- 
meaux. Une  lettre  de  M.  l'abbé  Foucher,  curé  de  Monnay,  du  22  avril  1882, 
dit  qu'on  n'a  gardé  dans  le  pays  aucun  souvenir  des  seigneurs  du  Boullay, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-•313  — 

^  "s 

dans  ton  testament  fait  à  Reims  en  1557,  du  Boullay 
donnait  à  son  fils  Gabriel  «  la  propriété  de  la  terre  et 
seigneurie  du  Boullay,  sise  au  baillage  d'Alençon, 
éveschie  de  Lizieulx,  avec  la  censé  de  Ternant...,  » 
et  un  autre  de  ses  fils,  Claude  du  Boullay,  s'intitu- 
lait encore  seigneur  de  ce  lieu  en  1583  (1). 

Ce  domaine  était  d'ailleurs  depuis  des  siècles  dans 
la  même  famille,  car  les  Lettres  de  noblesse  nous  ré- 
vèlent une  série  de  personnages  du  même  nom  :  le 
premier,  Robert  du  Boullay,  dit  Marie ^  héraut  d'ar- 
mes de  Charles  VIIl,  roi  de  France,  suivit  ce  prince 
dans  l'expédition  de  Naples(1495)  et  mourut  au  cours 
de  cette  célèbre  retraite;  né  à  Ternant  (2),  Robert 
avait  épousé  Colette  de  Saint-Laurens,  dont  il  eut  un 
fils,  Pierre  du  Boullay,  aussi  surnommé  Marie,  qui 
s'illustra  comme  son  père  dans  les  guerres  d'Italie. 
Après  avoir  accompagné  Louis  XII  «  au  voiage 
(1509)  des  Vénitiens  en  Italie  et  Lombardye,  »  puis 
François  P*"  aux  batailles  de  Marignan  et  de  Pavie, 
Pierre  était  encore  en  1543  serviteur  du  roi  de  France 
«  soubz  la  charge  de  monseigneur  delaRochepot,  gou- 
<  verneur  de  Picardye  (3).  »  Il  s'était  uni  à  Richarde 
des  Chapelles,  qui  exerçait,  en  1543,  les  fonctions  de 
«  gouvernante  des  niepces  et  filles  de  monseigneur  le 
connestable  de  France  (4).  »  Leur  fils  était  notre  hé- 

(1)  Documents  reproduits  à  l'Appendice,  pièces  V  et  VII. 

(2)  Ternant,  hanaeau  ou  petite  paroisse  réunie  à  Monnay  depuis  la  mort  du 
dernier  curé,  arrivée  quelque  temps  après  la  Révolution.  Bon  église  subsiste 
encore.  Lettre  citée  plus  haut  de  M.  Vabbé  Foucher.  —  Dans  son  testament, 
en  1557,  Emond  du  Boullay  désignait  parmi  ses  domaines  la  censé  de  Ter- 
nant.  Pièce  V  de  l'Appendice. 

(3)  François  de  Montmorenci,  seigneur  de  la  Rochepot,  aussi  gouverneur 
de  Paris  et  de  l'isle  de  France,  lait  prisonnier  à  Pavie  avec  le  roi,  puis  son 
ambassadeur  en  Angleterre,  mort  en  1551,  sans  enfants  de  Charlotte  d'Hu- 
mièressa  femri^e.  Dictionnaire  de  Moréri,  1732,  t.  V,  p.  120. 

(4)  Anne  de  Montmorenci j  connétable  de  France  en  1538,  mort  en  1567, 
laissant  de  Magdelaine  de  Savoye  douze  enfants,  cinq  fils  et  sept  filles,  dont 
l'avant-dcrnière,  Louise,  fut  religieuse  à  Saint-Pierre  de  Reims,  puis  abbesse 
deGerci.  Ibid, 
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raut,  Emond  du  BouUay,  surnommé  tantôt  Marie^ 
tantôt  Clermont,  et  que  le  duc  de  Lorraine  certifiai! 
à  bon  droit  «  extraict  et  descendu  de  maisons  nobles 
et  de  gens  qui  ont  vescu  noblement.  » 

g  2.   —  DU  BOULLAY   EN    LORRAINE,    L'hISTORIOGRAPHE 
ET  LE  POÈTE. 

Comment  le  fils  de  tant  d'aïeux  normands,  compa- 
gnons d'armes  des  rois  de  France,  était-il  devenu  le 
serviteur  domestique  des  princes  lorrains?  L'humeur 
voyageuse  de  sa  race  suffirait  à  l'expliquer,  et  Tat- 
trait  qu'exerça  sur  lui  la  maison  de  Lorraine  se  com- 
prend mieux  encore  avec  l'amour  des  aventures  loin- 
taines. Né  vraisemblablement  au  début  du  xvi*  siècle, 
Emond  du  Boullay,  Normand  de  race  et  d'instinct, 
en  héraut  façonné  aux  allures  mobiles  des  cours 
princiéres,  se  prêta  aux  plus  diverses  fortunes  : 
comme  tant  de  nobles  chevaliers  dont  il  chanta  les 
exploits,  il  fut  tour  à  tour  l'obligé  des  ducs  de  Lor- 
raine, de  François  l®""  et  de  Charles-Quint,  et  sa  muse 
le  suivit  partout  pour  célébrer  la  vaillance  des  uns  ou 
des  autres.  Après  avoir,  en  1541,  écrit  son  Dialogue 
au  sujet  de  la  visite  de  l'empereur  à  Metz,  il  adres- 
sait, en  1542,  au  bon  duc  Antoine,  qui  le  prenait  en 
qualité  de  poursuivant  d'armes,  ce  gracieux  remer- 
ciement : 

Le  grand  mercy  tant  que  seroy  vivant 
Puis  que  retins  nC avez  pour  poursuivant^ 
Prince  royal,  ma  muse  sonnera^ 
Et  si  très  hault  Vhonneur  resonnera 
Du  noble  sang  de  la  maison  Lorraine  (1). 

(1)  Passage  emprunté  à  la  notice  de  M.  H.  Menu,  qui  donne  les  plus  in- 
téressants détails  sur  ce  personnage  et  ses  œuvres^  sauf  diverses  rectifications 
que  nous  signalons  à  ce  bibliophile,  en  profitant  de  son  travail  consciencieux. 
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Fidèle  à  sa  promesse,  il  se  fit  historien  et  chroni-  - 
queur,  non  moins  que  généalogiste  et  poètedescpiptif. 
Il  venait  de  célébrer,  le  18  février  1543,  la  naissance 
du  fils  aîné  de  François,  duc  de  Bar,  sous  ce  titre 
gracieux  :  Les  dialogues  des  trois  estatz  de  Lorraine 
sur  la  très  ioieuse  nativité  du  prince  Charles,  Bientôt 
confirmé  dans  sa  noblesse  en  Lorraine,  au  mois  de 
mars  1543,  il  raconta,  «  en  rythme  françois  »,  le  voyage 
que  le  duc  Antoine  fit  à  Valenciennes,  au  mois  de 
novembre  suivant,  «  vers  l'empereur  Charles  d'Au- 
triche, cinquième  de  ce  nom,  pour  traicter  de  la  paix 
entre  Sa  Majesté  et  celle  du  roy  François  de  Vallois, 
premier  de  ce  nom,  roy  de  France.  »  Ainsi  associé 
aux  négociations  diplomatiques,  il  sut  mériter  les 
faveurs  de  Charles-Quint,  au  moment  où  son  père 
se  trouvait  au  service  de  François  P'.  Dans  quelle 
mesure  du  Boullay  s*associa-t-il  à  la  fortune  de  l'en- 
nemi de  sa  patrie,  et  dans  quel  but  joua-t-il  ce  rôle? 
Nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  que  des  Lettres  impé- 
riales, données  au  camp  près  Saint-Dizier,  le  6  août 
1544,  louèrent  le  héraut  des  bons  offices  qu'il  rendit 
à  TEmpire  au  cours  de  cette  expédition  contre  la 
France,  à  la  veille  des  prises  d'Epernay  et  de  Châ- 
teau-Thierry, Tannée  même  du  traité  de  Crespy  (1). 
Autre  sujet  d'étonnement  :  cinq  mois  après,  en  jan- 
vier 1545,  le  héraut  de  Lorraine  obtenait  de  Fran- 
çois P'  des  Lettres  confirmatives  de  sa  noblesse,  en 
considération,  disent-elles,  «  des  services  cy  devant 
faictz  et  faictz  par  lui  chacun  jour  en  plusieurs  et 
mainctes  louables  manières,  et  aussi  en  recordation 
de  ceux  de  ses  prédécesseurs.  »  Du  Boullay  contribua 
peut-être  à  la  paix  enfin  conclue  entre  les  deux  rivaux. 

(1)  «  Grata  et  fidelia  obsequia  qu»  nobîs  et  eidem  sacro  Imperio,  i«  hac 
expeditione  nostra,  hactenus  praestiteris...  »  Lettres  de  Charles-Quint  re* 
produites  plus  loin  à  VAppendice,  pièce  H. 
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Quoi  qu'il  en  soit  des  relations  d*Emonddu  Boullay 
avec  l'empereur  d'Allemagne,  la  partie  active  de  sa 
vie  et  la  presque  totalité  de  ses  œuvres  furent  consa- 
crées à  la  maison  de  Lorraine.  La  liste  de  ces  der- 
nières serait  très  longue  et  forcément  incomplète  :  lais- 
sant à  part  les  allusions  flatteuses  et  les  récits  fabu- 
leux sur  les  âges  héroïques,  ce  qui  reste  de  ses  tra- 
vaux au  profit  de  l'histoire  est  encore  considérable.  Il 
donne,  en  effet,  les  détails  les  plus  circonstanciés  et 
les  plus  consciencieux  sur  le  blason,  les  généalogies, 
le  cérémonial  des  fêtes  et  celui  des  funérailles,  au 
point  de  nous  initier  en  fidèle  chroniqueur  aux  mœurs 
comme  aux  croyances  des  races  illustres  du  xvi*  siè- 
cle. Rien  de  plus  expressif  et  de  plus  touchant  que 
ses  relations,  sortes  de  procès- verbaux  authentiques, 
dont  les  minutieux  détails  surabondent  sans  lasser 
l'intérêt  du  lecteur  :  qu'on  lise,  par  exemple,  ce  vo- 
lume de  deux  cents  pages  (1),  où  est  décrit  V Entera 
rement  très  excellent  de  très  haut  et  très  illustre 
prince  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise  et  d'AumalCy 
avec  toute  la  pompe  qui  s'observa  à  Join ville  du  12 
avril  au  4  juillet  1550,  et  Ton  aura  une  idée  fort  nette 
de  la  dignité,  de  la  richesse  >et  de  l'ambition  de  toute 
cette  famille  de  Guise,  qui  s'essayait  k  jouer  un  si 
grand  rôle.  Voici  l'épitaphe  du  feu  prince  composée 
par  le  héraut  : 

L'an  du  salut  mille  cinq  cent  cinquante, 
Envie  et  mort  feirent  une  entreprise 
Pour  rendre  France  a  iamais  déplaisante, 
En  lui  ostant  le  très-preux  Duc  de  Guyse. 
Le  roi,  la  court,  peuple,  noblesse^  Eglise, 
Furent  troublez pcrdans  tel  personnage,.,. 


(1)  In-16,  Paris,  Corrozet,  1550,  Taupinet,  1620.  Ces  deux  éditions  sont  à 
la  Bibl.de  Reims. 
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Dans  la  dédicace,  du  Boullay  rattachait  déjà  les 
Guise  à  Charlemagne,  en  ces  rimes  médiocres  mais 
expressives  et  pittoresques  : 

Lorraine     Roy     d'armes  , 

AU  BENEVOLE  LeCTEVR  ! 

Qui  vouldra  veoir  comme  un  Duc  Pair  de  France^ 
Nay  filz  de  Roy  y  de  maison  souveraine^ 
Doibt  estre  mis  en  Chrestienne  ordonnance. 
Dedans  la  terre  après  la  vie  humaine^ 

Lise  ce  livre  :  en  Claude  de  Lorraiftt, 
Qui  tint  iadis  au  monde  ces  deux  rengs, 
Il  aprendra  que  depuys  Charlemaigne 
Tel  Duc  ne  fut  {presens  tous  ses  parens) 

Mieulx  inhumé,  n'y  actes  apparens 
De  sa  grandeur,  mieidx  observez  en  somme, 
Pour  demonstrer  les  estatz  differens. 
Entre  un  grand  Prince,  un  Bourgeoys,  et  simple  homme. 
Tandem  vincit  veritas. 


Vers  la  fin  du  volume,  Tauteur  raconte  qu'il  reçut 
en  présent  de  François  de  Lorraine  «  un  grand  pot 
d'argent  doré  en  façon  des  hydries  du  temps  passé  et 
en  haulteur  de  la  ceincture  d'un  homme.  »  et  qu'il 
cria  trois  fois  LargessCy  ainsi  que  ses  confrères  les 
hérauts  Daaphiné  ei  Bourgongne.  Puis  il  offrit  son 
livre  à  son  bienfaiteur,  en  affirmant  son  dévouement  : 
«  Vous  voyez,  lui  disait-il,  ce  présent  livre  ici  par- 
faict  en  nioins  de  deux  mois  par  un  labeur  continuel, 
fondé  sur  l'immortelle  affection  de  vous  faire  service 
tant  que  je  vivrai.  » 

C'est  particulièrement  pour  la  ville  de  Nancy  que 
notre  héraut  a  tracé  des  pages  historiques,  en  met- 
tant en  relief  le  culte  pieux  et  traditionnel  dont  les 
Lorrains  entouraient  le  trépas  de  leurs  ducs  bien- 
aimés.  Aidé  par  les  meilleurs  graveurs,  il  a   donné 
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les  blasons  des  bannières  et  conservé  la  description 
de  ces  naajestueuses  solennités,  au  sujet  desquels  «  on 
disait  couramment  que  les  trois  plus  belles  cérémo- 
nies de  TEurope  étaient  le  couronnement  d*un  empe- 
reur d'Allemagne  à  Francfort,  le  sacre  d'un  roi  de 
France  à  Reims,  et  Tenterrement  d'un  duc  de  Lor- 
raine à  Nancy  (1).  » 

Sans  pousser  plus  avant  une  étude  sur  les  œuvres 
de  du  Boullay,  les  recherches  sur  sa  famille  ne  lais- 
seront pas  que  d'éclaircir  plusieurs  points  curieux 
de  sa  biographie.  U  est  certain  que  ce  fut  un  mariage 
qui  fixa  pour  un  temps  ce  Normand  en  Lorraine  :  il 
y  avait  épousé,  avant  1543,  damoiselle  Marguerite  de 
Taupinety  fille  de  feu  Pierre  de  Taupinet^  premier 
fourier  du  duc  de  Lorraine,  et  de  Claudine  Lescos-- 
soise^  descendante  de  la  maison  des  Fours  qui  habitoit 
Revigny  au  duché  de  Bar  (2)»  Cette  alliance,  si  favo- 
rable à  du  Boullay,  et  qui  lui  permettait  de  continuer 
son  rôle  auprès  des  princes  lorrains,  n'eut  pas  longue 
durée,  car  elle  fut  cassée  et  déclarée  inexistante  pour 
vice  de  clandestinité  par  l'officialité  de  Paris  et  la 
cour  de  Rome.  Les  deux  enfants  mineurs,  Michel  et 
François,  issus  de  cette  union,  furent  déclarés  illé- 
gitimes par  la  même  sentence,  et  plus  tard  auraient 
dû  être  frustrés  l'un  et  Tautre  de  l'héritage  paternel. 
Ces  détails  incroyables  sont  fournis  par  le  testament 
que  du  Boullay  rédigea  à  Reims  en  1557^  à  la  suite 
de  son  mariage  avec  Marie  Noël,  fille  de  Nicolas 
Noël,  seigneur  de  Muire;  en  père  affectueux  et  plein 

(1)  Nancij,  Histoire  et  Tableauy  par  P.  G.  Dumast,  in-8,  Nancy,  1847, 
p.  47.  Ce  livre,  très  attachant,  complétera  sur  tous  les  points  ce  qu'il  est 
impossible  de  détailler  ici.  Du  moins,  ayant  eu  la  bonne  fortune,  comme 
étudiant  en  droit,  d'habiter  et  de  bien  connaître  Nancy  en  1867,  je  me  plais 
à  relier,  au  sujet  d'Emond  du  Boullay,  les  vieux  souvenirs  rémois  à  ceux  de  la 
Lorraine. 

(2)  Voir  en  Appendice,  Pièce  I,  l'indication  des  blasons  de  ces  famillçs 
lorraines. 
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de  sollicitude,  tandis  qu'il  favorisait  sa  femme  et 
l'enfant  issu  de  son  second  lit,  il  n'oubliait  pas  deux 
autres  fils  devenus  bâtards  et  pourvoyait  à  leur  entre- 
tien :  l'aîné,  admis  en  l'abbaye  de  Saint-Jean-des- 
Vignes  de  Soissons,  devait  recevoir  «  l'abillement, 
vesture  et  frais  qu'il  est  besoing  a  ung  enfïant,  »  e 
l'autre  avait  droit  à  une  «  pension  honneste,  porte  le 
testament,  jusques  qu'il  soit  parvenu  en  estât  de  de- 
gré es  ars  pour  parvenir  en  estât  d'homme  d'éjrlise 
séculier.  »  En  dehors  de  cette  «  aulmosne,  »  les  deux 
fils  de  Marguerite  de  Taupinet  n'intervinrent  plus 
directement  dans  la  nouvelle  et  nombreuse  famille 
de  leur  père,  définitivement  installé  à  Reims  (1). 

§  3.  —  Du  BouLLAY  A  Reims,  sa  famille 

ET  SES   FONCTIONS. 

De  Normand  devenu  Lorrain,  du  BouUay  devait 
mourir  Champenois,  ayant  seigneurie  dans  les  trois 
provinces,  héraut  du  roi  de  France,  commissaire  des 
guerres,  puis  Elu  en  l'Election  de  Reims.  Dans  son 
testament  de  1557,  il  s'intitulait  Aymon^  du  Boullay^ 
escuyer^  s'  dadit  lieu  et  de  Voalsey  en  Lorraine^  du 
tiltre  de  Valloys  premier  herauU  d^armes  du  roy 
nostre  sire  et  commissaire  extraordinaire  desesguer-^ 
reSy  demeurant  à  Reims.  —  Dans  un  acte  de  1582, 
sa  veuve  le  dénommait  Esleu  pour  sa  Majesté  en 
VEslection  de  Reims .  Fut-il  amené  à  Reims  parle 

(1)  Minutes'de  Jacques  Augier,  23  juillet  1557,  Testament  donné  enappen- 
dice,  pièce  V.  —  Un  accord  conclu  le  2  avril  1583,  entre  tous  les  enfants  de 
du  Boullay  pour  le  partage  de  sa  succession,  complète  les  indications  du 
testament  :  il  avait  encore  eu  d'autres  enfants  de  Marguerite  de  Taupinet, 
parmi  lesquels  on  ci(e  Jacqueline  et  Claude,  écayer,  seigneur  du  Bouliay  en 
1583.  Un  procès  s?  plaidait  à  Paris  entre  eux,  et  par  cet  accord  les  enfants 
^u  premier  lit  eurent  les  biens  de  Normandie.  Voir  pièce  VU, 
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grand  Cardinal,  Charles  de  Lorraine,  qui  tint  le  siège 
de  cette  métropole  de  1538  à  1574,  et  y  patronna  tant 
de  savants,  d'artistes  et  de  lettrés?  Il  se  trouva  ea 
relations  avec  lui  commç  avec  toute  la  branche  de 
Guise,  et  lui  dédia,  en  1560,  le  manuscrit  des  Alliant 
ces  de  Lorraine  (1).  Toutefois,  malgré  la  vraisemblance 
de  cette  explication  de  son  arrivée  à  Reims,  la  preuve 
nous  manque,  aussi  bien  que  la  date  de  son  départ 
de  Nancy. 

Lorsque  mourut  le  bon  duc  Antoine,  en  1544,  et 
surtout  après  le  règne  éphémère  du  duc  François  P% 
pendant  la  minorité  de  Charles  IIL  les  événements 
durent  contribuer  d'eux-mêmes  à  rapprocher  du 
Boullay  de  la  cour  de  France.  Cependant  il  continuait 
à  écrire  en  faveur  de  la  maison  ducale,  et  publiait  à 
Metz,  en  1547,  les  Généalogies  de  1res  illustres  et  très 
puissans  princes  les  ducz  de  Lorraine^  avec  un  sup- 
plément pour  les  lignes  collatérales,  imprimé  à  Paris 
en  1550.  C'est  en  cette  même  année  qu'il  présidait  à 
Joinville  aux  funérailles  de  Claude  de  Guise,  et  en 
écrivait  la  relation  en  qualité  de  Roy  d'armes  de  Lor- 
raine.  En  1549,  il  avait  mis  au  jour,  à  Paris  égale- 
ment. Le  Combat  de  la  chair  et  de  Vesprit^  et  il  y 
rééditait  encore  d'autres  ouvrages.  On  ne  connaît 
pas,  suivant  M.  Henri  Menu,  d'ouvrages  de  lui  im- 
primés postérieurement  à  l'année  1550  (2).  Mais  ses 
relations  avec  la  Lorraine  ne  cessèrent  point  avec  son 
établissement  en  France,  car  «  en  1574,  nous  ap- 
prend M.  Henri  Lepage,  lorsque  mourut  Claude  de 
France,  épouse  du  duc  Charles  III,  Emond  du  Boul- 
lay, premier  héraut  d'armes  du  roi,  fut  mandé  à 

(1^  Le  P.  Lelong,  Bihl,  hist.  de  la  Finance,  t.  HI,  p.  801.—  Le  ma- 
nuscrit, dit  le  P.  Leiong,  élait  à  Paris,  dans  le  cabinet  de  M.  Moreau  de 
Mautour.  N«  42,982. 

(2)  Notice  déjà  citée ^  p.  14. 
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Nancy  pour  présider  aux  funérailles  de  cette  prin- 
cesse (1).»  On  n*a  pas  la  relation  de  cette  cérémonie, 
que  le  fidèle  serviteur,  alors  vraisemblablement  fort 
âgé,  dirigea  suivant  les  traditions  :  il  avait  d'ailleurs 
depuis  longtemps  déposé  la  plume,  et  se  reposait  à 
Reims  depuis  environ  vingt  ans. 

Pour  nous  rendre  compte  désormais  des  circons- 
tances qui  firent  de  Reims  sa  patrie  d'adoption,  il 
suffit  d'interroger  les  contrats  qui  indiquent  les  prin- 
cipales circonstances  de  son  nouvel  et  définitif  éta- 
blissement dans  cette  ville  à  partir  de  1556.  La  pro- 
tection des  archevêques  de  la  maison  de  Lorraine 
n'était  pas  une  médiocre  recommandation  au  sein 
d'une  cité  qui  allait  devenir  comme  leur  fief  patri- 
monial (2)  :  du  Boullay,  qui  avait  suivi  leur  fortune, 
put  devoir  à  leur  crédit  son  alliance  avec  Marie  Noël, 
fille  de  Nicolas  Noël,  seigneur  de  Muire,  lieutenant 
des  habitants  de  Reims  en  1555.  Cette  union  avait 
été  contractée  avant  1557,  car,  en  rédigeant  son  tes- 
tament, le  23  juillet  de  cette  année,  le  héraut  avanta- 
geait sa  femme  et  son  fils  aîné  Gabriel,  et  désignait 
comme  exécuteurs  «  maistre  Guillaume  du  Boullay, 
chanoine  de  Saint-Gervais  de  Soissons,  et  Nicolas 
ÏFrizon  Taisnel,  son  beau-frére.  »  A  ce  moment,  du 
Boullay  possédait  encore,  outre  sa  terre  patrimoniale 
de  Normandie,  la  «.seigneurie  de  Houssey  assis  en 
duchie  de  Loraine,  baillage  de  Voulxèy,  prévosté  de 

(1)  Catalogue  du  Musée  lori'ain  au  palais  ducal  de  Naixy,  4'-'  édilion, 
Nancy,  1863,  Notice  historique,  par  M.  Henri  Lepage,  archiviste  delaMeur- 
the,  p  16.  —  Cet  auteur  emprunte  les  mentions  relatives  à  ces  obsèques  dans 
les  registres  des  comptes  déposés  aux  Archives  de  Nancy. 

(2)  Le  premier  archevêque  de  Reims  de  la  maison  de  Lorraine  fut,  en 
1532,  Jean,  cardinal  de  Lorraine,  qui  abdiqua  dès  1538,  en  faveur  de  son 
neveu  Charles,  et  mourut  en  1550.  Du  Boullay  a  décrit  Le  calholicque  en- 
terrement de  feu  Monsieur  le  Révérend issime  et  illustrissime  Cardinal  de 
Lorraine,  archeve&quc  de  Narbonne,  etc,  Paris,  16  p.  in-8;  1550, 
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Chastenoys  et  Neufchastel  (1).  »  Ce  domaine  ne  resta 
sans  doute  plus  longtemps  en  ses  mains,  car  il  n'en 
est  pas  fait  mention  dans  les  actes  postérieurs,  tandis 
que  le  fief  du  BouUay  tint  une  large  place  dans  sa 
succession.  Quant  aux  biens  qu'apporta  Marie  Noël 
dans  la  communauté,  ils  furent  nombreux  aux  envi- 
rons de  Reims,  à  en  juger  par  les  titres:  vignes  à 
Chigny  et  Rilly,  héritages  aux  terroirs  de  Bourgo- 
gne, Brimontel,  Fresne,  Villauneuds,  Jouy  et  Courcy, 
Nicolas  Noël,  seigneur  de  Muire,  et  Jeanne  Moetsa 
femme,  figuraient  parmi  les  opulents  bourgeois  et 
rentiers  de  la  cité  ;  leur  fille,  avant  d'épouser  le  cé- 
lèbre héraut,  avait  été  la  femme  de  Jehan  Pioche, 
dont  la  famille  s'était  enrichie  et  tenait  alors  les  plus 
hautes  charges  (2).  Emond  du  BouUay  trouva  donc  à 
Reims,  avec  les  emplois  qu'il  devait  à  la  munificence 
royale,  une  fortune  plus  solide  sans  doute  qu'au  mo- 
ment de  son  mariage  en  Lorraine. 

Sa  vie  s'écoula  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  à 
la  fois  honorifiques  et  lucratives  :  dés  1557,  il  s'inti- 
tulait Premier  hérault  d'armes  du  roy  du  tillre  de 
Valloys   (3)    et  Commissaire  extraordinaire  de  ses 

(1)  Testament  de  1551,  Pièce  V.  de  l'Appendice.  —  Chastenois  est  aujour- 
d'hui Chatenoy,  bourg  de  Lorraine  (Vosges),  chef-lieu  de  canton,  arr.  et  à 
3  li.  S.  de  Neufchâteau.  —  Voulxey  ou  Voulcay,  est  auj.  Vouxey,  comm. 
de  Tarrond.  de  Nd^fchâteau  et  du  canton  de  Chatenois,  dépendant  autrefois 
du  diocèse  de  Toul,  de  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  de  l'office  de  Neuf- 
château. 

(2)  Lieutenants  des  habitants,  Claude  Pioche,  avocat,  en  1556,  et  Jean 
Pioche  en  1583.  Geruzez,  Descrip.  de  Reims,  p.  94.  —  Nicolas  Pioche, 
seigneur  de  Warmériville,  général  des  finances.  Henry,  La  Réforme  et  la 
Ligue  en  Champagne  et  à  ReimSy  p.  429.  —  «  Claude  et  Isabeau  Pioche, 
filles  de  feu  M'**'  Jehan  Pioche  et  de  ladite  demoiselle  Marye  Noël.  »  [30 
juillet  1092,  Minutes  de  Ponce  Augier). 

(3)  Il  y  avait  trente  hérauts  en  France,  distingués  sous  les  nonis  de 
trente  provinces,  dont  Valois  était  la  huitième.  Dictionnaire  de  Trévoux, 
1721,  t.  ni,  p.  563.  —  On  voit  à  Reims,  en  1627,  un  autre  héraut,  qualifié 
nqble  homme  Pierre  Pinguis,  hérault   d'armes  du  Roy  au  tiltre  de  Bquf' 
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guerres  ;  plus  tard  il  devint  Van  des  Esleus  pour  Sa 
Majesté  en  VEslection  de  BeimSy  comme  le  déclarait 
sa  veuve  au  mariage  de  son  fils  en  1582.  Ce  titre 
d'Elu.dut  être  pour  du  Boullay  Tun  des  plus  précieux 
à  acquérir,  car,  en  1556,  à  son  arrivée  à  Reims,  il 
avait  en  vain  réclamé  contre  une  taille,  que  les  délé- 
gués des  habitants  lui  avaient  imposée,  malgré  les 
offices  qui  le  rendaient,  disait-il,  justiciable  du  con- 
seil privé  du  roi  (1).  Singulier  privilège  que  celui 
dont  se  targuaient  alors  les  plus  riches  personnages 
pour  échapper  aux  charges  communes!  Le  gendre 
du  seigneur  de  Muire  (2)  était  Tun  des  principaux 
notables  de  Reims,  et  sa  femme  possédait  aux  envi- 
rons les  plus  enviables  héritages,  car  l'un  d'eux,  do- 
maine rural  assez  important,  situé  à  Bourgogne  (3), 
devint,  en  1558,  le  lieu  d'habitation  favori  du  héraut  : 
il  y  avait  une  métairie  entourée  de  granges  et  de 
jardins,  un  colombier  carré,  marquant  l'importance 
d'une  maison  quasi-seigneuriale,  et  alentour  plus  de 
cent  cinquante  pièces  de  terre,  s'étendant  depuis  Bé- 
theny  et  Brimontel  jusqu'aux  bords  de  la  Suippe,  à 
Aumenancourt-le-Petit.  Ce  dernier  village,  ainsi  que 

bon,  élu  et  contrôleur  en  l'élection  II  y  e.n  avait  un  nommé  Velly,  Hérault 
d'armes  en  1483,  dont  la  maison  fut  pillée  et  les  biens  confis  ;ués.  Interro- 
gatoire de  Raulin  Cochinart,  capitaine  de  Reims,  1483. 

(1)  Voir  Appendice,  Pièce  IV. 

(2)  Muire,  fief,  terre  et  château  situé  entre  la  Vesie  et  la  route  de  Reims 
à  Paris,  aujourd'hui  commune  de  Tinqueux.  Ce  domaine,  dont  les  Noël 
étaient  seigneurs  au  xvi"  siècle,  passa  ensuite  aux  Paris,  Le  château  fut  re- 
construit sur  de  grandes  proportions  en  1688  par  Isabelle  Lespagnol,  veuve 
de  Nicolas  de  Paris,  conseiller  au  Parlement  de  Metz,  et  la  chapelle  bénite 
en  1692  sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste.  François  Vidart,  marquis  de 
Saint-Clair,  habitait  Muire  en  1790,  et  son  domaine,  devenu  bien  national, 
fut  mis  en  vente  en  1795,  et  acquis  moyennant  408,000  francs.  Il  ne  reste  pas 
trace  du  château.  Notes  mss.  de  M,  Le  Bourq  sur  Bezannes. 

(3)  Bourgogne,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Reims,  à  10  k. 
nord  de  celte  ville.  Voir  la  description  de  la  maison  qu'y  habitait  du  ^oullay 
çt  ses  dépendances,  Appendice,  pièces  IV  et  XI, 
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Bourgogne,  eut  occasion,  le  15  mai  1558,  d'échanger 
avec  du  Boullay  plusieurs  pièces  de  terre,  «  au  grand 
prouffit  et  commodité  de  leurs  communautés,  terroirs 
et  flnaiges.  »  La  même  année,  le  héraut  achetait  «  un 
bois  savart,  »  d'un  orfèvre  de  Reims,  pour  arrondir 
encore  ses  propriétés.  Les  écrivains  du  xvi®  siècle 
avaient  en  grande  affection  la  vie  champêtre,  où  leurs 
mœurs  se  retrempaient  dans  la  simplicité  et  la  fine 
bonhomie  des  habitudes  rurales.  Cependant,  Marie 
Noël  avait  aussi  apporté  dans  la  communauté  «  une 
maison  sise  à  Reims,  rue  du  Marc,  »  dans  laquelle 
pouvait  habiter  du  Boullay,  sur  la  paroisse  Saint- 
Hilaire,  que  sa  famille  fréquenta  longtemps  (1). 

Dans  les  circonstances  solennelles  qui  donnaient 
lieu  à  quelque  conflit  sur  l'étiquette,  les  Rémois  ai- 
maient à  consulter  le  méthodique  juge  d'armes,  de- 
venu leur  compatriote.  Ce  fut  le  cas.  en  1571,  de  re- 
courir à  son  expérience,  quand  le  fameux  Henri  de 
Guise,  gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie,  neveu 
du  cardinal  de  Lorraine,  allait  faire  son  entrée  en 
grand  appareil  dans  la  ville  des  sacres  (2)  ;  les  hon- 
neurs du  dais  lui  étaient  réservés,  mais  les  devait-on 
aussi  à  la  duchesse  de  Guise,  Madame  Catherine  de 
Clèves,  la  veuve  d'Antoine  de  Croy,  prince  de  Por- 

(1)  En  1592,  Georges  de  Thilloys,  gendre  d'Emond  du  Boullay,  désignait 
parmi  les  héritages  propres  à  sa  femme,  «  Le  droit  et  part  d'une  maison  sise 
à  Reims  rue  du  Marc,  en  laquelle  demeure  M'"''  Nicolas  Thierry,  esieu  de 
Reims.  »  Minutes  de  Ponce  Augier^  1592. 

(2)  Coriseilde  Ville  de  ReirnSy  Séance  du  30  juin  1571.  a  Le  Lieutenant 
dit  qu'il  y  a  nouvelles  certaines  que  Mgr  le  duc  de  Guise,  gouverneur,  est 
prest  de  faire  de  bref  son  entrée  en  ceste  ville.  Conclu...  Ne  sera  présenté 
ia  pallion  a  madame  de  Guise,  après  que  sur  la  difficulté  qui  s'est  présenté 
pour  ce  regard,  a  esté  appelé  audit  Conseil  Hemond  du  Boulay,  escuyer,  !••" 
iierault  d'armes  du  roy  au  tiltre  de  Valois,  lequel  a  dict  qu'il  a  veu  faire 
plusieurs  entrées,  signament  au  feu  roy  de  Navarre  et  madame  sa  femme 
par  les  villes  de  son  gouvernement,  où  on  ne  présenta  le  palion  à  Madicte 
darae,*sa  femme,  et  ne  la  on  accoustumé  a  aulcune  femme  de  gouverneur,  • 
Archives  dç  Heims,  Conclusions  dq  Conseil  de  Ville,  1571, 
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tien,  que  le  duc  avait  épousée  au  mois  de  septembre 
précédent?  Sur  Tavis  d'Emond  du  Boullay,  appelé  à 
en  délibérer  au  Conseil  de  Ville,  on  refusa  le  palion 
à  la  nouvelle  alliée  des  Guise^  mal  vue  peut-être  à 
cause  de  son  premier  mari,  le  cruel  dévastateur  de 
la  Champagne  et  Tun  des  principaux  huguenots.  La 
femme  du  Gouverneur  n'eut  pas  le  privilège  que  Ton 
aurait  refusé  à  la  princesse  de  Portien  (1). 

Ainsi  le  célèbre  héraut  termina  sa  carrière  au  mi- 
lieu des  siens,  consulté  et  estimé  pour  sa  science  his- 
torique, dont  Bergier  avait  gardé  un  reconnaissant 
souvenir.  Appelé  à  Nancy,  en  1574,  pour  y  exercer 
une  dernière  fois  ses  fonctions  héraldiques,  il  revint 
à  Reims,  où  il  mourut  quelques  années  plus  tard.  La 
date  de  son  décès  reste  incertaine  :  il  n'existait  plus 
en  1582,  quand  son  fils  Daniel,  héritier  de  son  titre 
de  héraut  et  de  sa  charge  d'élu,  épousa,  avec  Tassis- 
tance  de  sa  mère,  Jabin  de  Thilloys,  fille  d'un  pro- 
cureur au  Présidial.  Il  est  même  probable  qu'Emond 
du  BouUay  était  mort  avant  1577^  car  ce  même  f51s 
Daniel  figurait  cette  année-là  avec  sa  mère,  et  sous  la 
qualification  de  kerault  du  ror/,  à  un  baptême  célébré 
à  Saint-Hilaire  (2).  Cette  église  était  la  paroisse  de 
1^  leur  famille,  et  ce  fut  celle  où  voulut  reposer  le  vieux 
gentilhomme  normand,  lorsqu'il  sentit  qu'il  allait 
quitter  ce  monde  si  fécond  pour  lui  en  événements  et 


(1)  D*après  M.  Henry,  la  femme  d'Anloine  de  Croy  s'associa  à  ses  excès  : 
«  La  princesse  de  Porc^en,  dit-il,  fait  prendre  leurs  costumes  aux  hommes 
d'armes,  puis  les  dirige  elle-même  dans  leurs  profanations  sacrilèges.  »  La 
Ré  forme  j  p.  57. 

(2)  On  lit  dans  un  bail  du  17  mai  1575,  qu'un  pré  sis  au  terroir  de  Saint- 
Thierry  est  roye  Emond  du  Boulay,  herault  d'armes  du  roy.  Minutes  de 

Rogier,  1575.  —  'J5  janvier  1511,  Baptême  de  Daniel Parrain  Daniel 

du  Boullel  herault  du    roy    et  dame   sa  mère.  Registres  de   Saint-Hilaire, 
1577. 
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en  vicissitudes  (1).  Il  trouva  un  tombeau  respecté  dans 
ce  sanctuaire  préféré  de  la  noblesse  rémoise^  mal- 
heureusement détruit  à  la  Révolution,  sans  qu'une 
description  nous  en  ait  été  conservée  pour  sauver  de 
Toubli  ses  sépultures  historiques. 

Emond  du  BouUay  avait  eu  de  son  premier  ma- 
riage quatre  enfants  connus,  une  fille  et  trois  fils, 
dont  Taîné,  Claude,  hérita  de  la  seigneurie  du  Boul- 
lay,  et  y  résidait  en  1583  (2).  Continua-t-il  la  lignée 
des  anciens  preux  normands?  Du  moins,  leur  nom 
se  perpétua  à  Reims  durant  une  génération,  jusqu'au 
commencement  du  xvu®  siècle,  sans  qu'il  nous  ait  été 
possible  de  retrouver  leurs  traces  au-delà  de  cette 
époque.  En  effet,  de  son  union  avec  Marie  Noël,  qui 
n'eut  pas  le  sort  fâcheux  de  la  première  alliance,  le 
héraut  laissait  quatre  fils  et  une  fille,  dorît  Texistence 
est  certaine  :  Gabriel,  Daniel,  Claude,  Jehan  et  Marie 
du  Boullay,  qui  ne  transmirent  point  à  une  postérité 
masculine  le  nom  célèbre  de  leurs  aïeux. 

Gabriel  du  Boullay  était  né  avant  1557,  car  son  père 
lui  léguait  à  cette  date  sa  terre  du  Boullay,  qui  de- 
vait plus  tard  échoir  en  partage  au  fils  aîné  du  pre- 
mier lit.  D'ailleurs,  Gabriel  quitta  le  monde  pour 
l'Eglise,  et  habita  d'abord  Soissons,  puis  revint  à 
Reims,  où  il  était,  en  1595,  l'un  des  prêtres  habitués 
de  Saint-Hilaire.  Il  vécut  peut-être  à  Soissons,  près 
de  Guillaume  du  Boullay,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville,  que  nous  avons  vu  figurer  comme  exê- 

(1)  Son  nis  nous  Tapprend  positivement  :  «  Désire  son  corps  estre  enterré 
en  la  paroisse  Saint  Hillaire,  en  la  place  ou  feu  son  père  a  esté  inhumé.  • 
Testament  de  Daniel  du  Boullay,  3i  mai  1585,  Pièce  VIII  de  l'Appendice. 

(2)  «  Claude  du  Boulay,  escuier,  sieur  dudit  lieu  y  demeurant.  »  Accord 
entre  les  enfants  du  Boullay  en  1583,  —  *  Claude  du  Boullay,  seigneur 
dudit  lieu.  »  Autre  acte  du  4  avril  1592,  par  lequel  Marie  du  Boullay,  fille 
d'Emond,  apparaît  comme  ayant  vendu  sa  part  de  la  seigneurie  du  Boullay, 
moyennant  800  liv.  tourn.  Minutes  de  Ponce  Augier,  1592, 
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cuteur  au  testament  d'Emond  du  Boullay  en  1557  :  sans 
en  avoir  d'autre  preuve,  nous  pensons  que  M"  Guil- 
laume accueillit  en  Gabriel  un  neveu,  qui  ne  revint  à 
Reims  qu'après  sa  mort.  Ce  dernier,  du  reste,  ne  par- 
ticipa guère  aux  affaires  temporelles,  car  il  fît  à  Daniel, 
son  puîné,  une  donation  de  ses  biens  le  22  mars  1583, 
et  vécut  d'une  pension  que  lui  payèrent  ses  frères  et 
sœurs  (1). 

Deux  autres  fils  du  héraut,  Claude  et  Jehan,  dont 
Marie  Noël  était  encore  tutrice  en  1583,  ne  jouèrent 
pas  un  rôle  plus  prépondérant  dans  la  famille.  On 
se  partageait  la  succession  de  Jehan,  en  1604,  dans 
les  branches  collatérales,  ce  qui  indique  Tabsence 
d'héritiers  directs  (2).  Quant  à  Claude,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'autre  Claude  issu  du  premier 
mariage,  rien  n'indique  davantage  qu'il  laissât  une 
postérité  à  son  décès  en  1591  :  on  vendait,  en  1595, 
ses  terres  situées  à  Bourgogne,  et  son  frère  Daniel 
s'en  rendait  acquéreur  (3).  Cette  circonstance  d'une 
vente  judiciaire  et  d'autres  indices  énumérés  plus 
bas,  indiqueraient  une   désastreuse  liquidation  des 


(1)  5  avril  1595^  Gabriel  du  Boullay,  prestre  demeurant  de  présent  à 
Reims  et  paravant  à  Soissons^  et  héritier  de  défunt  Claude  du  Boullay,  son 

frère (Minutes  de  Rogier.)  —  V.  pièce  VHI,  Testament  de  Marie  du 

Boullay  qui  demande  la  continuation  de  la  rente  de  20  écus  qu'elle  donnait  à 
son  frère  Gabriel,  prêtre  de  l'église  Saint-Hilaire.  {Minutes  de  Ponce  Au- 
gier,  i595,) 

(2)  n  juillet  160it  Marie  du  Boullay  établit  son  mari  son  procureur  gé- 
néral au  sujet  de  la  succession  de  feu  Jehan  du  Boullay,  son  frère....  {Mi- 
nutes de  Taillet,) 

(3)  5  avril  i59ô.  Décrets  d'adjudication  des  héritages  de  défunt  Claude  du 
Boullay,  cy-devant  demeurant  à  Bourgongne  lès  Reims,  adjugez  à  noble 
homme  M*  Danyel  du  Boullay  son  frère,  eslu  de  Reims,  situés  aux  terroirs 
de  Bourgongne  et  Fresne,  provenans  de  la  succession  de  feu  Dlle  Marie  Noël, 

mèreausdits  M**  Gabriel  et  Claude  du  Boullay {Minutes  de  Rogier ^ 

i595.) 
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afifaires  de  Claude  (l)  :  il  avait  des  dettes,  et,  chose 
plus  périlleuse  encore,  il  joua  un  rôle  actif  dans  les 
combats  de  la  Ligue,  à  l'un  desquels  il  fut  griève- 
ment blessé,  après  que  ses. biens  eurent  été  saisis  et 
lui-même  décrété  de  prise  de  corps  (2).  La  position 
des  officiers  royaux  dut  être  fort  précaire  en  ces  jours 
troublés  des  guerres  de  religion,  au  milieu  de  tant 
de  passions  exaltées  et  de  rancunes  inassouvies  : 
Claude  du  BouUay,  qualifié  comme  son  père  et  son 
frère  du  titre  de  héraut,  prit-il  part,  à  Bourgogne  ou 
à  Reims,  aux  luttes  journalières  des  partis  dans  le 
camp  huguenot?  Il  semble  plutôt  qu'il  fut,  comme 
Daniel,  simplement  royaliste  politique,  mais  à  ce 
titre  suffisamment  suspect,  u  Les  plus  notables  poli- 
tiques, en  1589,  étaient,  d'après  M.  Henry,  Laurent 
Cauchon,  Simon  Coquebert,  les  Montlaurent,  Claude 
du  Boullay,  héraut  d'armes  de  la  couronne  de 
France  (3).  »  Ainsi  s'expliquent  le  rôle  et  la  fin  pré- 
maturée du  fils  puîné  d'Emond  du  Boullay. 

Le  véritable  chef  de  famille  après  la  mort  d'Emond, 
celui  qui  recueillit  ses  charges  de  héraut  et  d'élu,  fut 
Daniel  du  Boullay,  qui  épousa,  en  1582,  Jabin  ou  Isa- 
beau  de  Thilloys,  fille  d'un  procureur  au  Présidial. 

(1)  18  février  1590,  M"  Georges  de  Thillois,  procureur  au  Présidial  de 
Reims,  a  acquis  quelques  héritages  de  Claude  du  Boulay  son  beau-frère 
moyennant  13  ou  1,400   livres...  —  4  mars  1592,  M*  Georges  de  Thillois, 

débiteur  de  feu  Claude  du  Boullay,  tenant  le  parti   des  hérétiques {Con- 

clusions  du  Conseil  de  Ville.)  —  13  février  1592,  M"  Danyel  du  Boullay, 
escuyer,  eslu  de  Reims,  créancier  de  feu  Claude  du  Boullay.  {Minutes  de 
Rogier,) 

[l)  Conseil  de  Ville  de  Reims,  14  may  1590.  «  Faire  saisir  les  biens  d'un 
nommé  du  Boulay,  et  s'emparer  dud.  du  Boulay,  s'il  se  présente  pour  rentrer 
à  Bourgogne.  »  —  29  avril  1591,  «  Claude  du  Boullay  estant  de  présent  en 
ceste  ville,  sera  mis  es  prisons  de  porte  Mars,  si  mieux  il  n'aime  se  mettre 
au  logis  de  M"^'  Jehau  Testelette  ou  de  M'*  Jehan  Le  Barbier  (maîtres  chi- 
rurgiens) pour  se  faire  panser.  »  Conclusions  du  Conseil,  1590-91. 

(3)  E.  Henry,  La  Réforme  A  Reims,  p.  220.  —  On  lit,  même  page,  quô 
du  Boullay  rentrait  à  Reims  en  1589,  soit  de  l'émigration,  soit  de  l'exil. 
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Sa  femme  lui  donnait  en  dot  «  333  escus  ung  tiers,  • 
et   son  aïeule  lui    fournissait  amplement  du  linge, 
«  ouvrage  de  Venise  (1).  >  En  1583,  Daniel  partici- 
pait avec  ses  frères  et  sœurs  à  l'accord  conclu  entre 
eux    et  les  enfants  du   premier  lit,    et  il  rédigeait, 
deux  ans   plus  tard,   son  testament  au  cours  d'une 
maladie.  Déjà  investi  des  fonctions  de  héraut  du  roi  en 
1577,  il  remplissait  simultanément  celles  d^élu  (2), 
et  se  qualifiait  en  outre   du  titre  d'écuyer,  sieur  de 
Beauregard  (3).  A  raison  même  de  ces  multiples  di- 
gnités, il  fut,  comme  son  frère  Claude,  soumis  aux 
tracasseries  de  la  Ligue.  En  1589,  sommé  de  monter 
la  garde,  il  répondit  en  vain  «  que,  premier  hérault 
de  la  maison  et   couronne  de  France,  il  est  exempt 
des  gardes,  mais  qu'il  offre  néanmoins,  en  cas  d'é- 
minent  péril,  y  assister  selon   les  commodités  qu'il 
en  aura.  »  Son  attitude  fut  jugée  suspecte,  et  le  len- 
demain, le  Conseil  de  Ville  décidait  que  «  le  hérault 
de  Boulay  sera  constitué  prisonnier  et  mis  en  prison 
ferme,  et  ce  par  le  premier  sergent  (4).  »  Les  préven- 
tions contre  Tofflcier  royal  duraient  encore  en  1592, 
car  le  Conseil  de  Ville  signifiait  «  défense  à  M"*  Paul 
Polonceau^  advocat.  M'''  Raoul  Ancelet,  M''  Daniel  du 
Boullay,  M^^^  Hierosme  de  Blois,  Nicolas  Rogier,  no- 
taire, et  au  s'  d'Acy,  de  se  fréquenter  et  communiquer 
Tun  avec  l'autre,  sur  peine  de  100  escus  d'amende.  » 

(t)  V.  pièce  vide  I'Appendic\ 

(2)  1589.  Gages  de  MM.  de  Vélection  : à  M'  Daniel  du  Boulay,  élu, 

de  ses  gages  anciens,  à  cause  de  son  état,  33  écus  un  tiers...  Vârin,  Arch. 
légisL,  Statuts,  t.  I,  p.  716,  note. 

(3)  Fief  peu  important,  voisin  des  domaines  de  sn  famille,  ainsi  désigné 
dans  un  litre  de  1627  ;  «  Le  Beauregard  sur  Suippe  et  proche  du  village  de 
Bourgogne,  contenant  unze  septiers  2  verges  1/3.  •  —  V.  pièce  XI  de  TApp. 

(4)  Conclusions  du  Conseil  de  Ville ^  des  25  et  26  avril  1589.  —  Même 
année,  V'  sept.  «  Sera  baillé  passeport  au  jeune  du  Boulay  estant  a  Bourgon- 
gne,  pour  venir  en  ceste  ville,  affîndejouirdu  bénéfice  des  lettres  patentes  de 
Mgr  de  Mayennes  et  de  M"  du  Conseil  gênerai  de  l'union.  »  Archives  de  Reims. 
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t)eiix  jours  après,  Daniel  était  mis  au  secret  le  plus  ab- 
solu, ne  pouvant  voir  que  son  procureur  ou  son  avocat, 
«  sur  peine  d'estre  mis  hors  de  cette  ville  (1).  »  Avec 
le  triomphe  de  la  cause  royaliste,  le  héraut  recouvra 
sans  nul  doute  la  plénitude  de  sa  liberté,  et  fut  in- 
vesti d'une  autorité  d'autant  plus  grande  dans  les 
affaires  de  la  cité  (2).  Sa  femme  Isabeau  de  Thilloys^ 
testa  en  sa  faveur  en  1598,  laissant,  comme  tous  les 
membres  de  la  famille,  de  pieuses  fondationsà  Saint- 
Hilaire  (3).  Daniel  ne  profita  pas  des  libéralités  du 
testament,  car  un  acte  l'indique  comme  décédé  en 
1619  (4),  laissant  à  sa  veuve  une  fille  Marie  du  Boul- 
lay,  vraisemblablement  la  dernière  du  nom  à  Reims. 
Elle  épousa,  en  1627,  Claude  Maucierc,  qui  s''intitu- 
lait^  comme  son  beau-père,  «  conseiller  du  roy,  esleu 
en  TElection  de  Reims.  »  De  concert  avec  eux,  Isa- 
beau  de  Thilloys  vendait,  cette  année  même,  les  do- 
maines de  Bourgogne,  sans  le  concours  d'autres  co- 
héritiers, ce  qui  indique  bien  la  fin  de  la  descendance 
mâle  des  hérauts  normands  (5).  Leur  postérité   se 


(1)  Conclusions  du  Conseil  de  Ville,  des  4  et  6  mars  1592.  — Le  23  sep- 
tembre suivant,  le  Conseil  donne  décharge  «  a  M"  Daniel  du  BouUay,  de  37 
mousquets  a  luy  baillés  en  garde  par  le  s*^  Joannès,  commissaire  de  Tarmée 
catholique.  » 

(2)  Conclusions  du  Conseil  de  Ville  :  a  23  décembre  1596,  Liste  des  no- 
bles, M'  le  herault  du  Boullay.  —  20  mars  1597,  Conseil  général  ou  étaient 
Nicolas  Bachelier,  M""»  Daniel  du  Boullay...  —  23  février  IGOO,  Conseil 
général  pour  l'élection  des  conseillers  de  Ville,  ou  étaient...  M«  Daniel  du 
Boullay...  • 

(3)  Pièce  X  de  l'Appendice. 

(4)  Registre  de  Saint-Hilaire,  2  juillet  1619,  Bapt.  de  Daniel  fils  de  Ni- 
caise  Baron,  Par.  Raul  Chertemps  et  Marie  du  Boulet  fille  de  feu  Daniel 
du  Boulet, 

(5)  Pièce XI  de  l'Appendice.  —Par  acte  de  1621,  la  veuve  de  Daniel  du 
Boullay  avait  déjà  vendu  des  prés  à  Saint-Brice.  {Minutes  de  Brisset  et 
Viscotf  2  janvier  1621.)  —  Elle  possédait  un  surcens  sur  des  maisons  et 
terres  au  vilhge  de  Thillois.  (Minutes  de  Viscot,  23  décembre  1627.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


-â3i  - 

continua  par  les  femmes  dans    les    familles  Mau* 
clerc  (1)  et  de  Thilloys. 

Il  y  eut,  en  effet,  une  double  alliance  entre  les  du 
Boullay  et  les  de  Thilloys  :  tandis  que  Daniel  épou- 
sait Isabeau  de  Thilloys,  Marie  du  Boullay,  fille 
d'Emond  et  de  Marie  Noël,  s'alliait  à  Georges  de 
Thilloys,  procureur  au  Présidial  de  Reims.  Ce  der- 
nier mourut  vers  1592,  laissant  deux  filles,  Marie  (2) 
et  Jehanne,  et  trois  fils,  Gilles,  Claude  et  Georges, 
celui-ci .  digne  descendant  du  héraut  de  Lorraine, 
poète  lui-même  dés  son  adolescence  (3).  Il  s'inti- 
tulait encore,  en  1617,  bachelier  en  théologie  et 
rhétoricien  au  collège  des  Bons-Enfans  de  l'Univer- 
sité de  Reims,  quand  il  publia,  chez  Simon  de  Foi- 
gny,  une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée 
Soliman  11^  et  dédiée  à  Renée  de  Lorraine,  abbesse 
de  Saint-Pierre-les-Dames  (4).  Dans  son  épitre  dédi- 
catoire,  suivie  d'un  sonnet  à  l'éloge  de  cette  illustre 
princesse,  le  jeune  auteur  se  dit  le  petit-fils  de  This- 
toriographe  des  ducs  de  Lorraine,  et  il  prouve  par 
cette  œuvre,  devenue  une  rareté  bibliographique,  la 
persistance  des  traditions  littéraires  dans  safamille(5). 

(1)  M"  Jehan  Mauclerc,  advocat  en  Parlement,  demeurant  à  Reims,  héri- 
tier de  feu  Isabeau  de  Thillois,  son  ayeule.  {Minutes  de  Rogier,  février  1664). 

(2)  Registres  de  Saint-Hilaire,7  sept.  1583,  Baptême  de  Marie,  fille  de  M* 
Georges  Tyllois,  Par.  Jehan  de  Tyliois  et  Daniel  du  Boullay,  héraultdu  roi. 

(3)  Biographie  universelle  (Michaud),  Supplément,  T.  84,  Paris,  Beck, 
1857,  verbo  Thilloys  (Georges),  Notice  par  M.  Lacatte-Joitrois,  qui  repro- 
duit les  premiers  vers  de  la  tragédie.  —  Autre  Notice  par  M.  Blondeau. 

(4)  Renée  II  de  Lorraine,  fille  d'Henri  de  Guise,  abbesse  de  1602  à  1626* 

(5)  L'amphithéâtre  du  grand  collège  de  Reims,  Solyman  II  quatorziesme 
empereur  des  Turcs,  par  George  Thilloys,  bachelier  en  théologie  et  rhéto» 
ricicn  audit  collège,  Reims,  Simon  de  Foigny,  1617,  ia-8  de  4  if.  prélim. 
et  56  ff.  chiffrés.  —  Tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  dont  on  cite  une  belle 
scène  dans  le  catalogue  de  Soleinne,  N*  993,  où  un  exemplaire  en  maroquin 
vert  est  porté  à  55  fr.  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  Didot,  1864,  t.  V, 
verbo  Thilloys.  —  La  Bibliothèque  de  Reims  n3  possède  pis  ce  curieux 
opuscule,  ni  VArchcmeron,  m-S*,  Paris,  Saugrain,  1617,  avec  une  épitre  en 
télé  de  Nicolas  Bergier  à  Thilloys. 
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La  mère  de  ce  poète  rémois,  Marie  du  BouUay, 
convola  en  secondes  noces,  en  1592,  au  moment  le 
plus  périlleux  de  la  Ligue,  avec  Jacques  de  Laffille, 
qui  se  quiifiait,  dans  son  contrat  de  mariage,  «  es- 
cuyer,  homme  d*armes  de  la  compagnie  de  Mons'  de 
S.  Paul,  demeurant  à  Laon  (1).  »  Un  an  après,  nais- 
sait un  fils  de  cette  union,  qui  fut  baptisé  à  Saint- 
Hilairede  Reims  (2).  Plus  tard,  en  1595  et  en  1604, 
Tancien  compagnon  d'armes  du  maréchal  de  la  Ligue 
avait  fixé  sa  demeure  à  Vaulx,  puis  à  la  censé  de 
Luternay,  sur  la  paroisse  de  Bouvancourt  (3),  et  rien 
ne  nous  renseigne  au-delà  sur  son  existence,  ni  sur 
celle  de  sa  femme  (4). 

La  postérité  de  ces  diverses  branches  ne  pourrait 
être  connue  qu'à  la  suite  de  minutieuses  recherches 
dans  les  registres  paroissiaux,  et.il  est  certain  qu'elles 
ne  feraient  pas  découvrir  de  notables  personnages.  En 
efifet,  pour  cause  d'extinction  d'héritiers  capables  de 
la  revendiquer,  la  noblesse  des  du  BouUay  ne  fut  pas 
officiellement  constatée,  en  1667,  par  M.  de  Caumar- 
tin,  dans  son  Procès  verbal  de  la  recherche  de  la 
Noblesse  de  Champagne.  Elle  ne  figure  pas  davantage 
dans  les  Recherches  sur  la  Noblesse  de  Champagne 
de  d'Hozier,  et  cependant,  si  quelqu'un  eût  produit 

(1)  Appendice^  pièce  IX,  contrat  de  mariage  et  testament  de  Marie  du 
Boullay. 

(2)  Registres  de  Saint-Hilaire,  1593.  Baptême  de  Claude,  fils  de  Jacques 
La  Fillet  et  dame  Marie  du  BouIIet,  Par.  M*  Daniel  du  Boullet,  escuyer, 
esleu  de  Reims,  et  dame  Claude  Le  Clerc. 

(3)  Vaux-Varennes  et  Luternay,  écarts  de  Bouvancourt,  canton  de  Fismes. 

(4)  Marie  du  Boullay,  a  présent  femme  de  M'*  Jacques  de  La  Fille,  etpara- 
vant  V*  de  feu  M"  Georges  de  Thilloys,  vivant  procureur  au  I^résidial  de 
Reims,  autorisée  de  son  mari  demeurant  à  la  censé  de  Luternay.  paroisse  de 
Bouvancourt.  {Minutes  de  Taillet,  17  janvier  1604.)  —  Dans  son  contrat  de 
mariage,  Jacques  de  Laffille  avait  promis  «  inconlinant  après  la  bénédic- 
tion nuptialle,  faire  et  continuer  sa  résidence  en  ceste  ville  de  Reims.  » 
Appendice^  IX. 
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alors  les  magnifiques  diplômes  d'Antoine-ie-Bon,  de 
Charles-Quint  et  de  François  V\  le  juge  d'armes  eût 
été  mal  fondé  k  en  récuser  l'autorité.  Il  est  donc  vrai- 
semblable de  supposer  que  la  race  des  fameux  Hé- 
raults  de  France  et  de  Lorraine  s'est  éteinte  dans 
l'obscurité,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  branche 
fixée  en  Champagne.  Cette  famille,  après  avoir  donné 
quatre  générations  connues  d'érudits  héraldistes  et 
de  preux  chevaliers,  de  Charles  VU!  à  Henri  IV, 
aura  perdu  son  lustre  et  probablement  toute  postérité 
masculine  au  cours  du  xvii^  siècle.  Peut-être  Tune 
des  descendantes,  la  dernière  gardienne  des  tradi- 
tions, aura-t-elle  pris  le  voile  dans  cette  communauté 
des  Orphelins  de  Reims,  chez  les  Filles  de  l'Enfant- 
Jésus,  et  aura-t-e!le  laissé  les  parchemins  blasonnés, 
vaine  image  des  pompes  d'ici-bas,  en  héritage  aux 
pie.ises  et  humbles  sœurs^  qui  instruisent  dans  nos 
murs,  depuis  plus  de  deux  siècles,  les  enfants  du 
peuple  de  Reims. 
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APPENDICE 


DOCUMENTS    INEDITS   DES   XVP   &  XVIP    SIECLES 


I. 


LETTRES    CONFIRMATIVES    DE    NOBLESSE    ACCORDEES 

A   EMOND   DU  BOULLAY 

PAR   ANTOINE-LE-BON,    DUC    DE    LORRAINE 

(18  mars  1543.) 

Dimensions  du  parchemin  :  largeur  70  c,  hauteur  52  c,  avec  sceau  de 
ch*e  verte  et  tableau  d'armoiries  sur  un  parchemin  annexé. 

Anthoine  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Calabre,  Lor- 
raine, Bar  et  Gueidres,  marchis,  marquis  du  Pont,  conte 

de  Provence,  de  Vaudemont  et  de  Zutphen,  etc 

A  tous  ceulx    qui   ces   présentes    lectres    verront, 

salut. 

L'humble  supplication  et  requeste  de  nostre  chier  et 
bien  amé  maistre  Emond  du  Boulla.y,  alias  Marie,  avons 
receue,  contenant  qu'il  est  extraict  et  descendu  de  mai- 
sons nobles  et  de  gens  qui  ont  vescu  noblement,  principa- 
lement son  grand  père,  Robert  du  BouUay,  dict  Marie,  jadis 
herault  d'armes  de  feu  de  bonne  mémoire  Charles  huic- 
tiesme  de  ce  nom,  Roy  de  France,  qui  luy  donna,  aprouva 
et  confirma  les  armes  qui  s'ensuyent,  scavoir  :  ungchamp 
d'or  a  ung  chevron  de  gueulles  entouré  de  trois  cottes 
d'armes  d'azur  bordées  d'argent,  et  timbrées  d'un  heaulme 
grillé  a  ung  lyon»  leopardé  armé  et  lampassé  de  gueulles,  de 
laquelle  donation  et  approbation  d'armes,  les  lectres  obte- 
nues par  ledit  Robert  n'etans  encore  enterrinées,  auroient 
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esté  perdues  à  la  retraicte  du  voiage  de  Naples  ou  ledict 
Robert  mourut,  qui  est  cause  qu'on  ne  les  a  pu  recouvrer, 
lequel  Robert  son  grant  père,  natif  de  Ternant  près  de 
Monney  (1),  au  diocèze  de  Lizieux,  duché  de  Normandye, 
viconté  de  Montreuil  (2),  espousa  damoiselle  Collette  de 
Sainct  Laurens  près  dudict  Lizieux,  laquelle  avoit  et  por- 
toit  pour  armes  :  ung  champ  d'azur  a  trois  malles  mains 
d'argent,  et  vesquirent  tous  deux  noblement,  laissant  ung 
filz,  nommé  Pierre  du  Boullay  dict  Marie,  lequel  dès  sa 
jeunesse  a  suivy  tousiours  les  armes  au  service  du  Roy 
Loys  douziesme  au  voiage  des  Vénitiens  en  Italie  et  Lom- 
bardye,  et  du  Roi  François  es  batailles  de  Marignan  et 
Pavye,  duquel  il  est  encorres  serviteur  au  jourdhuy  soubz 
la  charge  de  monseigneur  de  la  Rochepot  gouverneur  de 
Picardye,  lequel  Pierre  a  espousé  damoiselle  Richarde  des 
Chappelles,  quy  porte  pour  armes  paternelles  ung  champ 
de  gueuUes  a  une  tour  crénelée  d'or,  laquelle  Richarde  des 
Chapelles  estoit  fille  de  damoiselle  Lionnette  de  Monti- 
reau  près  de  Chartres,  qui  portoit  pour  armes  :  ung  champ 
degueulles  à  ungsaultoir  d'argent,  lesquelz  Pierre  et  Ri- 
charde auroient  tousjours  vescu  noblement,  sans  avoir  ja- 
mais contribué  aux  communs  impostz  du  royaume  de 
France,  et  vivent  encores  au  jourdhuy,  luy  au  service  du 
Roy,  et  elle  gouvernante  des  niepces  et  filles  de  Monsei- 
gneur le  Conestable  de  France  (3),  et  en  leur  mariage  ont 
engendré  ledit  jnaistre  Emond  du  Boullay,  à  présent  dict 
Clermont,  nostre  hérault  d'armes  et  serviteur  domestique, 
lequel  a  tousiours  vescu  et  vit  noblement,  ayant  espousé 
damoiselle  Marguerite  de  Taupinet,  fille  de  feu  Pierre  de 
Taupinet,  nostre  premier  fourier,  qui  porte  pour  armes  : 
ung  pal  d'eschiquier  d'argent  et  de  gueulles  enflanchy  d'or 


(1)  Aujourd'hui  Monnai  'Orne),  arrondissomont  d'Argentin,  cinton  de  La 
Ferlé-Fresnel.  —  Ternant,  hameau  de  la  commune  de  ^lonnai. 

(2)  Au^ourd^hm  Mont reuil-au-ll oLilmc  {OvnQi)^  arrondissement  d'Argentan, 
canton  deBriouze. 

(3)  Anne  de  Montmorency,  connétable  de  1538  à  1567. 
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et  d'azur,  et  de  damoiselle  Claudine  Lescossoise,  fille  d'une 
fille  de  la  maison  des  Fours  demourans  à  Revigny  en 
nostre  duché  de  Bar  ;  En  raison  duquel  mariage  contracté 
en  noz  pays  avec  ladicte  Margueritte  par  ledict  maistre 
Emond  nostre  herault,  natif  audict  Boullay(l),  en  la  pa 
roisse  de  Monney,  diocèse  dudict  Lizieux,  au  duché  de 
Normandye,  craingnantpour  ceste  raison  mesmement  que 
nos  officiers  n'auroient  eu  congnoissance  de  sa  maison  et 
généalogie,  que  luy  et  ses  enfans  ne  peussent  tenir  et  pos- 
séder fiefz  nobles  ny  joyr  des  privileiges  de  noblesse,  si 
par  nous  ne  luy  estoit  sur  ce  pourvueu  de  remède  conve- 
nable, nous  requerrant  très  humblement  iceluy  ;  Savoir 
faisons  que  nous  considerans  les  maisons  dont  nostredict 
herault  est  descendu  et  extraict  tant  par  les  vertuz  de  ses 
père  et  grand  père  comme  par  la  noblesse  de  ses  mère  et 
grandz  mères,  Pavons  pour  ces  causes  et  autres  raisonna- 
bles nous  mouvans,  declairé  et  confirmé,  declairons  et  con- 
firmons par  ces  présentes,  noble,  et  en  tant  que  mestier 
seroit,  l'avons  anobly  et  anoblissons  de  nostre  grâce  espe- 
cialle,  plaine  puissance  et  auctorité,  lui  donnant  povoir  et 
puissance  de  porter  luy  et  ses  enfans,  nez  et  a  naistre  en 
leal  mariage  et  leurs  descendans  a  tousjours  mais,  les  ar- 
mes que  ledict  Roy  Gharjes  donna  a  sondit  grand  père 
Robert,  ainsi  que  cy  dessoubz  elles  sont  empraintes,  sa- 
voir :  ung  champ  d'or  à  ung  chevron  de  gueulles  entouré 
de  trois  cottes  d'armes  d'azur  bordées  d'argent,  timbrées 
d'un  heaulme  a  ung  lion  armé  et  lampassé  de  gueulles  et 
ledit  lion  léopardé,  aussi  de  tenir  et  posséder  tous  fiefz  et 
tenemens  nobles  quelz  qu'ilz  puissent  estre,  et  joir  desdits 
privileiges  de  noblesse  comme  font  les  autres  nobles  de 
nos  dict  pays.  Sy  donnons  en  mandement  a  tous  noz  ma- 
reschaulx,  seneschaulx,  bailliz,  président,  gens  de  noz 
comptes,  procureurs,  receveurs,  generaulx  et  autres  noz 
justiciers  et  officiers  de  Lorraine  et  Barroys  présens  et  ad- 

(1)  Aujourd'hui  le  Boulai^  écart  situé  à   1  kilomètre  de  la  commune  de 
Monnai  (Orne),      . 
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venir,  et  à  chacun  d'eulx  sicomme  a  luy  appartiendra,  que 
de  noz  presens  grâce,  déclaration,  confirmation  et  oct,roy 
dessusdicts,  ensemble  desdicts  privileiges  de  noblesse,  ilz 
facent,  seuffrent  et  laissent  ledict  maistre  Emond  du  Boul- 
lay  et  ladite  Marguerite  de  Taupinet,  ensemble  leurdicte 
postérité  et  lignée,  née  et  a  naistre  en  leal  mariage,  comme 

dessus  [ ],  joir  et  user  pleinement,  paisiblement  et 

perpétuellement,  sans  en  ce  leur  faire  mectre  et  donner,  ne 
souffrir  estre  faict,  mis  ou  donné  aucun  ennui,  destour- 
bier  (1)  ou  empeschement,  au  contraire,  car  tel  est  nostre 
plaisir  et  vouloir,  nonobstant  quelconques  statuts,  ordon- 
nances, coustumes,  restrinctions,^  mandemens  ou  autres 
choses  faictes  ou  a  faire  a  ce  contraires,  prions  et  requer- 
rons tous  Empereurs,  Roys,  Ducz,  Princes,  Contes,  Ba- 
rons et  tous  autres  nos  subgectz  à  nous,  noz  amys,  alliez 
et  bien  veuillans,  leur  faire  le  semblable  que  dessus,  comme 
ilz  vouldroient  de  nostre  part  leur  estre  faict  le  pareil.  En 
tesmoing  de  ce,  et  affîn  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  a 
perpétuité.  Nous  avons  a  ces  mesmes  présentes  signées  de 
nostre  main,  faict  mectre  et  appendre  nostre  grant  scel 
armoyé  de  noz  armes,  quy  furent  faictes  et  données  en 
nostre  ville  de  Nancey,  le  dix  huictiesme  jour  de  Mars,  l'an 
mil  cinq  cens  quarente  et  trois.. 
Signé  :  Antoine. 

{Ecusson  timbré  peint 
aux  armes  d' Emond  du 
DoiUlay.) 

{Sur  le  revers j  au  has^  est  écrié  :) 

Par  Monseigneur  le  Duc,  Messire  Jehan  Daguerre,  che- 
valier, baron  de  Vienne,  grand  M®  et  chambellan  de  mon- 
dict  seigneur,  Françoysde  Bassompierre,  bailly  de  Vosges, 
le  s''  de  Haussonville,  sénéchal  de  Lorraine,  et  autres  pré- 
sens. 

Signé  :  F.  Oudet. 

(Autre  signature  sur  le  même  revers)  Beurges  (avec pa- 
raphe.) 

(X)  Embarras,  obstacle,  trouble,  de  turbare. 
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LETTRES   d' ANTOINE,    DUC    DE   LORRAINE 
Description  du  Document  contenant  vingt-deux  lignes  en  écriture  gothique. 

Les  Lettres  d'Antoine,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  don- 
nées à  Nancy  le  18  mars  1543,  portent  reconnaissance  et 
confirmation  des  privilèges  de  la  noblesse  en  faveur  de 
Maistre  Emond  du  Boullay  dict  Marie,  hérault  d'armes 
du  duc,  avec  description  détaillée  des  armoiries  de  sa  fa- 
mille :  d*or  au  chevron  de  gueules  entouré  de  trois  cottes 
d'armes  d'azur  bordées  d'argent. 

Cette  pièce  porte  en  tête  une  lettre  A  ornée,  style  renais- 
sance, avec  rinceaux  et  arabesques  dorés,  portant  au  cen- 
tre l'écu  plein  des  armes  de  Lorraine;  le  nom  du  duc  est 
peint  dans  un  cartouche  doré.  —  La  signature  autographe 
du  duc  est  au  bas  du  texte,  au-dessous  de  la  date.  Le  texte 
porte  en  effet  les  présentes  signées  de  nostre  mainj  et  la  si- 
gnature du  duc  est  illisible. 

Au  parchemin  principal  pend  un  sceau  rond,  en  cire 
verte,  de  10  centimètres  de  diamètre,  portant  l'effigie  du 
duc  Anthoine  à  cheval,  et  offrant  au  revers  les  armes 
pleines  de  Lorraine  en  cire  rouge,  petit  écu  rond  de  3  cen- 
timètres 1/2.  Le  sceau,  bien  conservé,  est  appendu  par  des 
lacs  tressés  de  soie  jaune  et  violette,  terminés  par  des 
houppes. 

Au  plus  grand  parchemin  est  adjoint,  par  les  lacs  qui 
soutiennent  le  sceau,  un  autre  parchemin  plus  petit,  sur 
lequel  sont  peints  8  écussons  avec  lambrequins,  haulmes  et 
cimiers;  au-dessous  de  chacun  d'eux  est  écrite  l'indication 
des  familles,  et  en  titre  surmontant  le  tout  : 

Les  quatre  lignes  de  maistre  Emond  du  Boullay  herault 
d'armes  d' Anthoine  duc  de  Lorrayne, 

Les  écussons,  couleurs,  peintures  et  dorures,  sont  en 
fort  bel  état  de  conservation. 

La    légende    du    grand   sceau   est    en    partie    brisée  ; 
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on  lit  [SJANTHONII.  D.  G.  CALABR.  LOTHOR.  ET. 
[BARRI.  DVGIS]..  MARQ  PVIG.  VAVDEMON.  GOM... 
La  figure,  le  cheval,  le  fond  de  l'écu  semé  de  croix  de 
Lorraine,  sont  d'un  relief  intact.  Il  en  est  de  même  du 
contre-sceau,  incrusté  au  revers  sur  cire  rouge,  portant 
les  armes  pleines  de  Lorraine. 


TABLEAU    D  ARMOIKIES  ANNEXE   AUX    LETTRES 
D'aNTOINE    LE   BON 


Le  parchemin,  de  44  cent,  de  hauteur,  sur  31  cent,  de  largeur j  est  join 
aux  Lettres  de  noblesse  d'Emond  du  Doullay,  et  il  contient  huit  écussons 
peints  avec  les  heaulmes. 

Au-dessus,  sur  une  banderoUe,  on  lit  :- 

Le8  quatre  lignes  de  Maistre  Emond  du  Bôullay^ 
herault  d'armes  d^Anthoine  duc  de  Lorrayne. 


CIMIERS. 

Pièces  peintes  au-dessus 
des  heaulmes. 


Lion  issant. 


Haut  du  corps  et  col  d'un 
cygne. 


ARMOIRIES. 

Sous  chaque  écusson,  on  lit  sur 
une  banderolle,  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

1.  La  mai/son  du  Boullarj  en  Ve- 

vesché  de  Lizieux, 
Ung  champ  d'or  a  un  chevron 
de  gueulles  entouré  de  trois 
cottes  d'armes  d'azur  bordées 
d'argent,  et  timbrées  d'un 
heaulme  grillé  à  ung  lyon  léo- 
pardé,  armé  et  lampassé  de 
gueulles. 

2.  La  maison   d^    Sainct    Lorens 

près  de  Lisieux, 
Ung  champ  d'azur  a  trois  malles 
mains  d'argent. 
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Tête  de  licorne. 


Pélican  et  ses  petits. 


Pavillon  ou  tente  sur- 
montée (l'une  girouette  ;  les. 
cordes  et  piquets  de  la  tente 
autour  et  au  bas  derrière 
l'écu. 


Griffon  à  bec  crochu  en- 
tre deux  lambeaux  éch'ique- 
tés  d'azur,  gueulles  et  or. 
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3 .  La  maison  des  Chapelles  auprès 

d'Alenson, 
Ung  champ  de  gueulles   a  une 
tour  crénelée  d'or. 

4.  La   maison  de  Montireau  près 

de  Chartres. 
Ung  champ  de  gueulles  a  ung 
saultoir  d'argent. 

5.  La  maison  de  Taupinet  dont  fut 

fille    Marcjucritc  femme     de 

Maistre  Emond  du  Boullat/, 

Ung  pal  d^eschiquier  d'argent  et 

de  gueulles,  enflanchy  d'or  et 

d'azur. 

6.  La  maison  des  Fours  dont  fut 

fille  la  mère  de  Claudine^  mère 
de  Marguerite,  femme  de  M^ 
Emond, 
D'azur  au  chevron  d'or,  bordé 
de  gueulles,  accompagné  en 
chef  de  deux  serres  d'or  on- 
glées de  gueulles  avec  une 
étoile  d'or  en  pointe. 

7.  Emond    du    Boullay     herault 
d'armes. 

8.  Marguerite     de     Taupinet     sa 
femme. 


Ecu  non  timbré,  aux  ar- 
mes du  Boullay. 

Ecu  en  losange,  auK  ar- 
mes de  Taupinet.  Les  deux 
écus  entourés  d'une  cou- 
ronne verte  et  reliés  par  des 
cordelières. 

Chaque  écusson  mesure  12  cent,  de  hauteur  sur  8  cent, 
de  largeur. 
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II. 


CONFIRMATIO    NOBILITATIS    ET  ARMORUM    CUM    FAMILIARITATE 

PRO   EMONDO    DU    BOULAY 

HERALDO  ILLUSTRISSIMI  DUCIS  LOTHARINGIE 

(6  août  1544,) 

Pièce  sur  parchemin  :  hniitcur  58  cenf.,  largeur  62  cent.^  avec  sceau  de 
cire  rouge. 

Carolus,  divina  favente  clementia,  Romanorum  Impe- 
rator  Augustus,  ac  Rex  Germaniœ,  Hispaniarum,  Utrius- 
que  Siciliœ,  Hierusalem,  Hungariee,  Dalmatiœ,  Croatiœ, 
Insularum  Balearium,  Sardiniœ,  Fortunatarum,  et  India- 
rum,  ac  Terrée  firmee  maris  Oceani,  etc.  Archidux  Austriœ, 
Dux  Burgundiee,  Lolhrici,  Brabantiœ,  Lymburgiœ,  Lu- 
cemburgiœ,  Geldriœ,  Wietembergœ,  etc.  Cornes  Habs- 
purgi,  Flandriœ^  Tyrolis,  Arthesiœ  et  Burgundiee,  Pala- 
tinus  Hannoniœ,  Hollandiœ,  Zelandiœ,  Ferreti,  Kiburgi, 
Namurci  et  Zutphaniœ,  Landtgravius  Alsatiœ,  Marchio 
Burgoviœ  et  sacri  Romani  Imperii,  etc.  Princeps  Sue- 
vise,  etc.  Dominus  Frisiœ,  Molinœ,  Salinarum,  Tripolis 
et  Mechliniœ,  etc.  Syncere  nobis  dilecto  Emondo  du 
BouLAY,  Illustri  Francisci,  Ducis  Lotharingiœ,  Principis 
et  Affînis  nostri  Charissimi  Heraldo,  gratiam  nostram  Cœ- 
saream  et  omne  bonum.  Etsi  sacra  Imperialis  Majestas 
ea  potissimum  gratia  in  Romani  Imperii  culmine  consti- 
tuta  est,  ut  tanquam  e  spécula  prospiciens,  quos  digne  pro- 
mereri  animadverterit,  eos  singularibus  gratiis  et  favori- 
bus  prosequatur,  illos  tamen  ferventiori  studio  accumula- 
tioribusque  beneficiis  et  muneribus  afficere  solet,  qui  non 
tantum  Majorum  imaginibus,  verum  etiam  egregiis  animj 
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dotibiis,  éximîis  vîrtutibus,  et  erga  Sacrum  Romanum 
Imperium  fîde  et  observantia  clari,  et  prœstantes  habiti 
sunt.  Qua  propter  attendentes  in  primis  generis  et  familiee 
tuœ  honestatem,  ad  hœc  egregias  animi  tui  dotes,  morum 
probitatem  et  industriam,  qnantumque  nobis  et  sacro  Ro- 
mano  Imperio  fîde,  studio,  obsequio  deditus  sis.  Prœterea 
grata  et  fidelia  obsequia,  quœ  nobis  et  eidem  sacro  Im- 
perio in  bac  expeditione  nostra  hactenus  prœstiteris,  quœ- 
que  deinceps  praestare  poteris  et  debebis,  eo  quidem  ferven- 
tius  quo  majoribus  et  dignioribus  honofum  ornamentis 
nobis  autoribus  te  condecoratum  senseris,  dignum  duxi- 
mus  te  peculiaribus  Glementiœ  nostrœ  donis  prosequi. 
His  igitur  rationibus  ducti,  te  alioqui  Nobilem  Armige- 
rum  ex  antiquis  domus  tuée  natalibus  inventum,  pristinam 
ac  naturalem  Nobilitatem  in  te  recognoscentes,  ac  confir- 
mantes rursus  Imperiali  autoritate,  eam  in  te  augentes, 
omnesque  filios  tuos  legitimos  utriusque  sexus,  tam  natos 
quam  nascituros,  eorumque  omnium  hœredes,  et  descen- 
dentes  in  perpetuum  legitimos  et  naturales,  Motu  proprio 
ex  certa  nostra  scientia,  animoque  deliberato,  sano  quo- 
que  Principum,  Gomitum,  Baronum,  Procerum  et  aliorum 
nostrorum  et  Imperii  sacri  fidelium  diiectorum  accedente 
consilio,  et  de  nostrse  Gœsareœ  potestatis  plenitudine  nos- 
tros  et  Imperii  sacri  veros  Nobiles  fecimus,  constituimus 
et  creavimus,  ac  Nobilitatis,  nomine,  gradu  et  ordine  titu- 
lisque  et  fascibus  Insignivimus,  prout  tenore  prœsentium 
facimus,  Insignimus,  creamus,  erigimus  et  attolimus, 
Vosque  juxta  conditionis  humanee  qualitatem  Nobiles,  et 
tanquam  de  Nobili  génère  procreatos  dicimus  et  nomina- 
mus,  ac  ab  universis  et  singulis  cujuscunque  conditionis, 
preeeminentiœ,  status,  gradus  et  dignitatis  fuerint,  pro 
talibus  sic  veris  Nobilibus  vos  haberi,  dici,  nominari  vo- 
lumus  et  reputari.  Decernentes  et  hoc  nostro  Cœsareo  sta- 
tuentes  eedicto,  ut  posthac  tu,  prœfate  Emonde,  ac  filii,  hœ- 
redes et  descendentes  tui  prœdicti  ubique  locorum  et  ter- 
rarum,  tam  in  judicio  quam  extra,  in  rébus  spiritualibus 
et  temporalibus,   Ecclesiasticis  et  prophanis,  etiamsi  taies 
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forent,  de  quibus  in  prœsentibus  mentîo  specialis  fieri  dô- 
beret,  omnibus  et  singulis  privilegiis,  gratiis,  honoribus, 
dignitatibus,  ofïîciis,  juribus,  libertatibus,  insignibus  ac 
indultis,  uti,  frui  et  gaudere  possitis  et  debeatis,  quibus 
cseteri  sacri  Romani  Imperii  veri  nobiles  a  quatuor  Avis 
paternis  et  maternis  geniti  et  procreati  utuntur,  fruuntur  et 
gaudent,  et  ad  quœ  admittuntur  et  recipiuntur  quomodo 
libet  consuetudine  vel  de  jure.  Quo  vero  hujusmodi  nobili- 
talionis  tuœ  status  luculentius  clarescat,  tibi  prœfato 
Emondo  gentilia,  et  consueta  Armorum  tuorum  insignia, 
videlicet  scutum  aurei  sive  crocei  coloris,  tignum  sive 
trabeculam  rubei  coloris  ab  inferioribus  scuti  angulis  in 
mediam  superiorem  aream  ductam  {chevron  vernaculo 
gallico  nuncupatam)  inter  tria  indumenta,  seu  Gostas  He- 
raldicas,  azurei  ceu  celeslini  coloris,  cum  fîmbriis  albis 
seu  argenteis,  triangulari  forma  positas,  unam  in  basi,  re- 
liquasvero  duas  in  superioribus  scuti  angulis  complectens, 
et  supra  scutum  galeam  clausam  teniis  sive  laciniis  aurei 
sive  crocei,  rubeique  et  azurei,  albique  sive  argentei  co- 
lorum.redimitam,  in  cujus  cono  super  tortili  fascia,  seu 
antiquorum  Regum  Diademate  rutei  et  albi  sive  argentei 
coloris,  anterior  pars  leonis  leopardati  aurei  seu  crocei  co- 
loris lingua  rubea  extremis  unguibus  pedum  anteriorum 
super  fascia  positis  prominet,  quemadmodum  hœc  omnia 
in  medio  prœsentium  accuratius  depicta  cernuntur,  confir- 
manda  et  approbanda  duximus,  ac  tenore  prœsentium 
confîrmamus  et  approbamus.  et  quatenus  opus  sitde  novo 
concedimus,  et  elargimur,  volentes  et  decernentes,  quod 
tu,  preefate  Emonde,  necnon  fîlii,  hœredes  et  descendentes 
tui  antedicti  hujusmodi  Armorum  insignia  perpetuis  fu- 
turis  temporibus  in  signum  verœ  Nobilitatis  habeatis,  et 
deferatis  ubique  locorum  et  terrarum,  illisque  in  omnibus 
et  singulis  honestis,  decentibusque  actibus  et  expeditioni- 
bus  Nobilium  Armigerorum  more,  tam  joco  quam  serio,  in 
torneamentis,  hastiludiis,  bellis,  duellis,  singulari  certa- 
mine,  et  quibuscumque  pugnis,  vexillis,  tentoriis,  anulis, 
signis,  signetis,  sigillis,  sepulchris,  monumentis,  picturis, 
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sculpturis,  aulœis,  tapetis,  peristromatibus,  eédificiis,  cle- 
nodiis,  et  universa  supellecliii^  et  denique  in  rébus  et  locis 
omnibus  pro  vestree  voluntatis  arbitrio,  uti  et  frui  possitis 
et  debeatis,  APTIQVE  Sitis  et  idonei  ad  ineundas  et  reci- 
piendas  omnes  exempliones,  libertates,  privilégia,  feuda, 
vacationes  a  muneribus  et  oneribus  quibuscumque  realibus, 
personalibus  sive  mixtis,  jura  quoque  et  consuetudines 
quibus  ceeteri .  veri  Nobiles  a  nobis  seu  Prœdecessori- 
bus  nostris  Romanorum  Imperatoribus  et  Regibus,  hujus- 
modi  insignibus  decorati  utuntur  et  fruuntur  quomo- 
dolibet  consuetudine  vel  de  jure.  Pr^eterea  ut  tu,  prœno- 
minate  Emonde  du  Boulay,  uberiorem  nostram  erga  te 
gratiam  agnoscas,  et  ad  nostra  servitia  propensior  redda- 
ris,  te  in  familiarem  nostrum  continuum  domesticum  ele- 
gimus,  suscepimus  et  constituimus,  ac  aliorum  Familia- 
rium  et  dômes ticorum  nostrorum  numéro  et  cetui  cle- 
menter  aggregavimus,  et  adscripsimus,  prout  tenore  prœ- 
sentium  eligimus,  suscipimus,  constituimus  et  aggregamus. 
Ita  ut  posthac  omnibus  et  singulis  privilegiis,  libertatibus, 
immunitatibus,  honoribus,  exemptionibus,  utilitatibus, 
franchisiis,  emolumentis,  dignitatibus,  prœminentiis  et 
prœrogativis  ubique  locorum  et  terrarum,  uti,  frui  et  gau- 
derepossis  etvaleas  quibus  cœteri  Familiares  nostri  con- 
tinui  domestici  utuntur,  fruuntur  et  gaudent  quomodolibet 
consuetudine,  vel  de  jure.  Mandantes  universis  et  singu- 
lis Principibus  Ecclesiasticis  et  Secularibus,  Prœlatis, 
Ducibus,  Marchionibus,  Comitibus,  Baronibus,  Nobilibus, 
Militibus,  Clientibus,  Capitaneis,  Prœfectis,  Procuratori- 
bus,  Advocatis,  Offîcialibus,  Queestoribus,  civium  Magis- 
tris,  Judicibus,  Consulibus,  Armorum  Regibus,  Heraldis, 
Caduceatoribus,  Givibus,  Communitatibus  et  denique  om- 
nibus nostris  et  Imperii  sacri  subditis  et  fidelibus  dilectis 
cujuscunque  status,  gradus,  ordinis  vel  dignitatis  fuerint, 
ut  te  prœfatum  Emondum  fiUosque  hœredes  et  descen- 
dentes  tuos  antedictos  in  hoc  nostrœ  Confirmationis  et  No- 
bilitationis  Privilegio,  et  supradictorum  Armorum  et  Insi- 
gnium  fruitione   nequaquam   impediant,   verum  quiète  et 
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pacifiée  illis  uti,  frui  et  gaudere  permittant  jugîter  et  In 
perpetuum,  absque  alicujus  impedimento  et  contradictione 
teque  Emondum  pro  vero  Familiari  Nostro  continuo  do- 
mestico  habeant,  honorent  et  teneant,  et  suprascriptis  pri- 
vilegiis,  libertatibus,  immunitatibus,  honoribiis,  exemptio- 
nibus,  utilitatibus,  franchisiis,  emolumentis,  dignitatibus, 
prœeminentiis  et  prœrogativis  uti,  frui  et  gaudere  sinant, 
ac  dum  et  quoties  ad  nostra  vel  eorum  Dominia  pervene- 
ris,  te  bénigne  suscipiant  et  ofïîciose  tractent,  ac  cum  om- 
nibus famulis,  equis,  sarciniis,  rébus  et  bonis  tuis,  tam 
terra  quam  mari,  libère  et  absque  impedimento  et  sine 
alicujus  datii,  theolonei,  pedagii,  gabellœ,  aut  alterius 
oneris  realis  sive  personalis  solutione,  ire,  transire,  stare, 
morari,  inde  recedere  et  pro  tuo  libito  redire  permittant, 
et  permittendum  curent;  et  quotiescunque  per  te  aut  tuo 
nomine  fuerint  requisiti  pro  libero  et  securo  transitu,  sal- 
voconductu  et  viatoriis  guidis  tibi  provideant  et  providen- 
dum  curent,  ac  te  in  omnibus  occurentiis  tuis  tanquam  ve- 
rum  Familiarem  nostrum  habeant  commendatum,  et 
contra  prœmissa  vel  eorum  aliquod  non  faciant,  neque  fa- 
cere  seu  attentare  prœsumant,  quovis  quœsito  colore, 
quatenus  gratiam  nostram  charam  habeant,  ac  prœter  nos- 
tram  et  Imperii  sacri  indignationem  gravissimam,  penam 
triginta  marcharum  auri  puri  cupiant  evitare,  quarum 
medietatem  Imperiali  Fisco  seu  ^Erario  nostro,  residuum 
vero  parti  lœsœ,  toties  quoties  contrafactum  fuerit,  decer- 
nimus  irremissibiliter  applicandum.  Harum  testimonio  lite- 
rarum  manu  nostra  subscriptarum,  et  sigilli  nostri  Cœsarei- 
appensione  munitarum.  Datum  in  Castris  nostris  ad 
Sanctum  Desiderium,  die  sexta  mensis  Augusti,  Anno 
Domini  millesimo  quingentesimo  quadragesimo  quarto, 
Imperii  nostri  vigesimo  quarto  et   Regnorum   nostrorura 

vigesimo  nono.  Signé  :  Carolus. 

(Au  bas  du  revers,) 

Ad   mandatum   Cœsarœ 
et  Catholicee  Majestatisproprium. 

Signé  :  J.  Obernburger. 
(Avec  paraphe.) 

Lxxi  22 
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(Dans  la  bas  à  uaiieîic) 

{Tout  en  bàs  à  gauche.) 

Le  herault  de  Lorrainne. 

{Ligne  tout  au  bas  du  parchemin^) 

Confîrmatio  Nobilitatis  et  Armorum  cum  Familiaritate 
pro  Emondo  du  Boulay  heraldo  illustrissimi  Ducis  Lotha-» 
ringiôe. 

{Sur  le  revers  à  droite.) 

Taxa  flôr.  Rhenensiiim  vigintiquinque. 


Lettres  de  Charles-Quint. 

[Description  du  document.) 

Les  Lettres  de  Charles-Quint  sont  écrites  sur  un  par- 
chemin de  58  cent,  de  hauteur  sur  62  cent,  de  largeur. 
Le  premier  mot,  Carolus,  est  en  lettres  d'or  (1),  surmonté 
d'arabesques  peintes  et  dorées,  avec  tête  d'ange  ailé  au 
centre;  au-dessous  du  nom  est  peint  l'écu  impérial,  sur- 
monté de  la  couronne  d'or  fermée  :  il  porte  d'or  à  l'aigle 
éployé  à  deux  têtes  de  sable  portant  en  cou  un  écu  écartelé. 
Sous  l'écusson,  arabesques  peintes  et  dorées,  comme  dans 
le  haut,  et  plus  bas,  la  devise  allégorique  de  Charles- 
Quint  (2)  :  les  colonnes  d'Hercule,  reliées  par  une  bande- 
rolle  sur  laquelle  se  lit  :  PLUS  .  OVLTRE. 

Au  milieu  du  texte  est  intercalé  l'écu  peint  et  doré 
d'Emond  du  Boullay,  avec  le  heaulme  et  le  cimier,  les 
lambrequins.  La  pièce  est  écrite  en  37  lignes  1/2  d'écriture 
fort  lisible,  et  sous  la  dernière  ligne  se  trouve  la  signa- 
il)  Lettres  eapitales  carrées  en  tête  et  aux  initiales  de  phrases.  Les  autres 
lettres  italiques,  fort  lisibles  et  très  nettes. 

(2)  Les  lettresde  Charles-Quint  sont  datées  du  camp,  près  Saint-Dizier,  le 
6  août  1544.  Elles  félicitent  du  Boullay  d'avoir  été  favorable  et  soumis  à 
l'empereur  dans  cette  expédition. 
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lure  autographe  de  l'Empereur,  manu  nostra  suscripéa- 
rurrij  comme  le  constate  le  texte. 

Autour  du  texte,  dans  la  marge  du  haut  et  dans  celle  de 
gauche,  est  figuré  un  élégant  dessin  à  la  plume,  bordure 
formée  d'entrelacs,  de  feuillages,  fleurs  et  tètes  d'oiseaux. 
Ce  travail  à  la  main  mesure  4  cent,  de  largeur.  Il  forme  un 
encadrement,  plein  de  délicatesse,  qui  correspond  à  l'en- 
tête décoratif  peint  sur  la  marge  opposée. 

Au  parchemin,  pend  par  deux  lacs  tressés  en  soie  rouge 
terminés  par  des  houppes,  un  sceau  rond,  concave,  en 
cire  jaune,  de  14  cent,  de  diamètre.  Au  centre  de  cette 
cire  est  enchâssé  un  autre  sceau  en  cire  rouge  de  10  cent, 
de  diamètre,  portant  l'éou  impérial,  deux  têtes  d'aigles 
éployés,  couronnés  d'une  seule  couronne,  portant  en  cœur 
un  éctisson  écartelé  de  diverses  pièces.  On  lit  en  légende  : 
t  CAROLVS  .  RO  .  IMPERATOR  .  SEP  .  AVG  .  HIS- 
PANIARV  .  VTRI  .  SICILIE  .  HIER  .  ZC  .  REX  . 
ARCHIDVX  .  AVST  . 

Ce  diplôme  est  magnifique  de  conservation,  et  le  sceau 
est  protégé  par  une  boîte  en  ferblanc  non  couverte,  dans 
laquelle  on  le  dépose. 
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III 


Lettres  de  noblesse  accordées  a  Emo^td  du  Boullay 
PAR  François  I^**,  en  janvier  1545. 

Pièce  8ur  parchemin  :  hauteur  60  centime  Ires  y  largeur  42  centimètres, 
avec  sceau  an  cire  verte, 

François  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  a  tous 
presens  et  a  venir  salut,  sçavoir  faisons  que  nous  ayans 
regard  et  considération  aux  bons  et  agréables  services  que 
nostre  cher  et  bien  amé  Emond  Duboullay,  jadis  poursui- 
vant d'armes  soubz  le  tilire  de  Glermont  de  feu  nostre  très 
cher  et  très  amé  cousin,  Anthoine  duc  de  Lorraine,  et  a 
présent  premier  herault  d'armes  soubz  le  tiltre  de  Lor- 
raine de  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin,  Charles  a 
présent  duc  dudict  Lorraine,  nous  a  par  cy  devant  faictz  et 
faict  chacun  jour  en  plusieurs  et  mainctes  louables  maniè- 
res, et  voullans  non  seulement  en  faveur  de  sesdits  ser- 
vices, mais  aussi  en  recordation  d'iceulx  que  ses  prédéces- 
seurs ont  faictz  à  nos  prédécesseurs  Roys  de  France  et  à 
nous  au  faict  de  nos  guerres,  honorer  et  décorer  luy  et  sa 
postérité  de  telle  grâce  et  don  qu'il  en  soit  perpétuelle  mé- 
moire. Pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et  grandes  consi- 
dérations a  ce  nous  mouvans,  avons  le  dict  Emond  Du- 
boullay et  ses  enffans  et  postérité  nez  et  a  naistre  en  loyal 
mariage  soient  masles  ou  famelles,  anobly  et  anoblissons, 
et  du  tiltre  de  noblesse  décoré  et  décorons  de  nostre  grâce 
especial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal,  par  cesdites 
présentes,  voullans  que  comme  telz  il  et  sa.  dicte  postérité 
puissent  faire  tous  actes  de  noblesse  et  acquérir  les  honneurs 
et  dignitez  et  joyr  des  mesmes  previlleges,  prérogatives  et 
preheminances  que  ont  acoustumé  faire  les  autres  personnes 
nobles  de  nostre  Royaume,  et  avecq  ce  porter  leurs  armes 
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telles  qu'elles  sont  cy  depainctes,  qui  estoient  les  ancien- 
nes armes  de  leur  maison  et  que  en  tous  leurs  actes,  soyt 
en  jugement  ou  dehors,  et  en  tous  autres  lieux,  il  et  sad. 
postérité soyent  tenuz  et  censez  et  repputez  pour  nobles,  et 
comme  telz  puissent  tenir  et  posséder  tous  les  fiefs,  terrés 
et  seigneuries  nobles,  de  quelque  tiltreet  grandeur  quelles 
soyent,  que  le  dict  Duboullay  a  ja acquises,  et  luy  et  sa  dicte 
postérité  pourront  cy  après  acquérir,  et  diceulx  joyr  plai- 
nement,  paisiblement  et  perpétuellement,  sans  quilz  soient 
tenus  en  tuyder  leurs  mains,  ne  pour  raison  de  ce  que 
dessus  payer  a  nous  et  noz  successeurs  aucune  finance  ou 
indemnité,  delaquelle,  à  quelque  somme  valleur  et  estima- 
tion quelle  soyt  et  se  puisse  monter,  Pavons  quicté  et  des- 
chargé, quitons  et  deschargeons,  et  dicelle  en  faveur  que 
dessus  faict  et  faisons  don  par  ces  présentes  signées  de 
nostre  main. 

Par  lesquelles  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et 
feaulx  les  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  généraux  de  noz 
aydes  à  Rouen,  bailly  dudîct  lieu  ou  à  son  lieutenant  et  à 
tous  noz  autres  justiciers  et  officiers  quil  appartiendra, 
que  de  noz  présentes  grâces,  anoblissement,  don  et  octroy 
et  de  tout  le  contenu  cy  dessus,  Hz  facent  souffrent  et  lais- 
sent ledict  DubouUay,  joyr  et  user  plainement,  paisiblement 
et  perpétuellement,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles 
et  empeschemens  au  contraire,  et  affîn  que  ce  soit  chose 
ferme  et  estable  à  tousjours,  nous  avons  faict  mectre  nostre 
scel  à  ces  dites  présentes,  sauf  en  autres  choses  notre 
droict  et  Taultruy  en  toutes. 

Donné  a  St  Germain  en  Laye,  au  moys  de  janvier, 
Pan  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  cinq,  et  de  notre 
Règne  le  trente  deuxiesme. 

Signé  :  P'rançoys. 
[Au  revers,  est  écrit  :) 

Par  le  Roy,  le  s^*  d'Ennebault  m*^^  et  amyral  de  Francç 
présent. 

Signé  :  De  Laubespinb;. 
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{Sur  le  revers,  au  bas  à  gauche,  est  écrit  :] 

Expédié  et  enregistré  en  la   Chambre  des  Comptes  du 
Roy  nostre  sire  moiennant  six  escuz  soleyl  paiez  et  con- 

vertiz  en  cens  tournois  nés  (?) Faict  et  ordoné  par 

Maistre  Jehan  Bureau  le  premier  décembre  mil   cinq  cens 
quarante  et  six. 

Signé  :  Delacroix. 

[A  côté.) 

Visa  contenter, 

Signé  :  Burault. 


Lettres    de    François   I*^^\ 

Description  du  document. 

Les  Lettres  de  François  P^"  sont  écrites  en  lettres  go- 
thiques, en  18  lignes  1/2.  La  lettre  F  du  premier  mot 
(François)  est  ornée  d'un  élégant  dessin  de  24  cent,  de 
hauteur,  style  Renaissance,  offrant,  au  milieu  d'arabesques 
dorées,  Técu  de  France,  surmonté  d'une  couronne  fermée  et 
entouré  du  collier  de  Saint-Michel.  L'azur  du  blason  et 
l'or  des  lignes  décoratives  ont  gardé  tout  leur  éclat. 

Au  milieu  du  texte  est  intercalé  l'écu  de  la  famille  du 
Boullay,  doré  et  peint  avec  les  casques,  cimiers  et  lam- 
brequins. 

Le  sceau  pend  au  parchemin  par  des  lacs  de  soie  verte 
et  rouge,  terminés  par  des  boules  dorées  et  des  houppes. 

Le  sceau  rond,  de  10  cent.  1/2,  en  cire  verte,  offre  le . 
roi  assis  sur  son  trône,  sous  un  pavillon  fleurdelysé,  te- 
nant le  sceptre  et  la  main  de  justice,  les  pieds  sur  deux 
lions  (?)  couchés.  On  lit  en  légende  :  FRACISCVS  .  DEI . 
GRACIA  .  FRANCORVM  .  REX  .  PRIMVS  .  Le  contre- 
scel  est  enchâssé  au  revers,  écu  de  France  tenu  par  deux 
anges. 
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IV. 


Emond  du    Boullay   a    Reims   en  1556 
ET  A  Bourgogne  en  1558 

1556,  8  février.  En  la  présence  de  nous  J.  R.  et  Jehan 
Rogier,  notaires  royaulx  à  P.eims,  le  8  février  1556,  Emond 
du  Boulay  escuyer  s*'  dud.  Boulay,  premier  hérault  d'ar- 
mes du  roy  nostre  sire  au  tiltre  de  Valloys  dem.  à  Reims 
a  dit  et  remonstré  a  vénér.  et  discrète  personne  M^  Nicol 
Verde  chanoine  de  Reims,  M®  Jehan  Augier  procur.  au 
.Présidial. . .  Claude  Chevalier...  estans  assemblez  en  la 
chambre  du  Buffet  de  Teschevinage  de  Reims,  parlant  à 
leurs  personnes,  qu'il  estoit  adverty  que  ledit  Verde. . .  Che- 
valier et  la  Motte  estoient  esleuz  par  les  habitans  de  la 
ville  de  Reims  pour  faire  la  cotisation  de  la  taille  demandée 
parle  roy  aux  habitans  de  Reims  pour  la  soulte  des  50 
mille  hommes  de  pied;  et  pour  ce  que  led.  Emond  du  Bou- 
lay est  premier  hérault  d'armes  dud.  s^  roy  serviteur  do- 
mestique de  sa  maison  et  gentilhomme,  et  comme  tel  franc 
et  exempt  de  toutes  tailles  subsides  gabelles  et  autres  im- 
posts  de  ville  et  par  ce  moyen  non  cottisable  a  laditte 
taille,  leur  a  icelluy  du  Boullay  signifié  ad  fin  qu'ilz  n'en 
prétendent  cause  d'ignorance  et  aussy  qu'ilz  n'ayent  à  le 
cottiser  et  mettre  à  ladite  taille  protestant  là  ou  ils  feront  le 
contraire  et  qu'ils  le  cotiseront,  de  les  prendre  à  partie  en 
leurs  purs  et  privez  noms  et  les  poursuivre  au  conseil  privé 
dudit  roy  ou  il  a  ses  causes  commises  a  raison  de  sesditz 
estatz  et  offices. 

Par  lesdits  cottiseurs  a  estre  faict  response  qu'ilz  ont  esté 
déléguez  par  les  habitans  pour  faire  le  département  de  la- 
(iite  taille  suivant  les  anciens  registres  et  rolles  qui  leur 
pnt  esté  baillés   par  le  procureur  de   la   ville,  n'ont  con» 
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gnoissance  de  cause;  au  moyen  de  quoy,  que  led.  du  Bou- 
lay  se  retire  par  devers  le  procureur  desdits  habitans  si 
bon  luy  semble. 


1558,  15  may.  Emond  du  Boula  y  escuyer  seigneur  dud. 
Boulay  et  de  Voulcay  en  Lorraine  premier  herault  d'ar- 
mes au  tiltre  de  Valloys,  demeurant  a  Bourgongne  les 
Reims. 

Et  N*»*  Garynois  et  (et  autres  au  nombre  de  117)  repré- 
sentant la  plus  grande  partie  des  habitans  dudit  lieu  as- 
semblez en  communaulté  au  devant  de  la  principale  porte 
et  entrée  de  l'église  dud.  Bourgongne  fin  de  la  grand 
messe  paroissiale 

Arnoult  Allart  et. . . .  (et  autres  au  nombre  de  25)  habi-» 
tans  d'Aumenancourt  le  Petit  assemblez  ensemble  en  com- 
munaulté près  et  contigu  du  cymetiere  de  Téglise  dud.  Au- 
menancourt  fin  des  vespres  chantées  de  lad.  église. 

Recongnurent  les  parties  pour  leur  bien  et  utilité  mes- 
mes  tous  iceulx  habitans  de  Bourg,  et  d'Aum.  pour  le  prouf- 
fitet  commodité  grande  et  apparente  de  leurs  communautés 
terroirs  et  finaiges. . .  avoir  fait  entre  elles  les  eschange  et 
permutation  d'héritages  qui  s'ensuyvent. 

Led.  s*'  du  Boulay  cède  auxd.  habitans  de  Bourgongne 
une  pièce  de  terre  arable  sise  sur  le  terroir  d'Aumenan- 
court  le  Petit  lieudit  parmy  la  voye  de  Grelet,  frappant  aux 
marestz  contenant  3  quartelz  2  boisseaux.  Et  ausd.  habi- 
tans d'Aumen.  le  Petit  une  autre  pièce  de  terre  arable  sise 
sur  led.  terroir  d'Aumen.  lieudit  au  Favier,  frappant  au 
chemin  des  aisances  dud.  lieu  contenant  1  quartel  3  bois- 
seaulx  1  verge. 

Et  pour  ce,  lesd.  habit,  de  Bourg,  et  d'Aumen.  ensem- 
blement  cèdent  en  contre-échange  audit  s^  du  Boulay  une 
pièce  de  pré  ou  aisance  sise  sur  le  territoire  dud.  Aumen. 
le  Petit  lieudit  à  la  Culée  de  Fuyzon  contenant  6  quarlelz 
royé  led.  s^  du  Boulay  d'une  part, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  353  - 

Ce  présent  eschange  fait  sans  rendre  aucune  chose  de 
solte  Tune  partie  à  l'autre. 

Fait  et  passé  es  villages  dudit  Bourgongne  et  Aumenan- 
court,  le  dimanche  15  may  1558. 

(Minutes  de  Jehan  Rofjier,  1556-1558,  Etude  de  M*  Durant-Desaulnois.) 
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V. 

Testament  de  Aymont  du  Boullay,    . 

(23  Jumci  1551.) 

Comparut  en  sa  personne  Aymont  du  Boullay,  escuyer, 
s^  dudit  lieu  et  de  Voulsy  en  Loraine,  du  tiltre  de  Valloys 
premier  hérauU  d'armes  du  roy  nostre  sire  et  commissaire 
extraordinaire  de  ses  guerres,  demeurant  à  Reims,  allant 
et  veinant,  ayant  bon  sens,  mémoire  et  fin  entendement,  bien 
parlant  et  entendant,  pensant  et  considérant  les  choses 
souveraines,  non  voulant  denyer  ne  décéder  de  ce  mortel 
monde  intestat,  mais  désirant  de  tout  son  cueur  pourveoir 
au  salut  de  son  ame,  a  fait  son  testament  et  ordonnance 
de  dernière  volunte  en  la  forme  et  riianiere  qui  cy  après 
sera  escripte.  Et  cassant  et  adnullant  tous -autres  testa- 
mens  qu'il  povoit  avoir  par  cy  devant  faiz  et  passez,  vou- 
lant et  expressément  ordonnant  cestuy  présent  son  testa- 
ment avoir  lieu  et  sortir  plein  et  entier  effect  en  toutes 
manières  que  testamens  de  treppassez  tenir  et  valloir  se 
doyvent  tant  de  droit  que  de  coustume. 

Premier  ledit  testateur  a  recommandé  et  recommande  a 
Dieu  le  Créateur,  à  la  glorieuse  vierge  Marye  et  à  tous  les 
benoiz  sainctz  etsainctes  du  Paradis;  et  si  veult  toutes  ses 
debtes  et  forfaiz  amandez  par  tout  ou  il  aparestra  par  les 
mains  des  exécuteurs  de  ce  présent  testament  cy  après 
nommez. 

Item  veult  son  corps  après  son  trespas  estre  inhumé  et 
enterré  en  tel  lieu  qu'il  sera  advisé  par  damoiselle  Marie 
Noël  sa  femme,  et  que   telz  services  prières  et  oraisons 
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soient  faiz  pour  Tame  de  luy  qu'il  sera  par  elle  advisé,  la 
priant  en  vouloir  faire  son  devoir,  comme  elle  vouldroit 
qu*il  feist  pour  elle  en  pareil  cas. 

Item  ledit  testateur  a  laissé  et  donné,  donne  et  laisse  à 
ladite  damoiselle  Marie  Noël  sa  femme  tous  ses  biens  meu- 
bles pour  en  joyr,  faire  et  disposer  par  elle  comme  de  sa 
propre  chose  a  tousjours; 

Item  a  laissé  et  donné,  donne  et  laisse  à  Gabriel  du 
Boullay,  fîlz  de  luy  et  de  ladite  damoiselle  Marie  sa  femme 
la  propriété  de  ladite  terre  et  seigneurie  du  Boullay,  sise 
ou  baillage  d'Alençon,  eveschie  de  Lizieulx,  avec  la  censé 
de  Ternant,  ainsy  que  le  tout  se  comporte,  consistant  en 
maison,  terres,  prez,  saulsoys,  cens,  surcens,....  rentes  et 
autres  droiz  en  deppendans  pour  en  joyr,  faire  et  disposer 
parjuy  comme  de  sa  propre  chose  à  tousjours,  a  la  charge 
que  ladite  damoiselle  Marye  Noël  safemme  en  joyra  en 
usuffruit  sa  vie  durant,  et  la  ou  ledit  Gabriel  du  Boullay  dé- 
cédera sans  avoir  enffans  légitime  procréé  de  son  corps, 
que  lesdites  terres,  seigneurie  et  censée  retournent,  com- 
pectent  et  apartiennent  aux  frères  et  seure  héritiers  de  luy 
testateur,  dont  ladite  damoiselle  joyra  sadite  vie  durant 
comme  devant  est  dit,  sans  que  lesditz  héritiers  y  puis- 
pretendre  la  vie  durant  d'icelle  et  sans  préjudice  au  doaire 
prefix  par  luy  recongnue  en  contractant  le  mariage  d'eux 
deux  qu'il  entend  avoir  lieu  et  sortir  eflFect  ;  A  charge  aussy 
de  sur  tout  aulmosner  a  Michel  et  Francoys^,  enffans  du 
clandestin  mariage  de  luy  testateur  et  de  Margueritte  Tau- 
pinet,  déclaré  nul  par  sentence  deffinitifve  de  l'ofïîcial  de 
Paris  confirmé  par  auctorité  du  Saint  Siège  apostolique, 
suyvant  lesqueslles  sentence  et  confirmation  lesdits  enffans 
ont  esté  déclarez  non  légitimes,  assavoir  audit  Michel  l'a- 
billement  vesture  et  fraiz  qu'il  est  besoing  a  ung  enffant 
receu  en  l'abbaye  de  St  Jehan  les  Soissons,  et  audit  Fran- 
çoys  pension  honneste  jusques  que  icelluy  Françoys  soit 
parvenu  en  estât  de  degré  es  ars  pour  parvenir  en  estât 
d'homme  d'église  séculier,  sans  ce  que  a  ladite  aulmosne 
aucuns  autres  parens  frère  ou  seur  desditz  Michel  et  Fran^ 
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coys  puissent  demander  ou  quereller  en  ladite  aulmosne 
aucune  chose  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  no- 
nobstant quelques  coustumes  a  ce  contraires,  esquelles 
coustumes  ledit  testateur  a  desrogéet  desroge  par  ces  pré- 
sentes, ny  prétendre  aucune  autre  chose  en  la  succession 
dudit  testateur  soit  en  biens  meubles  propres  et  héritages 
d!acquestz. 

Item  a  laissé  et  donné,  donne  et  laisse  a  ladite  damoi- 
selle  Marie  sa  femme  la  propriété  et  usufifruict  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Iloussey  assis  en  duchie  de  Loraine,  bail- 
lage  deVoulxey,  prevostédeChastenoysetNeufchastel  pour 
en  joyr  comme  des  maison,  terres  arrables,  vignes,  usai- 
ges  de  forestz  apartenances  et  appendances  d'icelle,  comme 
de  sa  propre  chose  a  tousjours,  suyvant  ce  que  ledit  sieur 
testateur  luy  avoit  ja  laissé  et  donné  par  son  dernier  tes- 
tament, et  pour  en  joyr,  faire  et  disposer  par  elle  comme 
de  sa  propre  chose  à  tousjours. 

Item  et  pour  lequel  testament  acomplir  et  mettre  a  deue 
et  entière  exécution  de  point  en  point  selon  sa  forme  et 
teneur,  ledit  sieur  testateur  a  nommé  et  esleu  pour  exécu- 
teur d'icelluy  ladite  damoiselle  Marye  Noël  sa  femme,  no- 
ble et  vénérable  personne  maistre  Guillaume  du  Boullay 
chanoine  de  Saint  Gervais  de  Soissons,  curé  de  [....],.-m 
et  Nicolas  Frizon  Taisnel  son  beau  frère,  ausquelz  et  a 
chacun  d'eulx  il  a  donné  et  donne  plein  povoir  et  autorité 
d'icelluy  acomplir  et  subzmectz  pour  ce  faire  tous  ses 
biens  meubles  jusques  a  plein  et  entier  accomplissement. 
Ce  fut  fait  et  passé' et  dicté  et  nommé  par  ledit  testateur  et 
a  luy  releue  par  l'un  des  notaires  soubzsignez  en  la  pré- 
sence de  l'autre  le  xxiii«  jour  de  juillet  l'an  mil  v*'  cin- 
quante et  sept,  par  devant  nous  notaires  royaulx. 

Signé  :  N.  Demuz,  J.  Augier. 

{Extrait  des  minutes  do  Jacques  Awjier,  1557.) 
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VI. 
Contrat  de  mariage  de  Daniel  du  Boullay 

HÉRAULT    d'armes    DE   FRANCE. 
[18  Septembre  t582.) 

Furent  presens  Daniel  du  Boullay,  escuyer  sieur  dudit 
lieu  en  partyo,  premier  herauld  d'armes  de  France  au  tillre 
de  Valloys,  conseiller  et  esleu  pour  Sa  Majesté  en  l'Kslec- 
tion  de  Reims,  assisté  de  damoiselle  Marye  Noël  sa  mère 
vefve  de  feu  Emond  du  Boullay,  vivant  escuyer  sieur  dudit 
lieu,  premier  herauld  d'armes  du  roy  et  Esleu  pour  Sa  Ma- 
jesté en  ladicte  Eslection,  d'une  part, 

Et  honorable  homme  M®  Georges  de  Thilloys  procureur 
au  siège  royal  et  presidial  et  de  Techevinage  dudict 
Reims,  et  Jabin  de  Thilloys  sa  fille  et  de  feue  Thomasse 
Tropmignot  jadis  sa  femme. 

Recongneurent  les  parties  pour  parvenir  au  mariage  qui 
au  plaisir  de  Dieu  se  fera  et  solempnisera  de  bref  en  face 
de  saincte  Eglise  entre  ledit  s^*  du  Boullay  et  ladicte  Jabin, 
avoir  fait  les  traité  et  conventions  matrimonialles  qui  en- 
suyvent.  Gest  assavoir  que  ledit  sieur  du  Boullay  a  doué  et 
doue  ladicte  Jabin  de  Thilloys  safuture  espouse  de  la  somme 
de  seize  escuz  deux  tiers  d'escus  sol.  de  douaire  prefix,  et 
es  avoir  et  prendre  sur  tous  et  chacun  les  biens  meubles 
et  immeubles  qu'il  a  présentement  et  qu'il  aura  lors  de  la 
dissolution  de  leur  mariage,  sytost  et  incontinant  que 
doaire  aura  lieu  suivant  la  coustume  de  Reims,  sauf  a  elle 
de  prendre  et  eslire  les  autres  choix  a  elle  defferez  par  la 
coustume  sy  bon  luy  semble. 
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Et  de  la  part  dudit  de  Thilloys,  il  sera  tenu  et  a  promis 
de  bailler  audit  sieur  du.  Boullay  et  ladicte  Jabin  de  Thil- 
loys pour  le  mariage  d'icelle  Jabin  la  somme  de  333  escus 
ung  tiers  tant  pour  son  mariage  que  pour  la  trousse  de 
meubles,  scavoir  200  escus  incontinant  le  mariage  con- 
sommé et  le  reste  ung  an  après,  habiller  icelle  Jabin  de 
ses  habitz  nuptiaulx,  et  faire  moictié  des  fraiz  et  banquet 
des  nopces... 

Et  moyennant  icelle  somme  de  333  escus  1/3  par  luy  pro- 
mis pour  ledit  mariage,  ledit  M^  George  de  Thilloys  de- 
meure quitte,  et  lesdits  s'*  du  Boullay  et  ladite  Jabin  quicte 
et  quittent  de  sa  part  de  l'apport  mobiliaire  de  ladicte  feue 
Thomasse  Tropmignot....  Et  ad  ce  faire  et  passer  est  in- 
tervenue Jabin  Flamignon  v'^  de  feu  M®  Pierre  Tropmi- 
gnot, vivant  procureur  au  Presidial  et  Eschevinage  de 
Reims,  ayeulle  maternelle  de  ladicte  Jabin,  laquelle  en  fa- 
veur dudit  mariage  adonné  auxdits  futurs  Tusuffruictd'un 
jour  de  vigne  au  terroir  de  Fleury  en  la  Montagne...  Et  a 
promis  bailler  a  d'^^  Jabin  de  Thilloys  un  châlit  de  bois  de 
noyer,  ung  lit  de  plume  avec  le  travers  et  deux  oreilliers 
entoyez  de  queuty,  deux  grandes  nappes,  ouvrage  de  Ve- 
nise, l'une  tenant  quatre  aulnes  et  l'autre  trois  aulnes, 
une  douzaine  de  serviettes  ouvrage  de  Venise,  une  autre 
douzaine  de  serviettes  ouvrage  de  Venise  coppées,  une 
paire  de  draps  a  lict  de  deux  letz  et  ung  lodier... 

Et  sy  a  ladite  dam^'«  Marye  Noël  promis  et  promect  de 
nourir  et  loger  lesditz  futurs  conjointz  ung  an  durant  après 
la  bénédiction  nuptialle  sans  aucun  sallaire. 

Fait  et  passé  en  la  maison  dudit  de  Thilloy  le  18®  jour  de 
septembre  1582  après  midy. 

Signé  :  N.  Bonnestraque, 
P.  Augier, 
De  Thilloys, 
Marye  Noël, 
Jabin  de  Thillois, 
Duboullay. 
(Extrait  des  Minutes  de  Ponce  Augier,  1582,) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  350  — 

VII. 

Accord  entre  les  enfants  d'Emond  du  Boullay. 

•   (2  Avril' 15H3.)    - 

Furent  presens  Daniel  du  Boulay,  escuyer  premier  he- 
rault  d'armes  du  roy  au  tiltre  de  Valoys,  tant  en  son  nom 
comme  ayant  droit  par  donation  du  22  jour  de  mars  1583  de 
M^^  Gabriel  du  Boulay  son  frère,  damoiselle  Marye  Noël 
veufve  de  feu  Emond  du  Boulay  en  son  vivant  premier 
herault  d'armes  du  roy  au  tiltre  de  Valoys,  tant  en  son 
nom  comme  douairière  dudit  défunt,  que  comme  tutrice  et 
curatrice  de  Claude  et  Jehan  du  Boulay,  tous  enffans  et 
héritiers  dudit  défunt  Esmond  du  Boulay;  M^®  George  de 
Thiloys  procureur  au  Presidial  de  Reims  et  damoiselle 
Marye  du  Boulay,  sa  femme,  aussy  fille  et  h«ritiere  -dudict 
defunct,  d'une  part. 

Et  Claude  du  Boulay,  aussy  escuier,  sieur  dudit  lieu,  y 
demeurant,  estant  audit  Reims,  tant  en  son  nom  que  comme 
soy  faisant  et  portant  fort  de  damoiselle  Jacqueline  du 
Boulay  sa  seur,  et  d'aultres  ses  frères  et  seure  enfans  du- 
dict feu  sieur  du  Boulay  et  de  damoiselle  Marguerite  Tau- 
pinet,  sa  femme,  aussy  héritiers  dudit  défunt. 

Disans  les  parties  comme  procès  feust  meu  et  pendant 
par  devant  M*"»  les  Conseillers  des  -Requestes  du  palais  a 
Paris  entre  ledit  Daniel  du  Boulay,  demandeur  en  matière 
de  nouvelleté  pour  raison  de  ladite  terre  du  Boulay  et  pour 
autres  héritages,  terres  scituez  et  assises  au  pays  et  pro- 
vince de  Normandye  estans  de  la  succession  dudit  feu 
Emond  du  Boulay,  contre  ledit  Claude  du  Boulay,  défen- 
deur. 

C'est  assavoir  que  audit  Claude  du  Boulai  seront  et  ap- 
partiendront en  plaine  propriété  tous  et  chacun  les  hérita- 
ges assis  en  ladite  province  de  Normandie,  tant  d'acquest 
que  de  propres,  estant  de.  la  succession  dudit  du  Boulay, 
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son  père,  desquelz  il  joyssoit  lors  de  son  deces,  ensemble 
les  meubles  qui  estoient  en  ladite  maison  du  Boulay  lors 
que  ledit  Claude  y  est  entre  et  si  lui  demoureront  les  debtes 
actives  deues  a  ladite  succession  au  pays  de  Norniandye. 

Et  au  regard  desditz  Daniel  du  Boulay  en  son  nom,  da- 
moiselle  Marye  esdlts  noms,  M^®  George  de  Thilloys  et 
Marye  du  Boulay  sa  femme,  a  esté  accordé  pour  assignas! 
de  leur  partage  que  tous  et  ung  chacun  les  héritages  assis 
en  la  province  de  Champaigne  estans  de  la  succession  du- 
dit  defunct,  ensemble  les  meubles,  debtes  actives  et  choses 
réputées  pour  meubles  par  luy  délaissées,  seront  et  appar- 
tiendront audi'.  Daniel  du  Boulay  et  consors 

Icelluî  Claude  a  promis  et  promect  par  ces  présentes  payer 
audit  Daniel  du  Boulay  et  consort  esdits  noms  la  somme 
de  milescutz  en  la  ville  de  Paris,  et  iceux  délivrez  entre 
les  mains  de  Nicolas  ou  Jehan  de  Thilois,  marchans  de- 
mourans  a  Paris,  ou  au  porteur  de  ces  présentes  a  troys 
jours  de  Pasques  esgalement,  dont  le  premier  paiement  es- 
cherra  le  jour  de  feste  de  bonne  Pasque  que  Ton  dira  mil 
Vg  IIIIxx  IIII  et  ainsi  en  continuant. 

Par  le  moyen  du  présent  partage  traicté  et  accord  et  res- 
compense,  tous  procès  et  differendz  meuz  ou  a  movoir 
sont  demourez  et  demeurent  par  ces  présentes  terminez  et 
assopiz  sans  rendre  atfcuns  despens,  dommages  ni  inte- 
rests  et  sans  restitution  de  fruictz  ny  aultre  chose  que  ce 
que  dessus. 

Ce  fut  fait  et  passé  a  Reims  le  deuxième  jour  du  moys 
d'avril  1583  après  midy. 

Signé  :  Marye  Noël, 

De  Thillois, 

Du  Boullay. 

Marie  du  Boullay, 

Claude  du  Boullay, 

P.  Auger, 

W.  Bonnestrame. 

iflxlratUàesUinuies  de  Ponce  Augier,  1583.) 
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VIII. 


Testament  de  Daniel  du  Boullay. 


[3i  Mai  i585  ) 


Fut  présent  en  personne  Danyel  du  Boullay,  escuyer 
sieur  duditlieu  en  partie  premier  hérault  d'armes  du  roy 
au  tiltre  de  Valloys  et  Esleu  pour  Sa  Majesté  en  la  ville  et 
eslection  de  Reims,  lequel  estant  en  son  lict  malade,  et 
sein  de  son  esprit,  a  recongnu  qu'il  n'y  a  chose  au  monde 
plus  certaine  que  la  mort,  pourquoy  se  voyant  aucunne- 
ment  ad  ce  disposé  pour  faire. . . . 

Premier  a  recommandé  et  recommande  son  ame  a  Dieu 
le  créateur  et  à  la  glorieuse  Vierge  Marye  et  a  toute  la  court 
céleste  du  Paradis  et  a  monsieur  saint  Hilaire  son  patron. 

Désire  son  corps  estre  enterré  en  la  paroisse  Saint  Hil- 
laire  en  la  place  ou  feu  son  père  a  esté  inhumé. 

Veult  que  a  convoyer  son  corps  en  terre  soient  appelez 
les  quatre  ordres  des  mandians,  les  religieulx  du  Temple, 
et  pour  révérer  la  croix  qu'il  soit  porté  deux  douzaines  de 
torches  avec  les  armoyries  de  sa  maison,  et  que  les  cery- 
monyes  qui  ont  esté  faite  au  conuoi  de  son  feu  père  soient 
faite  au  sien. 

Quant  à  ses  services,  obsèques  et  funérailles,  il  veult  et 
entend  qu'ilz  soient  faitz  à  la  discrétion  de  damoiselle  de 
Thilloy  sa  femme. 

A  donné  et  légué  a  ceulx  qui  porteront  sa  cotte  d'armes 
Lxxi  J  23 
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a  son  coïivoy,  la  robbe  a  faire  dueil  qu'il  portera  audit  con- 
voy  qui  luy  sera  baillé  par  sadite  femme. 

Ce  fut  fait  le  dernier  jour  de  may  mil  Vc  quatre  vingt  et 
cinq  après  midy  par  devant  nous  notaires  royaux,- ledit 
testateur  a  signé. 

Signé  :  Duboullay,  P.  Augier. 

{Kxlraîl    des  Minutes  de  Ponce  Augier,  1585.) 
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IX. 

Contrat  de  mariage  et  Testament 
DE  Marie  du  Boullay. 

{1592  et  1595.) 

Contrat  de  mariage  entre  Jacques  de  LafBlle  escuyer 
homme  d'armes  de  la  compagnie  de  Mons^'  de  S.  Paul, 
demeurant  à  Laon  —  Et  damdiselle  Marye  du  Boullay 
vefve  de  M''®  Georges  de  Thilloys,  vivant  procureur  au 
Presidial,  demeurant  à  Reims,  paroisse  St  Hilaire. 

Oultre  ledit  Laffille  promQct  durant  ledict  mariage 
nourrir  loger  et  entretenir  Georges,  Gilles,  Claude  et  Je- 
hanne  de  Thilloys  enfans  dudit  feu  M*"®  Georges  de  Thil- 
loys et  dicelle  du  Boullay  sans  aucune  diminution  de  leur 
revenu,  comme  et  pareil  Jacqueline  fille  dudit  Laffille  sera 
nourrye  et  entretenue  par  iceux  conjoints. 

Fait  le  30  juillet  1592. 

Signé  :  N.  Bonnestrayne,  Augier, 
Laffille,  Marie  du  Boullay. 


Testament  de  demoiselle  Marye  du  Boullay,  femme  de 
Jacques  de  Laffille  escuyer  demeurant  à  Vaulx,  estant  en 
ceste  ville  de  Reims. 

Désire  que  son  corps  soit  enterré  en  Peglise  St  Hillaire 
près  de  feu  M^'®  George  de  Thilloys  son  premier  mari. 
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Laisse  a  chacune  des  églises  de  Gernay,  Villauneuds, 
Joy,  Courcy  et  autres  lieux  ou  elle  a  des  héritages  une 
torche. 

Veultque  un  an  durant  par  chacunô^  sepmaine  soit  chanté 
en  l'église  St  Hillaire  une  messe  le  jour  de  vendredy. 

Veult  et  ordonne  que  la  pension  de  M'*®  Gabriel  du 
Boullay,  son  frère,  prette  de  l'église  Saint  Hillaire  qui  est 
de  20  escus  par  an  soit  payé  la  vie  durant  de  luy  suyvant  le 
con tract  de  ce  faict. 

Laisse  audit  Laflfille  son  mary  pareille  part  et  portion  de 
son  apport  que  prendra  en  ic^Uuy  l'un  de  ses  enffans  du 
promier  lict  de  la  testateresse. 

Nomme  ledit  Laffille  son  maryt  pour  tuteur  des  enfans 
du  premier  lict  de  ladite  testateresse,  ensemble  de  son  se- 
cond lict. 

{Extrait  des  Minutes  de  Ponce  Augier,  30  juillet  1592  et  année  lô95.)    . 
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X. 


Testament  d*Isabeau  de  Thilloys,  femme 
DE  Daniel  du  Boullay. 


[lô  ^vrU  1308.) 


Ivut  présente  demoiselle  Isabeau  de  Thilloys  femme  de 
noble  homme  M'*  Danyel  du  Boullay,  conseiller,  esleu  pour 
le  roy  en  la  ville  et  eslection  de  Reims,  premier  he- 
rault  d'armes  du  roy  au  tiltre  de  Valloys  demeurant  à 
Reims,  vestue  de  ses  habits,  ayant  bon  sens,  mémoire  et 
entendement,  ne  voulant  décéder  de  ce  monde  intestate. 

Recommande  son  ame  a  Dieu. 

Veult  ses  debtes  eslre  payes  et  acquitez. 

Désire  estre  enterrée  en  Teglise  S.  Hillaire  près  de  feu 
Thomasse  Tropmignot  sa  mère,  sy  faire  se  peult  ou  bien 
près  de  M'*«  Georges  de  Thilloys  son  père. 

Que  a  son  convoy  soient  appelez  les  quatre  ordres  des 
mendians  et  les  frères  mynymes  de  Reims  avec  les  curé  et 
prestres  de  S.  Hillaire. 

Que  pour  révérer  la  croix  soient  portez  18  torches  cha- 
cune du  poix  d'une  livre  de  cire,  et  4  cierges  chacun  du 
poix  d'un  quarteron  et  13  autres  petiz  chacun  d'un  demy 
quarteron  qui  seront  portez  par  treize  pauvres  femmes 
qui  assisteront  à  son  convoy  et  b  son  service  principal,  à 
chacune  desquelles  femmes  sera  baillé  5  solz. 

Veult  que  le  lendemain  du  jour  de  son  trespas  ou  le  plus 
tost  que  faire  se  pourra  soit  chanté  en  ladite  église  S.  Hil- 
laire ung  seryice  de  vigille  a  qotte.  et  qne  mesjse  haute. 
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Que  son  service  principal  soit  fait  en  icelle  église  de  vi- 
gillesà  notte,  trois  messes  haultes,  grande  ei  petite  recom- 
mandise  et  vingt  messes  basses  tant  ledit  jour  que  le  len- 
demain et  que  a  son  convoy  et  service  soient  appelez  ses 
parens  et  ceulx  de  ses  amys,  auxquels  sera  baillé  a  disné. 

A  laissé  a  la  fabrique  de  l'église  de  S.  Hillaire  deux 
escus  sol.  et  4  torches  oultre  l'ouverture  de  la  fosse. 

Item  ladite  testatrice  laisse  à  lad.  fabrique  et  église  dud. 
S.  Hillaire  la  somme  de  30  escus  sol.  a  la  charge  que  les 
coustres  et  paroissiens  de  ladite  église  seront  tenus  faire 
dire  chanter  et  célébrer  par  chacun  an  a  tousjours  perpé- 
tuellement en  icelle  église  et  a  pareil  jour  qu'elle  deced- 
dera  ou  au  lendemain  ung  service  de  vigilles  a  notte  et 
trois  messes  haultes  avec  recommandise  a  diacre  et  soubs 
diacre  et  coriste,  et  livrer  le  lumynaire  aux  despens  de  la- 
dite fabrique.  Et  au  cas  que  lesdits  paroissiens  ne  veullent 
accepter  ledit  legs  aux  conditions  susditefs,  elle  veult  et  or- 
donne que  led.  service  soit  fait  en  un  couvent  desd.  4  ordres 
des  mendians  a  la  discrétion  desdits  exécuteurs. 

Veult  et  ordonne  que  le  jour  de  son  service  soit  distribué 
aux  pauvres  la  quantité  de  deux  septiers  de  seigle  conver- 
tis en  pains  vallans  chacun  pain  15  deniers,  avec  12  de- 
niers. 

Lad.  testât,  laisse  a  M**®  Jehan  Tropmignot  son  oncle  la 
somme  de  50  escus  sol.  qu'il  luy  doibt  a  constitution  de 
rente  avec  quil  doibt  etdebvra  arrérages  des  interests. 

Donne  et  lègue  audit  s**  du  Boullay  son  mary  tous  et 
chacun  ses  héritages  d'acquests  et  conquests  en  quelques 
lieux  qu'ils  soient  situez  pour  en  jouyr  comme  de  sa  propre 
chose  a  toujours. 

Pour  exécuteurs  dud.  testament  :  honor.  homme  M^® 
Charles  Mothé  doct^  es  loix  enquesteur  pour  le  roy  a  Reims 
et  M^®  Jehan  Lempereur,  greffier  du  presidial  auxquelz  et 
a  chacun  d'eux  elle  donne  povoir  de  ce  faire. 

Veult  qu'il  soit  fait  ung  pèlerinage  a  pied  par  ung  homme 
ou  une  femme  en  l'église  Noslre  Dame  de  Lyesse  inçouti- 
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nant  après  son  trespas,  lequel  homme  ou  femme  portera  en 
icelle  église  ung  cierge  de*  cire  blanche  qu'il  délaissera  en 
ladite  église  ou  il  fera  chanter  une  messe  basse  durant  la- 
quelle ledit  cierge  sera  allumé,  et  sera  payé  de  son  sallaire. 
Faict  et  dicté  par  ladi.  testateresse  audit  Reims  le  15 
avril  1598. 

Signé  :  Isabeau  de  Thillois, 
P.  Augier, 
G.  Roland. 
{extrait  des  Minutes  de  Ponce  Augier,  1598,) 
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XL 

Vente  des  domaines  près  Boïtroogne  en  1627. 

Comparurent  demoiselle  Ysabeau  de  Thillois  vefve  de 
noble  homme  M»'^  Daniel  du  Boullay  vivant  1^'"  herault 
d'armes  du  roy  au  tiitre  de  Vallois,  conseiller  du  roy,  esleu 
en  l'Election  de  Reims  et  Marye  du  Boullay  sa  fille,  femme  de 
noble  homme  M"^  Claude  Mauclerc,  conseiller  du  roy  aussy 
esleu  en  lad.  ellection,  licenciée  et  autorisée  dudit  s*'  Mau- 
clerc sonmarit  à  ce  présent....  demeurant  audit  Reims  rue 
du  Marché  aux  Chevaux  paroisse  S.  Hillaire...  lesquelles 
damoiselles  Ysabeau  de  Thillois  et  Marie  du  Boullay.... 
confessent  avoir  vendu  à  honôr.  homme  M'^*'  Remy  Favart, 
conseiller  du  roy,  lieutenant  au  grenier  à  sel  de  Cormicy... 
une  pièce  tant  bois  que prez  communément  appelée  le  Beau- 
regard  (I)  sur  Suippe  située  sur  le  bord  de  ladite  rivière  de 
Suippe  et  proche  du  village  de  Bourgongne,  contenante 
unze  septiers  2  verges  1/3  royé  du  costé  dé  Brimontel  le 
chemin  de  Pont  à  pierre  conduisant  à  Bourgongne,  d'une 
part  et  ladite  rivière  d'autre,  budant  d'un  bout  à  des  prez 
et  usages  tirant  vers  le  moulin  de  Grelet.  Une  autre  pièce 
tant  bois  que  prez  proche  de  la  précédente,  communé- 
ment appelée  le  Bois  à  messe,  contenant  3  septiers  2  quar- 
telz  2  boisseaux  1  verge  4  piedz,  royé  le  ruisseau  de  la 
Fontaine. 

Une  autre  petite  pièce  de  bois,  lieudit  au  Pont  Warnier, 
proche  des  susditz  contenant  3  boisseaux  14  piedz. 

Item  avec  ce  une  censé  et  mestairie  de  laquelle  deppend 
une  grande  maison  assize  au  village  de  Bourgongne  à  la 

(1)  Daniel  du  Boullay  est  (jualifié  ailleurs  sieur  de  Beauregard, 
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grande  rue  fronlîssant  par  devant  à  lad.  grande  rue...  con- 
sistante en  cuisine,  chambres,  grenier  et  court,  grange, 
estables,  jardins  dedans  et  hors  la  maison,  le  lieu  et  pour- 
pris  comme  il  se  comporte...  en  laquelle  maison  y  a  aussy 
un  colombier  carré,  cave  dessoubz  la  grange,  une  pièce  de 
terre  derrière  contenant  2  quartelz  royé  le  chemin  des  ai- 
sances de  part  et  d^autre,  ladite  maison  anciennement  dé- 
térioré en  laquelle  convient  promptement  yfaire  travailler, 
de  laquelle  censé  dépendent  aussy  les  })ièces  de  terre  cy 
après  déclarés  assisez  es  terroirs  de  Bourgongne,  Aume- 
nancourt  le  Petit,  Fresne,  Brimontel,  Betheny  et  terroirs 
voisins  (en  tout  126  pièces). 

Plus  une  petite  censé  seize  au  terroir  dudit  Fresne  con- 
sistant en  (29  pièces  de  terre). 

La  présente  vendition  faite  moyennant  la  somme  de 
6000  liv.  tournois. 


(A/mu/cs-  de  Viscot,  G  uoùl   10Î7,  Elude  do  M"  Morizet.) 
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Lettre  de  Henri  III  a  Emond  du  Boullay 

POUR  se  rendre  aux  funérailles  de  Jacques  I®^  de  Coucy 

A  Vervins,  en  1576. 


«  Valois,  ne  faillez  a  vous  trouver  aux  funérailles  du 
feu  seigneur  du  Biez,  maréchal  de  France,  et  du  seigneur 
de  Vervin,  lors  que  vous  serez  mandé  pour  cet  effet  par 
le  sieur  de  Coucy  et  de  Vei*vin,  chevallier  de  notre  ordre, 
et  y  faites  et  ordonnez  les  cérémonies  selon  et  ainsi  que 
vous  avez  accoutumé  faire  en  pareils  actes  pour  la  mémoire 
des  dits  deffunts  ;  a  quoi  vous  ne  ferez  faute  ;  priant  Dieu 
de  vous  tenir  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  à  Paris  le  24^  jour 
de  Mars  1576. 

Signé:  Henri. 
Et  au-dessous  :  Brulart.  » 


Nota.  Celle  pompe  funèbre  fut  retardée  au-delà  d'une  année,  k  cause  de 
la  misère  du  temps.  Lorsque  Jacques  II  de  Coucy  lu  fixa  au  7  mai  1577, 
VEtat  cérémonial  dressé  par  le  héraut  Valois,  était  prêt  depuis  longtemps, 
mais  celui-ci  étant  mort  dans  rintervalle,  l'exécution  de  ses  savantes  combi- 
naisons fut  accomplie  à  Vervins  par  le  héraut  Carlier  dit  Bourgogne.  Il  reste 
doac  constant  qu'Ëmond  du  Boullay  mourut  en  1576  à  Reims,  exerçant 
jusqu'à  la  fin  ses  fonctions  de  héraut  du  roi  de  France. 

(M.  E.  PlETTE,  Les  Minutes  historiques  d'un  Notaire  de  Vervins,  dans 
La  Thikraghe,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Vervins,  T.  III, 
1875,  p.  81.) 
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Robert  du  Bouli 
de  France,  f  14! 

=  COLLETT 

Pierre  du  Boul 
vivant  en  1543. 

=  Richard 
1543  gouvc 


Emond  du  Bouli 
Boullay  et  de  Voiilxe 
VaJoU  en  Frjjince,  ( 
1574,  était  m«rt  en 

Epousa  vers  1542 


Claude  DU  Boullay         Mighei 

écuyer,  seig*'  du  Boullay,     reçu  à  Sa 
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Le 

PREMIER    PONT 

A  AVIGNON 


ÉTUDE   HISTORIQUE   &   CRITIQUE 

Par  M.  F.  LEFORT,  membre  titulaire 


§   I.    —   INTRODUCTION. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  visité  Avignon  ont 
aperçu,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  au  droit  du 
vieux  château  des  Papes,  quatre  arches  encore  de- 
bout, dont  trois  en  lit  de  rivière  et  une  sur  le  quai. 
Elles  ont  appris  sur  les  lieux,  dans  le  cas  où  les  guides 
de  voyage  ne  les  auraient  pas  déjà  renseignées, 
qu'elles  avaient  sous  les  yeux  les  derniers  vestiges 
d'un  pont  construit  par  saint  Bénézet  \  et  qui  re- 
liait Avignon  à  la  rive  droite  du  Rhône,  vers  Tendroit 
où  se  trouve  aujourd'hui  Villeneuve. 

Cette  tradition  ancienne,  et  non  interrompue,  est 
confirmée  par  un  témoignage  vraiment  historique,  et 
par  un  document  qui,  sur  plusieurs  points,  peut  être 
considéré  comme  légendaire. 

1  Bénézet  est  la  forme  provaa^ale  adouoie  du  roman  Denedety  en  iatin 
^nediçtus^  en  fr^nçai^  Benoit  ;  ce  n'est  pa^  uq  G|imiqatiff 
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Voici  ce  que  dit.  dans  une  chronique  justement 
estimée  *,  le  F.  Robert,  moine  du  couvent  de  Saint- 
Marien  d'Auxerre,  mort  en  1212  : 

«  1177.  —  Ipso  anno  urbem  Avenionem  adolescens, 
nomine  Benedictus,  advenit,  dicens  se  a  Domino 
missum  ut  ibi  super  Rhodanum  poritem  construeret. 
Derisus  est  ille,  cum  illi  nec  sumptus  ad  opus,  et 
operi  comptendo  spem  demeret  fluminis  magnitudo, 
et  profunditas  tam  vasti  et  latitudine  tàm  diffusi.  Ille 
tamen  institit  praedicando;  nec  multo  post  divino 
nutu  incitati  cives,  certatim  aggressi  sunt  opusjam 
dictum,  licet  supra  modum  difficile,  incredibiliter 
sumptuosum.  Ad  quod  peragendum,  sanctae  admo- 
dum  vitœ  juvenis  per  multas  diu  provincias,  ex  fide- 
liumeleemoysinis  aggregavit*expensas  ;  quem  ferunt 
etiam  non  nullis  claruisse  miraculis.  » 

Dans  la  dernière  moitié  du  xni«  siècle^  Vincent  de 
Beauvaiset  Guillaume  de  Nangis  ont  successivement 
copié  les  indications  du  moine  d'Auxerre  sur  Toeuvre 
de  Bénôzet.  Les  variantes  qu'ils  ont  apportées  dans 
quelques  membres  de  phrases,  ne  font  que  mieux 
accuser  la  copie. 

Le  F.  Robert  achève  en  quelques  lignes  l'histoire 
des  actes  de  Bénézet  : 

<f  1184.  —  Ipso  anno  Benedictus,  Avenionensis 
pontls  auctor,  sanctae  admodum  vitae  juvenis,  obiit, 
sepultusque  est  super  pontem  illum  mirificum,  magna 
tam  ex  parte  constructum,  ab  ojusdem  fundatione 
pontis  septem  anniscirciter  decursis.  » 

Tous  ces  faits  sont  confirmés  par  deux  documents 

ï  Chronologia,  scriem  lemporutn  et  historiam  rerum  in  orbe  gestarum 
continens,  ab  ejiis  origine  usque  ad  annum  a  Christi  ortu  1200....  Trecis, 
1608,  in-A-,  p.  84. 

Il  existe  une  autre  édition,  également  publiée  à  Troyes  en  1609,  où  Is^ 
chronique  est  continuée  jusqu'à  Tan  un. 
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âuthentîqueâ  :  un  arrêté  de  janvier  1186,  pris  pat* 
les  consuls  d'Avignon  ;  et  un  procès-verbal  de  re- 
connaissance du  corps  du  saint,  dressé  à  la  date  du 
18  mars  1670. 

La  chronique  du  moine  d'Auxerre  était  trop  con- 
cise pour  qu^on  pût  y  trouver  les  éléments  d'une 
histoire  de  Bénézet  ;  aussi,  les  nombreux  auteurs 
ecclésiastiques  et  laïques  qui  ont  voulu  constituer  les 
.actes  du  saint  ont  dû  s'appuyer  principalement  sur 
la  tradition.  Le  .plus  savant  de  tous  ces  auteurs,  le 
P.  Daniel  Papebrock,  a  rédigé  une  très  intéressante 
notice^  qui  a  été  publiée  au  tome  II  des  Aeta  Sanct. 
pour  le  mois  d'avril,  sous  le  titre  de  k  Sancto  Bene- 
dicto  fundatore  Pontis  Avenionensis.  »  Elle  repose  sur 
un  document  qui  remonte  à  la  fin  du  xni^  siècle,  et 
que  Ton  peut  voir  encore  aux  grandes  archives  mu- 
nicipales d'Avignon. 

Ce  document  n'est  ni  daté,  ni  signé,  ni  muni  d'au- 
cun sceau  ;  il  contient  : 

1°  Un  récit,  que  l'on  peut  appeler  légendaire,  de 
l'arrivée  de  Bénézet  à  Avignon,  en  1177  ; 

2»  La  substance  d'un  procès-verbal  d'information 
sur  les  vertus  du  saint,  et  sur  les  miracles  qu'il  a 
opérés. 

Peu  de  personnes  ont  vu,  et  moins  encore  ont  lu, 
le  vieux  parchemin^  antiqua  membrana,  comme 
l'appelle  le  P.  Papebrock,  qui  sort  de  fondement  aux 
actes  de  saint  Bénézet.  Je  Tai  fait  photographier  :  je 
regrette  que  l'étendue  de  la  dépense  ne  permette  pas 
de  joindre  un  fac-similé  à  mon  travail,  que  l'Acadé- 
mie veut  bien  publier  dans  ses  Mémoires. 

Je  ne  connais  que  quatre  transcriptions  du  manus- 
crit. 

La  première,  la   plus  ancienne  en  date,  est  d'un 
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gentilhomme  provençal,  érudit  et  très  laborieux, 
Henri  Suarès,  marquis  d'Aulan.  Elle  se  trouve  parmi 
les  manuscrits  de  cet  auteur,  acquis,  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années,  par  la  bibliothèque  nationale. 
Dépôt  des  manuscrits,  n**  8971,  fond  latin. 

La  deuxième  est  donnée  par  le  P.  D.  Papebrockau 
tome  II  des  Acta  Sanct.y  d'après  une  lecture  faite, 
vers  1670,  par  Richard  de  Cambis,  sire  de  Fargues, 
qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  sous  l'anagrame  de 
Disambec. 

La  troisième  est  d'un  ancien  chartreux,  du  nom  de 
Néri,  institué  archiviste  du  département  de  Vaucluse 
après  la'Révolution.  C'est  lui  qui  a  sauvé  de  la  des- 
truction ce  manuscrit,  qu'il  avait  découvert,  tout 
froissé  comme  un  vieux  chiffon,  parmi  les  balayures. 
Cette  transcription  est  réunie  au  vieux  parchemin 
dans  la  boîte  AA,  n°27,  aux  grandes  archives  d'Avi- 
gnon, et  n'a  pas  été  publiée. 

La  quatrième  est  due  à  M.  l'abbé  J.  H.  Albanès, 
docteur  en  théologie,  appartenant  au  clergé  de  Mar- 
seille. Il  l'a  insérée  dans  une  Vie  de  saint  Béaé^et, 
qu'il  a  publiée  en  1876,  à  Marseille,  chez  E.  Camoin, 
libraire-éditeur. 

Je  ne  parle  pas  d'un  manuscrit  de  l'an  1500,  sous 
le  titre  JarapontiSy  que  le  P.  Papebrock  a  défini,  et 
que  personne  n'a  vu  depuis  plus  de  cent  ans.  Il  n'en 
existe  aux  archives  d'Avignon  qu'une  copie  faite  au 
xvin^  siècle.  C'est  sur  cette  copie  que  le  plus  récent 
auteur  paraît  avoir  lu  le  document  original. 

Ces  transcriptions  diverses  ne  présentent  pas  au 
fond  de  différences  bien  essentielles,  mais  je  n'ai 
trouvé  dans  aucune  d'elles  cette  fidélité  scrupuleuse 
que  Ton  recherche  aujourd'hui  dans  la  citation  des 
textes. 
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Je. donne  le  résultat  de  la  lecture  que  j'ai  faite  dans 
la  tour  des  archives  municipales  à  Avignon,  avec  le 
concours  de  M.  Deloye,  conservateur  de  la  bibliothèque 
et  du  musée  Calvet,  et  de  M.  Paul  Achard,  archiviste 
municipal.  J*ai  tracé  entre  crochets  [  ]  les  restitu- 
tions du  texte,  pour  les  parties  où  il  fait  absolument 
défaut,  et  pour  les  parties  où  il  est  devenu  illisible,  à 
la  suite  des  injures  des  hommes,  plus  encore  que  de 
celles  du  temps.  Je  me  suis  aidé,  à  cet  effet,  des  tran- 
scriptions de  Suarès  d'Aulan  et  de  R.  de  Cambis. 
J'ai  mis  en  italique  les  parties  du  texte  qui  résultent 
des  renvois,  ou  additions  en  interligne^  qui  me  pa- 
raissent à  peu  prés  contemporaines  du  document. 
J'ai  traduit  en  notes  les  phrases  qui  sont  d'aune  in* 
terprétation  particulièrement  difficile,  et  où  je  suis  en 
désaccord  avec  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  avant 
moi  des  actes  de  saint  Bénézet. 

Je  suis  responsable  de  la  ponctuation  et  de  la  divi- 
sion en  paragraphes. 

Les  chiffres  romains,  intercalés  dans  le  texte,  ren- 
voient aux  numéros  correspondants  de  la  section  III, 
intitulée  :  Notes  et  commentaires. 


RENSEIGNEMENTS  PALÉOGRAPHIQUES  RELATIFS 
AU  MANUSCRIT 

L*examen  intrinsèque  du  manuscrit  et  le  rappro- 
chement des  deux  parties  qui  recomposent,  m'ont  fait 
penser,  contrairement  à  l'opinion  généralement  re- 
çue, que  Tancien  document  appartient  à  la  deuxième 
moitié  plutôt  qu'à  la  première  moitié  du  xiii*'  siècle. 
J'ai  fait  part  de  mes  observations  à  ce  sujet  à  M.  De- 
loye qui,  pour  suppléer  à  mon  insuffisance,  a  bien 
voulu  étudier  le  texte,   avec  une  nouvelle  attention, 
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âu  point  de  vue  paléographique*  Je  place  ici  un  ex- 
trait de  la  note  où  -ce  savant  a  résumé  son  dernier 
travail. 

«  Considérée  dans  son  ensemble,  l'écriture  tant  de 
«  Vhistoria  que  de  la  notatio,  est  une  minuscule  des 
«  manuscrits,  régulière,  de  grande  proportion,  belle 
«  de  forme,  très  sobre  d'ornements,  et  d'un  gothique 
«  peu  avancé.  L'examen  particulier  de  quelques  lettres 
«  significatives  répond  à  l'aspect  général  de  Técriture: 
«  l'a,  d'une  forme  invariable,  n'offre  jamais  qu'une 
«  seule  panse;  le  c  se  distingue  toujours  très  bien  du 
«  t;  enfin,  dans  cette  dernière  lettre,  la  haste  ne  dé- 
«  passe  pas  la  barre  horizontale.  Ce  sont  là  autant  de 
«  caractères  qui  s'accordent  à  désigner  le  xni^  siècle. 
«  Mais  quelques  remarques  de  détail  permettent  de 
((  préciser  encore  davantage  En  effet,  l'apparition 
«  des  s  finales  de  forme  majuscule  parmi  les  s  mi- 
«  nuscules  qui  dominent  à  la  fin  des  mots,  le  trait 
«  superflu  qui  s'attache  parfois  à  la  barre  du  ^  final, 
«  les  jambages  des  lettres  dont  la  brisure  commence 
«  à  s'accentuer  plus  ou  moins,  la  forme  des  onciales 
«  qui  servent  de  majuscules,  et  les  ornements  qui 
«  les  décorent,  sont  autant  d'indices  d'une  période 
«  avancée  du  xni^  siècle,  et  ne  conviennent  guère 
«  qu'à  la  seconde  moitié.  » 

Les  écritures  accessoires,  les  corrections  et  les  ad- 
ditions, paraissent  à  M.  Deloye  mieux  convenir  à  la 
première  moitié  du  xiv^  siècle  qu'à  la  seconde  moitié 
du  xni*.  En  sorte  que,  par  une  sorte  d'accommode- 
ment rationnel/on  pourrait  placer  le  tout  vers  Tan 
1300.  Ces  conclusions  m'ont  été  confirmées  par  le  sa- 
vant administrateur  général  de  la  bibliothèque  na- 
tionale, M.  Léopold  Delisle,  à  qui  j'avais  eu  Thon- 
neur  d'offrir  une  photographie  du  manuscrit. 
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g  II.  —  DOCUMENT  ORIGINAL. 

Récit  de  P arrivée  de  saint  Bénézet  à  Avignon  en  1111. 

Anne  gracie  millerio  centeno  LXXVII  [I],  ponlem 
puer  incepit  Benedictus,  sicut  déclarant  infra  que 
scripta  videntur. 

In  die  quando  so/  ecliplim  passus  est  [II],  quidam 
puer  Benedictus  nomine,  oves  matris  sue  regebal  in 
pascuis.  Cui  aperte  Jésus  dixit  tribus  vicibus  :  «  Be- 
«  nedicte,  fili  mi,  audi  vôcem  Jesu  Christi.  »  — 
«  Quis  es  tu.  Domine,  qui  michi  loqueris?  vocem 
«  tuam  audio,  sed  te  videre  nequeo;  » 

—  <  Audi  ergo,  Bénédicte,  et  noli  tu  expavescere. 
€  Ego  sum  Jésus  Christus,  qui  solo  verbo  creavi  ce- 
«  lum  et  terram,  et  omnia  que  in  eis  sunt.  »  — 
«  Domine,  quid  vis  ut  faciam?  »  --  «  Ego  volo  ut  di- 
«  mittas  oves  matris  tue  quas  custodiSy  quia  es  fac- 
•  turus  michi  pontem  super  Rodanum  fluvium.  »  — 
«  Domine,  Rodanum  nescio,  nec  oves  matris  mee 
€  .relinquere  audeo.  » 

—  «  Nonne  dixi  tibi  ut  crederes?  Veni  ergo  au- 
«  daciter,  quia  faciam  ^/ô^regere  [oves  tuas,  et]  dabo 
<i  tibi  socium  qui  conducet  te  usque  [ad]  Rodanum.  » 
—  «  Domine,  nichil  habeo  prêter  III  obolos  ;  et  quo- 
€  modo  faciam  pontem  super  Rodanum?  »  —  Bene, 
«  sicut  ego  decebo  te.  » 

Abiit  ergo  Benedictus;  fuit  obediens  voci  Jesu 
Christi  quam  audiebat,  sed  eum  videre  minime  pote- 
rat.  Et  obviusei  fuit  angélus  in  specie  peregrini,  ba- 
culum  et  peram  deferens,  qui  taliter  eum  allocutus 
est  :  «  Vade  post  me  securus,et  ego  perducam  usque 
«  ad  illum  locum  in  quo  pontem  Jesu  C/hristo  factu- 
«  rus  es  ;  et  ostendam  tibi  .qualiter  facias.  » 

Lxxi  24 
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Modo  sunt  ad  ripam  fluvii.  Videns  autem  Bene- 
dictus  fluvii  magnitadinem,  timoré  percussiis,  ait, 
nullo  [modo  se  ibi  pontera  posse  facere].  Cui  angélus 
dixit  :  «  noli  timere,  quia  Spiriuis  Sanctns  est  in  te.  Et 
«  vide  navem  in  qua  transgressurus  es;  et  vade  ad 
«  civitatem  Avinioni,  et  ostende  te  episcopo  et 
«  [populo]  ejus.  »  [Hiis]  dictis  evanuit  ab  [oculis] 
ejus  angélus. 

Tune  abiit  benedictus  puer  ad  navem,  et  depreca- 
tus  est  navigantes  ut,  amore  Dei,  béate  Marie,  trans- 
mearent  ipsum  usque  ad  civitatem  quia  habebat 
[aliquid  deliberare.  Cui  respondit]  nautaqui  erat  Ju- 
deus  :  «  Si  tu  vistransire,  dabismichi  très  [nummos], 
sicuti  omnes  alii  faciunt.  Bonedictus  iterum  rogavit 
ut^  amore  Dei  et  béate  Marie,  transiret  illum  [ultra. 
CuiJJudeus  laNichil  michi  de  tua  Maria,  quia  nul- 
«  lam  potestatem  habet  neque  in  celoneque  in  terra. 
«  Magis  volo  III  nummos  quam  amorem  tue  Marie, 
«  quia  plures  sunt  Marie.  »  Audiens  Benedictus  de- 
dit  illi  III  obolos  quos  habebat.  Judeus  vero  videns 
non  posse  amplius  extorquere,  accepit  eos  et  trans- 
vexit  illum. 

Benedictus  vero  ingrediens  civitatem  Avinionis, 
[invenit  episcopum]  sermocinantem  populum  suum. 
Quibus  voce  magna  ait  :  k  Audite  et  intelligite  me, 
quia  Jésus  Christus  misit  me  ad  vos  hac  de  causa 
ut  faciam  ponton  super  Rodanum,  »  Episcopus  au- 
diens vocem  illiuSj  et  respiciens  personam  ipshis, 
causa  derrlsiœiiSy  misit  eum  ad  prepositum  ville^  ut 
oxcoriaret  eum  abs[cinderet]  sibi  p[edes  et  manus, 
quia  pessimus  et  gladiator]  erat'.  [IIIJ 

1  L'évêque^  ayant  entendu  cette  voix  et  regardé  le  personnage,  Tenvoya 
par  forme  de  plaisanterie,  au  prévôt  de  la  ville,  pour  qu'il  écorchàt  vif  le 
coupable,  ou  lui  coupât  les  pieds  et  les  miins.  Ce  ne  pouvait  être,  disait-il, 
qu'un  très  méchant  homme  et  un  glulialeur  redoutable  [Ul]. 
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Audiens  {legcy  Adiens)^  tamen  illiim  Benedictus, 
pacifiée  ioquitur  :  t  Dominus  meus  Jésus  Cbristus 
€  misit  me  in  hanc  civitatem  ut  faciam  pontem  su- 
«  per  [Rodanum.  »  —  Cui  prepositus  dixit  :  t  tu, 
€  cum  tam  vilis  persona  sis  et]  nichil  habens,  dicis 
€  te  facere  pontem  ubi  Deus^  nec  Petrus,  nec  Pau- 
€  lus,  nec  etiam  sane  Charelus,  nec  alterius  potuit 
€  facere?  nec  mirum  est  1  Tamen,  quia  [scio]  pontem 
«  fieri  ex  Iap[idibus]  et  caice,  dabo  tibi  unum  lapi- 
t  dem  quam  habeo  in  palatio  meo  ;  et  si  tu  potes  vere 
«  movere  et  portare,  credo  quod  tu  pontem  possis 
t  facere.  » 

Benedictus,  confidens  in  domino  rediit  ad  [episco- 
pum],  dicens  quod  taliter  sibi  fuisset  facturus.  Cui 
episcopus  :  «  Eamus  ergo  et  videamus  mirabilia  que 
t  tu  dicis.  »  Abiens  igitur  episcopus,  et  populus  in- 
simul,  et  Benedictus  accepit  suum  lapidem  quem 
XXX  homines  non  possent  movere  a  luco  suo,  ita 
facile  deferens  acsHapillus  manualis  esset,  et  posuit 
in  loco  ubi  pons  habeat  pedem  suum.  Que  videntes 
ammirati  sunt,  dicentes  quod  magnus  est  Domînus 
et  potens  in  operibus  suis.  Et  tune  prepositus  primus 
voeavit  sanetum  Benedictum  :  obtulit  ei  ccc  (300) 
solidos,  osculans  ei  manus  et  pedes;  et  in  eodem  loco 
lucratus  est  VM  solidorum. 

Audistis  fratres  eharissimi,  [IV]  qualiter  iste  pons 
hedificatus  est  ;  unde  omnes  debetis  esse  participes 
hujus  maximi  beneflcii.  Et  fecit  Deus  multa  mira- 
cula  ea  die,  quod  per  eum  illuminavit  cecos,  et  surdos 
fecit  andire,  et  claudos  fecit  ire  :  scilicet  XVIIl. 


1  II  y  a  bien  Aiidieas  dans  l'original.  La  transcription  deR.  de  Camb's 
porte  Adicns  :  c'est,  je  crois,  une  très  bonne  leçcn,  nnais  c'est  une  correc- 
tion. 
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Substance  d'un  pvocèS'Verbal  d'information. 

In  Jesu  Çhristi  nomine,  incipit  notatio  beali  Bene- 
dicti.  Isti  sunt  testes  qui  eum  viderunt. 

In  primis  Villelmus  Chautard,  quando  juratus, 
vidit  beatum  Benedictum,  et  vidit  facere  pontem  par 
virtutem  Dei  etB.*  Benedicti.  Et  vidit  ponere  pri- 
miim  lapidem  ;  et  fait  ibi  episcopus  Avinionensis,  et 
ibi  dixit  officîum  suum  Et  inde  factum  est  iste  pons 
infra  XP*"  annis  [V].  Item  vidit  predictus  [V"^"*] 
Chautard  quod  B.  Benedictus  multis  redidit  visum, 
et  auditum,  et  gressum,  et  sanitatem,  ponens  cru- 
cem  super  eos,  singulis  dicens  :  t  fides  tua  te  salvum 
faciat.  »  et  osculabatur  eos.  Et  aiite  finem,  et  post 
finem  multi  ab  eo  sanabantur.  Post  finem  dimitte- 
bant  crocas  ecclesie,  et  recedebant  recti.  Item  vidit 
B.  Benedictum  qui  dicebat  operariis,  quando  non  ha- 
bebant  lapides  :  «  eatis  ibi  fodere,  et  invenietis.  »  Et 
per  Dei  virtutem  itainveniebant.  Et  vidit  B.  Benedic- 
tum vivum  et  defunctum.  Et  [votum]  erat  sicuti  in 
podio  béate  Marie  -  ;  et  fama  erat  magna  de  virtu- 
tibus. 

^  Ad  longum  in  ms  beaii;  brevitatis  causa  B.  hic  et  posterlus. 

-'  La  chapelle  où  il  a  été  inhumé  était  un  lieu  de  dévotion  et  de  pèleri- 
nage comme  le  sanctuaire  de  N.-D.  du  Puy. 

A  l'exemple  de  plusieurs  auteurs^  notamment  de  M.  l'abbé  Albanès,  d'ori- 
gine provençale,  j'avais  d'abord  traduit  :  Dans  la  chapelle il  y  avait  de 

nombreux  ex-voto.  Mais  M.  Délaye  m'a  justement  fait  observer  que,  malgré 
le  silence  de  Ducangc  dans  son  volumineux  glossaire,  votum  avait  ici  une 
tout  autre  acception.  En  effet,  la  version  provençale,  transcrite  dans  le 
deuxième  volume  des  documents  du  -procès  du  Rhône  (Arch.  munie.  d'Avi- 
gnon), porte:  Vot  y  avia  en  aisi  quant  a  Nostra  Dona  dei  puei.  Or,  on 
sait  que  le  latin  du  Moyen-Age  procède  de  la  langue  vulgaire  sur  laquelle  il 
est  calqué;  votum  est  donc  ici  la  forme  latine  du  moi  vot  en  provençal.  Lou 
vot  ou  la  voto  sont  deux  locutions  encore  usitées  aujourd'hui  en  Provence 
pour  signifier  les  fêtes  patronales  de  village,  et,  pir  extension,  les  réunions 
nombreuses  auxquelles  elles  donnent  lieu. 
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Item,  Bertrandus  Pelât  vidit  mulierem  unnm  qne 
non  videbat;  et  B,  Bencdictus  redidit  visum  super 
pontem.  Et  quando  ipsa  volebat  recedere  a  ponte 
amittebat  visum  :  et  sepe  veniebat  ei;  et  servivU  in 
ponte  per  annum  et  amplius.  Postea  leta  videns  res- 
cessit.  Item,  vidit  ominem  unum,  et  tenebatin  manu 
serram  unam  cum  qua  mettebat  in  festum  sancti 
Pétri.  Evenit  eî  quod  non  valebat  dimittere  serram 
de  manu^  nec  bladum  ;  et  venit  ad  sepulcrum  B.  Be- 
nedicti,  deprecans  Deum  et  [beatum]  Benedictum  ut 
eum  liberaret,  et  liberatus  est  ;  et  ibi  dimisit  serram 
et  bladum  super  sepulcrum.  Item,  audivit  dici  quod 
B.  Benedictus  erat  in  Burgundia^  in  quadam  ecclesia 
nocte deprecans  Deum,  [inimicus  desuper  ruit]  lapi- 
dem  magnum  ;  putavit  eum  occidere  B.  Benedictum; 
sed  lapis  eum  non  tetigit,  sed  super  pannos  cecidit. 
Tune  iratus  diabolus  eo  quod  non  fecerat  hoç  quod 
credebat;  nocte  venit  ad  [pontem  et  dissipavit]  pilam 
unam  pontis.  Et  istepredictus  vidit bene  hoc  diluculo 
mane.  B.  Benedictus,  in  Burgundia,  scivit  hoc  fac- 
tum,  et  dixit  sociis  suis:  a  Revertamur,  quia,  ini- 
«  micus  dissipavit  pilam;  et  hoc  evemit  per  Dei  vir- 
«(  tutem,  et  nocte  totum  evenit.  »  Item,  vidit  etaudivit 
de  infirmis,  et  cecis,  et  contractis,  et  surdis,  sicuti  V"* 
Chautard. 

R.  Martinusdicit  similiter  ut  Bertrandus  Pelat. 

Ugo  Troncha  vidit  quidem  et  dixit  ut  R.  Martinus. 

Item,  Lautaudus  vidit  B.  Benedictum  ientem  per 
civitatem,  dicentem  :  «  Deus  faciet  pontem  super 
Rodanum.  »  Et  gentes  irridebant  eum,  tanquam  fa- 
tuum  habebant.  Tamen  milites,  tam  in  platea  sancti 
Pétri  quam  plures  alii,  audierunt  eum,  et  inter  se 
dixerunt  ;  «  Iste  bonus  videtur  esse;  eamus  cumeo.  » 
Et  iveruut   per  civitatem   cum  illo,  eleemosinas  pe- 
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tentes,  fet  invenerunt  auri  libras  usque  ad  LXX;  de 
qiiibus  B.  Benedi]ctus  émit  lapides.  De  in  firmis  et 
de  aliis,  sicuti  R.  Martinus. 

Item,  P.  Vasso  dicit  similiter  quod  Lautardus. 

Item,  domina  Marcibilia  [dicit  similiter  quod  P. 
Vasso,] 

[Item,  V"  Niger  vidit  mulierem]  que  non  videbat, 
nomine  Domenja,  et  cetera  ut  piedictus. 

Item,  Imbertus  Daura  vidit  similiter  ut  V"  Niger. 

Item,  Isnardus  [sancti  Pétri,  cucodoletus,  et  Ugo 
Bermundus,  in  domo  sua,  quando  volebat]  noctecu- 
bitum  ire,  respicientes  per  fenestram  unam  super 
Rodanum  pontem  factum,  gaudentes  dixerunt  : 
€  Eamus  videre.  »  Et  ientes  non  [invenerunt,  quia 
Dei  ostensio  fuit.  Et  istud  auditum  ab  Isnardo  sancti 
Pétri.] 

Item^  V"  Guillard  similiter  dicens  quod  vidit  unum 
hominem  contractum,  qui  non  valebat  a  lecto  surgere, 
et  petiit  B.  Benedictum  [venire.  Et  eo  intrante  infir- 
mus  dixit  :  «  Sanus  factus  sum.  »  Et  ita  versus]  cum 
erectus  est  a  lecto  ;  et  B.  Benedictus  tetigit  eum  et 
membra  sua;  et  statim  sanus  factus  est.  Et  fama 
erat  populo,  et  vota... 

•[Item,  Pons  Pajes dixit  quod  viderat  infirmosquam 
plures  contractos,]  et  cecos,  et  claudos,  qui  venie- 
bant  ad  eum  ante  [finem  et  post]  finem,  et  recupera- 
bant  sanitatem.  Etviditad  ecclesiampontisbenefduas 
vel  très  asinatas  croca]rum  ;  et  notum  erat  per  ci- 
vitatem  [VI].  Et  [vidit  multos  romipetas  venire  ad 
ecclesiam  B.  Bénédictin  qui]  Deum  laudabant  et  B. 
Benedictum.  gratias  agentes  eo  quod  sanati  [erant 
ab]  ipso.  Et  quando  migratus  est  B.  Benedictus  ab 
hoc  mundo,  episcopus  et  canonici,  propter  virtutes 
quas  fecerat,  crediderunt  [eum  accipere,]  et  [ad]  ec- 
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clesiam  desuper  '  béate  virgiiiis  ferre.  Sed  .B.  Be- 
ncdictus  ante  acce[peratj,  atque  dixerat  et  elegcrat 
sepulturam  suam  in  tertiam  pilam  pontis,  ubi  est 
adhuc. 

Item.  Bertrandus  Avinioni  vidit  et  audivit  ut  Pons 
Pajes. 

Item,  P.  Tinellus  vidit  et  audivit  ut  Bertrandus 
Avinioni;  cum  erat  ibi  [pontifex  de  Margarides,  no- 
mine  Frostanus.  Et  vidit]  contractos  homines  atque 
mulieres  cum  crocis  pergentes,  et  postea  sine  crocis 
redeuntes. 

Item,  Ramunda  [de  Margarides  vidit  et  audivit 
quod]  unus  cives  (s ?c)  in  platea  porte  ferracee^  lu- 
debat,  et  contra  Deum  jurabat.  Et  tune  venit  B.  Bene- 
dictus;  et  cum  baculo  suo  interfecit  ludum  illorum. 
Et  eis  fuit  malum.  Et  tune  unus  ex  ludentibus  dédit 
ei  alapam.  Cito  versum  est  os  ejus  latere.  Et  hoc  eve- 
nit  in  presentia  sua,  dicens  :  «  parcat  tibi  Deus  !  » 
Tune  B.  Benedictus,  parcensei,  deprecatus  est  Deum 
pro  illo;  et  illico  restituta  est  faciès  ejus  recta  via. 
Item,  vidit  quod  B.  Benedictus  iebat  per  villam,  [et 
multi]  ad  eum  veniebant  :  <  Domine,  veni  infirmos 
istos  videre.  »  Et  tangebat  eos,  et  sanabantur.  Et 
vidit  et  audivit  sicuti  prcdicti.  Et  fama  erat  in  populo 
et  in  terra;  et  votum  erat  sicuti  béate  Marie  de 
Podio.  Et  de  crocis  ut  alii  :  et  vidit  in  ecclesia  bene 
duas  asinatas^  vel  amplius  [VI].  Item,  invenitur  a 
multis  quoda  Masazam  Deus  fecit  ei  de  aqua  vinum 
tribus  vicibus,  eo  quod  ipse  nolebat  bibere  de  vino. 
Et  ipse  videns  istud  miraculum,  dixit  :  «  Deus  vult 
ut  ego  bibam  de  aqua  ista.  »  Et  erat  vinum  de  aqua 

ï  L'église  d'en  hjut,  de  N.-D.,  qui  élail  celle  des  chanoines, 
2  La  place  de  le  porte  Fenusse  est  encore  connue  sous  ce  nom  à  Avi- 
gnon. 
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factum.  Et  alii  qui  cumipso  erant,  per  virtutem,  di- 
ligenter  temptaverunt  *. 

Gratias  agamus  unanimiter  Domino  Deo  nostro  et 
béate  Benedicto,  oui  est  onor  et  gloria. 


g   III.  —  NOTES  ET  COMMENTAIRES. 

Je  possède  une  copie  de  la  version  provençale  des 
actes  de  saint  Bénézet,  qui  a  été  très  soigneusement 
retevée,  et  collationnée  mot  pour  mot,  lettre  pour 
lettre,  sur  la  transcription  faite  au  xvni?  siècle  du 
dossier  des  Jura pontis.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  la  faire 
imprimer.  Ce  n*est  pas  un  document  original,  mais 
une  copie  qui  est  la  résultante  des  altérations  faites 
par  les  copistes  successifs.  La  transcription  la  plus 
ancienne  que  je  connaisse  est  celle  de  H.  Suarès: 
elle  est  de  ^648,  et  se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
cet  auteur  déposés  à  la  bibliothèque  nationale. 

On  ne  comprend  pas  que  le  P.  D.  Papebrock,  et 
surtout  que  R.  de  Cambis,  sire  de  Fargues,  aient  vu 
du  catalan,  idioma  cossetanicum^  dans  une  langue,  qui 
n'est  autre  que  le  dialecte  provençal,  tel  qu'il  se  par- 
lait autrefois  à  Avignon  et  dans  les  environs.  11  n'est 
pas  moins  étonnant  que  M.  l'abbé  Albanès,  à  Taide 
de  quelques  retouches,  ait  cru  pouvoir   présenter  ce 


1  Celte  orthographe  du  verbe  tenlare  n'est  pas  aussi  insolite  qu'elle  peut 
le  paraître  à  nos  yeux  modernes  Sans  remonter  à  d'anciens  manuscrits,  je 
me  bornerai  à  citer  une  édition  de  Virgile,  que  j'ai  achetée,  en  1879,  à  Pa- 
ïenne. 

P.  Vîrgilii  M.  operp.  novissima  editio  juxta  illam  stereotypam  Lipsiensem 
Tauchnitz.  Panorcpi,  1858.  in-i8.  On  y  lit  : 

Page  238.  Gaudia  pcrtemptant  mcntem. . . 

Page  279.  Perlemptat  sensusatque  ossibus  implieat  ignem.  . 

Page  298. Teroptamenta  tui  pepigi...  etc.,  etc. 
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patois   douteux,   comme   un    curieux   spécimen  de 
7iotre  vieille  langue  romano- provençale  au  XII P  siècle. 

[I].  Comme  nous  l'avons  dit  au  §  I^  le  fait  de  Tar- 
rivée  de  Bénézet  à  Avignon  en  1177,  est  attesté  par 
un  auteur  contemporain  qui  fait  autorité  en  matière 
historique,  le  F.  Robert,  moine  du  couvent  de  Saint- 
Marien  d'Auxerre. 

[II].  La  date  précise  de  cette  arrivée  semble  être 
donnée  par  l'indication  initiale  «  In  die  quando  sol 
eclipsim  passus  est.  »  Mais  on  a  contesté  depuis  long- 
temps qu'il  y  ait  eu,  en  1177,  une  éclipse  de  soleil, 
visible  à  Avignon.  Cependant  quelques  personnes,  au 
premier  rang  desquelles  se  place  M.  Tabbé  Albanès, 
négligeant  la  discussion  astronomique,  et  s'^appuyant 
sur  des  textes  mal  interprétés,  ont  voulu  attribuer  aux 
détails  des  actes  une  autorité  historique  qu'ils  n'ont 
pas.  Suivant  elles,  l'éclipsé  de  soleil  a  eu  lieu  le  13 
septembre  1177,  veille  de  la  fête  de  l'exaltation  de  la 
Sainte-Croix;  et  c'est  à  l'occasion  de  cette  vigile,  que 
Benoît  trouva  l'évêque  qui  prêchait  son  peuple  ^Ser- 
mocinat}tent  populufK  suum,)^  Je  vais  tâcher  de  met- 
tre un  terme  à  ces  controverses. 

On  peut  d'abord  poser  en  principe  que  les  mouve- 
ments relatifs  du  soleil,  de  la  terre  et  de  la  lune  sont 
assez  bien  connus  aujourd'hui,  pour  qu'on  puisse  lire 
dans  le  ciel  d'il  y  a  vingt  siècles,  à  peu  près  comme 
on  lit  dans  le  ciel  de  nos  jours.  Or  l'application  de 
règles  bien  connues  par  les  géomètres,  de  même  que 
l'inspection  du  tableau  des  éclipses,  dressé  par  Pin- 
gré,  et  reproduit  dans  VArt  de  vérifier  les  dates.,  ta- 
bleau auquel  se  rattachent  tous  lesérudits,  permettent 
d'affirmer  qu'il  n'y  a  pas  eu,  en  1177,  d'éclipsé  de 
soleil  visible  à  Avignon,  ni  même  en  France.  Cette 
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éclipse  est  rapporlée  par  M.  Albanôs  à  la  date  du  13 
septembre  ;  or  il  n*est  pas  nécessaire  d'être  astronome 
pour  savoir  que  les  éclii)ses  de  soleil  n'ont  lieu  qu'à 
la  nouvelle  lune,  et  que  la  date  du  13  septembre,  en 
Tannée  1177,  répondait  au  dix-neuvième  jour  de  la 
lune  K 

Les  témoignages  n'ont  pas  plus  de  valeur  pour  éta- 
blir la  réalité  d'une  éclipse  à  .une  époque  donnée,  que 
pour  démontrer  la  vérité  d'un  théorème  de  géométrie. 
Toutefois,  comme  ces  témoignages  ont  égaré  des 
personnes,  possédant  une  certaine  érudition,  quoique 
peu  versées  dans  les  sciences  mathématiques^,  je  ne 
crois  pas  inutile  de  les  discuter  et  de  montrer  à  quoi 
ils  se  réduisent.  Je  prendrai  la  question  au  point  où 
l'a  laissée  le  dernier  auteur  de  la  vie  de  saint  Béné- 
zet.  Voici  ce  que  dit  M.  Albanès,  p.  39  de  l'ouvrage 
déjà  cité  :  «L'auteur  des  actes  était  contemporain  de 
«  l'événement  (l'éciipse  de  soleil),  et  n'a  guère  pu  se 
«  tromper  là-dessus.  » 

Admettre  que  l'auteur  des  Actes  était  contemporain 
de  Bénézet,  est  une  pétition. de  principe.  Il  y  a,  dans 
ce  qu'on  appelle  les  Actes,  deux  parties  bien  distinc- 
tes, qui  ne  doivent  pas  originairement  provenir  du 
même  auteur  :  l'une,  que  j'ai  le  droit  d'appelerdôsà 
présent  la  légende^  l'autre,  le  procès-verbal  de  déposi- 
tion des  témoins.  La  première,  comme  l'indique  le 
paragraphe   final    «  Audistis   fratres  charissimi,  '-'  » 

^  En  l'an  1177  il  y  a  eu  nouvelles  lunes  astronomiques,  le  25  août,  à 
Il  h.  44  minutes  du  matin,  et  le  23  septembre  à  10  h.  38  m.  du  soir.  Celte 
année  a  commencé  par  un  simedi,  et  le  jour  de  Pâques  a  été  le  24  avril. 

2  A  la  page  27  de  son  opuscjle,  M.  Al!)anès  accuse  les  Bollanllistcs  d'a- 
voir ajouté,  au  document  original,  «  un  paragraphe  qui  n'est  pas  dans  les 
Actes  et  quils  reconnaissent  eux-mêmes  avoir  emprunté  aux  leçons  de 
Voffice  du  saint,  x  Ceci  prouve  que  cet  érudit  n'a  jamais  lu,  ou  a  bien  mal 
lu  Vanliqua  membrana,  car  il  y  aurait  vu  tout  au  long  le  paragraphe  •  tu- 
distis  fratres....  »  que  le  P.  Papebrock  n'a  reconnu  nulle  part  avoir  été  in- 
terpolé par  lui. 
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paraît  être  l'œuvre  d'un  clerc,  chargé  de  préparer  des 
leçons  pour  l'office  du  saint  ;  la  seconde,  d'une  lati- 
nité plus  barbare,  a  sans  doute  été,  suivant  Tusage 
du  temps,  rédigée  par  un  notaire  adjoint  à  l'ecclé- 
siastique qui  présidait  h  l'information.  Ni  le  notaire, 
ni  l'ecclésiastique  n'ont  été  nécessairement  contem- 
porains deBénézet  :  cola  est  tout  à  fait  improbable,  et 
était  absolument  inutile  pour  qu'ils  fussent  autorisés 
à  enregistrer  les  déclarations  qui  leur  étaient  faites 
par  les  témoins  oculaires  ou  auriculaires.  Quant  à  la 
légende,  elle  n'a  aucune  connexion  avec  les  déposi- 
tions des  témoins,  et  j'établirai  plus  loin  que  sa  ré- 
daction doit  être  postérieure  à  celle  du  procôs-verbal, 
malgré  l'ordre  qu'elle  occupe  sur  le  vieux  parchemin. 

«  En  ce  qui  regarde  Téclipse  elle-même,  que  Ton 
dit  être  arrivée  en  1178,  dit  encore  l'abbé  Albanès 
(p.  40),  nous  ne  savons  comment  cela  peut  se  conci- 
lier, non  pas  seulement  avec  notre  texte^  mais  sur- 
tout avec  les  chroniques  de  Tépoque,  qui  indiquaient 
au  jour  le  jour  ce  qui  se  passait,  et  qui  indiquent  au 
13  septembre  1177  une  éclipse  de  soleil.  Hélinand  et 
Guillaume  deNangis  sont  tellement  d'accord  sur  ce 
point,  qu'il  ne  saurait  nous  être  permis  de  leur  don- 
ner un  démenti.  » 

Au  commencement  de  son  opuscule,  le  docte  abbé 
invoquait  aussi  le  témoignage  de  Vincent  de  Beau- 
vais,  et,  s'il  ne  cite  pas  ici  ce  laborieux  compilateur, 
ce  doit  être  parce  que  l'édition  fautive  du  Spéculum 
historiale  ^  citée  par  le  P.  Papebrock,  met  l'éclipsé 
h  la  date  de  117G.  Je  l'ajoute  d'office,  attendu  que 
l'édition  incunable  de  1482,  aussi  bien  que  les  nom- 
breux manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale,  assi- 
gne à  l'éclipsé  la  date  du  13  septembre  1177. 

ï  Duaci,  1624,  io-fol. 
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Ce  rapprochement  d'Hélinand,  de  Vincent  deBeau- 
vais  et  de  Guillaume  de  Nangis,  comme  auteurs  con- 
temporains de  Bénézet,  m'avait  singulièrement 
étonné.  J'ai  lu  alors  attentivement  l'introduction,  à  la- 
quelle l'auteur  renvoie,  et  j'y  ai  vu  cette  citation 
extraite  de  la  Chronique  de  Tours  :  p.  xii,  «  anno  do- 
«  mini  1177^  et  Frederici  25y  et  Ludovici  régis  40, 
«  Venit  apud  Avenionem  adolescens,  nomine  Bene- 
«  dictus....  » 

M  Albanès  traduit  ainsi  :  «  En  1177,  la  25*  année 
«  de  Frédéric,  la  40'  de  Saint  Louis,  il  vint  à  Avi- 
«  gnon  un  jeune  homme,  appelé  Benoît....  »  Ma  sur- 
prise a  immédiatement  cessé.  Du  moment  que  le  tra- 
ducteur confondait  Louis  le  Jeune  avec  Saint  Louis, 
il  était  tout  naturel  qu'il  fît  de  Vincent  de  Beauvais 
et  de  Guillaume  de  Nangis  des  contemporains  d'Hé- 
linand,  du  moine  d'Auxerre^  et  de  Bénézet.  Le  docte 
abbé  aurait  peut-être  pu  remarquer  qu'en  attribuant 
quarante  ans  de  règne  à  saint  Louis  en  1177,  il  lui  en 
concédait  cent  trente-trois  en  1270,  époque  bien  con- 
nue de  la  mort  du  saint  roi.  Ce  lapsus,  que  j'ai  le 
droit  de  relever  dans  un  travail  de  critique  histori- 
que, ne  me  dispense  pas  d'achever  ma  démonstra- 
tion. 

Parmi  les  chroniqueurs  qu'a  cites  M.  Albanés,  deux 
seulement  sont  contemporains  de  Bénézet  :  Hélinand 
et  le  moine  d'Auxerre.  Le  premier,  seul,  parle  de  l'é- 
clipse,  et  ne  dit  rien  de  Bénézet;  le  second,  fort 
explicite  sur  Bénézet,  ne  mentionne  pas  Téclipse. 
Voici  les  textes  d'Hélinand,  de  Vincent  de  Beauvais 
et  de  Guillaume  de  Nangis,  se  rapportant  tous  trois 
à  l'année  1177  : 

Hélinand.  —  Eclipsis  solis  hora  sexta  fada  est, 
idibus  septembris. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-.  391  — 

Vincent  de  Beau  vais.  —  Facta  est  eclipsîs  soit  s, 
hora  ^xta^  idibus  septembris. 

Guillaume  de  Nangis.  —  Eclipsis  solis  facta  estj 
idibus  septembris,  hora  diei  sexta. 

Franchement,  les  textes  des  deux  derniers  chroni- 
queurs ne  sont-ils  pas  des  variations  sur  la  phrase 
d'Héllnand,  à  la  manière  des  variations  du  maître  de 
philosophie  sur  la  prose  de  M.  Jourdain?  Il  n'y  a  là 
en  réalité  qu'un  témoignage.  Que  vaut  ce  témoi- 
gnage ? 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  chronique  d'Hélinand  *  : 
Liber  XLVIII,  ad  calcem. 

1177.  Eclipsis  solis  hora  sexta  facta  est,  idibus 
septembris. 

Liber  XLIX,  initium. 

1178.  Philippus,  Ludovici  régis  filius,  coronatur 
in  regem  anno  regni  patris  sui  40,  vi vente  adhuc  pâ- 
tre, qui  eodem   anno  mortuus  est. 

1179.  Anno  Henrici  régis  Anglorum  VII,  régnât 
Philippus  Ludovici  régis  filius  qui,  anno  prœcedente, 
coronatus  fuerat  in  regem,  Remis  a  Guillelmo,  Re- 
mensi  archiepiscopo.  Kalendis  novembris..,. 

On  sait,  et  l'abbé  de  Froidmont  (Helinandus, 
abbas  frigidi  montis),  ne  l'ignorait  pas,,  que  Philippe, 
fils  de  Louis  le  Jeune,  a  été  sacré  en  1179,  le  jour  de 
la  Toussaint,  à  Reims,  par  son  oncle  Guillaume;  et 
que  Louis  le  Jeune  est  mort  à  Paris  le  18  septembre 
1180.  La  chronique  du  moine  d'Auxerre,  aussi  bien 
que  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet 'égard.  L'erreur  systématique  d'une 
unité  dans  le  millésime  des  années  1178  et  1179,  qui 

^  Ex  bibliotheca    palrum    cistercensium.  Tom.    7.    1664,    in-fol.  Edition 
Tessier. 
Palrologie  éditée  par  Migne.  1855,  in-4o,  Tora.  212. 
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cômraencent  le  livre  XLIX,  est  évidente;  et  on  est 
autorisé  à  admettre  que  la  même  erreur  se  trouve  à 
la  fin  du  livre  XLVIII.  En  Tabsence  d'anciens  ma- 
nuscrits, que  je  n'ai  pu  trouver  dans  aucune  des 
grandes  bibliothèques  de  Paris,  j'impute  ces  fautes 
aux  copistes  d'Hélinand  ;  mais  je  pense  que  les  PP. 
Cisterciens  ne  les  ayant  pas  signalées,  ont  aussi  leur 
part  de  responsabilité. 

L'éclipsé  d'Hélinand  aurait  donc  réellement  pour 
date  le  13  septembre  1178,  à  midi,  ou  à  la  sixième 
heure  du  jour,  comme  on  comptait  alors  :  c'est  aussi 
cette  date  que  lui  assignent  les  calculs  astronomi- 
ques, et  que  lui  donnent  d'anciens  chroniqueurs  ^ 
qui  ne  s'y  sont  pas  mépris  comme  Vincent  de  Beau- 
vaiset  Guillaume  de  Nangis.  Il  est  donc  certain  que 
les  témoignages,  aussi  bien  que  les  résultats  de  la 
science  astronomique,  ne  se  concilient  pas  avec  le 
texte  de  la  légende. 

[III].  Je  crois  que  la  plupart  des  traducteurs  et 
commentateurs  ont  interprété  à  contre-sens  les  pre- 
miers rapports  de  Bénézet  avec  l'évèque  et  avec  le 
prévôt.  Ils  ont  pris  au  sérieux  des  menaces  barba- 
res, qui  leur  jparaissaient  fort  étranges  dans  la  bouche 
d'un  évoque,  s'adressant  à  un  très  jeune  homme,  puer. 

M.  l'abbé  Albanès  a  voulu  voir  là  une  lacune  dans 


i  Confer.  apud  script,  rer.  Gallic.  Tom.  XU. 
Chron.  S.  Pelri  vivi  Senon.,  p.  285. 

—  S.  Benigni  Divion,  p.  311. 

—  S.  Victoris  Massil,  p.  349. 
Brev.  chron.  Tolosan.,  p.  374. 
Ghron.  Gaufrcdi  Vos.,  p.  447. 

—  Berna  ni  il  th.,  p.  434. 

Brev.  chron.  S.FIorcnin  Saloiur.,  p.  491. 
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le  manuscrit  K  Dans  les  anciennes  leçons  de  Toffice 
de  saint  Agricol,  on  a  fait  cette  lacune,  en  suppri- 
mant purement  et  simplement  le  passage  qui  embar- 
rassait. Cette  manière  de  procéder  a  pour  résultat 
le  plus  certain,  à  mes  yeux,  d'ôter  toute  créance  au 
document  sur  lequel  on  s'appuie. 

Toute  la  difficulté  de  l'interprétation  réside  dans  le 
sens  à  donner  à  ce  membre  de  phrase  :  Episcopus 
audiens  vocem  illius,  et  respiciens  personam  ipsiiis, 
causa  derrisioms,  misit  eum,,..  Suivant  moi,  la  voix 
enfantine  et  la  petite  taille  du  personnage,  si  peu  en 
harmonie  avec  la  mission  qu'il  annonceront  suggéré 
à  révoque  une  idée  bouffonne  (causa  derrisionis), 
que  dénotent  l'exagération  même  du  supplice,  et  les 
motifs  qui  le  justifient,  quia  pessimus  et  gladiator 
erat.  Le  prévôt  ne  s'y  trompe  pas  ;  ce  magistrat  ne 
fait  aucune  menace  à  Benoît,  et  continue  la  plaisan- 
terie dont  Tévèque  a  pris  l'initiative. 

[IV].  La  conclusion  du  récit  de  l'arrivée  de  Béné- 
zet  à  Avignon,  que  le  P.  Papebrock  a  mise  entre 
crochets,  sans  aucun  motif  légitime,  puisqu'elle  est 
parfaitement  lisible  et  des  mêmes  caractères  que  le 
reste  du  manuscrit,  montre  bien  qu'il  s'agit  là  d'une 
leçon.  La  légende  se  trouve  en  effet  tout  entière,  moins 
les  menaces  de  l'évêque,  dans  l'ancien  office  de  l'é- 
glise Saint -Agricol,  et  dans  le  propre  du  diocèse 
d'Avignon,  revu  et  édité  en  1856  par  les  soins  d'une 
commission  qu'avait  instituée  l'archevêque,  Mgr  De- 
belay.   Il  était  naturel  que  le  clerc^  rédacteur  de  la 

^  Le  trou  qui  existe  aujourJ'hui  dons  cet  endroit  du  manuscrit,  n'est 
pjis  tel  que  l'on  ne  puisse  rétablir  encore  une  partie  importante  de  la  phrase  me- 
naçante. Ce  trou  est  d'ailleurs  assez  récent,  puisque  les  copies  deSuarès,  de 
R.  de  Camhis,  et  le  manuscrit  du  xviii*'  siècle  donnent  à  très  peu  près  identi- 
quement le  nu'me  texte, 
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légende,  appelât  Tattention  de  roflBciant  sur  la  con- 
venance qu'il  y  aurait  à  inviter  les  fidèles  à  partici- 
per à  Tœuvre  du  pont.  Bien  que  le  pont  fût  alors 
achevé  depuis  longtemps,  son  entretien  nécessitait 
des  dépenses  considérables 

[V].  Le  procès- verbal  de  déposition  des  témoins 
est  ici  en  parfait  accord  avec  la  chronique  du  moine 
d'Auxerre,  et  avec  l'arrêté  des  consuls  de  janvier 
1186. 

[VI].  Les  deux  pas  sages  du  texte  auxquels  se  rat- 
tache le  même  renvoi,  montrent  qu'à  Tépoqueoù  fu- 
rent reçues  les  dépositions  des  témoins,  la  chapelle 
de  Saint-Bénézet  avait  été  dépouillée  de  ses  ex  voto. 
Cet  enlèvement  eût  probablement  lieu  pendant  la 
guerre  de  Louis  VIII  contre  les  Albigeois,  en  sorte 
que  la  rédaction  de  la  notatio  serait  postérieure  à 
1226. 

La  légende  de  saint  Bénézet  n'a  pas  été  seulement 
traduite  en  provençal,  à  une  époque  assez  éloignée 
de  la  nôtre,  quoique  la  date  précise  en  soit  restée  in- 
connue :  il  existe  encore  une  gravure  du  commen- 
cement du  xvn*  siècle,  —  elle  est  signée  «  Matheus 
Greuter  sculpsit  1603*,  »  —  qui  représente,  sous 
une  forme  naïve,  mais  avec  un  incontestable  cachet 
artistique,  les  principaux  actes  de  la  vie  légendaire 
ou  traditionnelle  du  saint.  Cette  gravure,  de  0"*,  40 
de  hauteur,  sur  0"»^  295   de  largeur,  contient  quinze 

i  Voir  au  départ,  des  estampes,  à  la  bîblioth.  nationale.  —  Topographie 
de  Vaucluse,  deuxième  arrondissement,  Avignon. 

M.  Greuter,  né  ù  Strasbourg,  en  1564  ou  1565,  travailla  à  Lyon,  à  Avi- 
gnon et  à  Rome,  où  il  mourut  en  1638.  —  Oh.  Lç  Blanc. 
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sujets:  un  d^entre  eux  représente  rancienne  Avignon,' 
c'est-à-dire  Avignon  avant  la  construction  du  pont, 
un  autre  représente  Avignon  après  cette  construc- 
tion, et  avec  la  nouvelle  enceinte  élevée  par  les  papes 
vers  le  milieu  du  xiv^  siècle. 

J'ai  été  conduit  à  découvrir  cette  curieuse  gravure 
par  le  don  d'une  gravure  analogue  qu'a  bien  voulu 
rae  faire  M.  Paul  Achard.  Cet  archiviste,  en  faisant 
des  recherches  dans  les  archives  de  l'hôpital  d'Avi- 
gnon, a  trouvé,  vers  1852,  jLuie  vieille  planche  en  cui- 
vre représentant  les  actes  de  saint  Bénézet.  Cette  plan- 
che ne  pouvait  provenir  que  de  Tancien  fonds  de 
l'hôpital  de  Saint-Bénézet,  dont  elle  portait  Técusson. 
En  1855,  avec  l'autorisation  de  radnninistration  mu- 
nicipale, M.  Achard  en  fit  faire  à  ses  frais,  à  Paris, 
un  tirage  à  cent  exemplaires,  dont  cinquante  furent 
remis  à  Tadministration  des  hospices.  La  gravure 
est  signée  c  Lud.  David  focit*,  »  sans  date.  La  si- 
gnature de  Greuter  ne  paraît  pas. 

Cependant,  en  comparant  avec  soin,  par  des  me- 
sures précises,  les  deux  œuvres  dans  l'ensemble  et 
dans  les  détails,  j'ai  reconnu  que  David  s'était  borné 
à  enjoliver,  à  retoucher,  et  en  définitive  à  gâter  la 
planche  même  incisée  par  Greuter.  Il  est  ainsi  par- 
venu à  faire  d'une  gravure  artistique  une  vulgaire 
image.  J'ai  fait  part  de  mes  observations  détaillées  à 
ce  sujet  à  MM.  Achard  et  Deloye,  et  je  les  ai  priés  de 
rechercher  la  trace  des  repoussés  qu'avaient  dû  par- 
ticulièrement nécessiter  certaines  retouches.  Ils  ont 
reconnu  que  la  trace  en  est  restée  très  apparente  sur 


ou 


1  L.  David,  peintre,  graveur  à  l'eau  forte  et  au  burin,  est  né  à  Avignon, 
i  il  a  travaillé,  ainsi  qu'à  Rome,  de  1665  à  1706.  —  Ch.  Le  Blanc. 
Li  gravure  signée  David,  se  trouve  dans  le  même  atlas  que  celle  de  Greuter 
au  département  des  estampes,  à  la  biblioth.  nationale. 

Lxxi  25 
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la^uivre  original;  enfin,  ils  ont  lu  au  revers  de  la 
planche,  en  deux  lignes  gravées  avec  soin  :  «  Cette 
«  planche  a  été  regravée  toute  neuve  du  temps  que 
«  M.  Germain' et  M.  Moustier  estes  Bailles  de  cette 
«  dévote  confrérie  dans  Tannée  1696.  » 

Mes  conjectures  ont  été  ainsi  pleinement  confir- 
mées. Il  fallait  que  la  planche  de  Greuter  eût  été  usée 
par  de  nombreux  tirages  pour  qu'on  se  soit  décidé  à 
la  faire  inciser  de  nouveau.  Néanmoins  la  gravure 
originale  est  très  rare  :  on  n'en  connaît  pas  un  seul 
exemplaire  à  Avignon. 

§  IV.  —  RÉSUMÉ    ET    CONCLUSION. 

La  première  partie  de  Vantiqua  membrana^  à  la- 
quelle le  P.  Pàpebrock  a  donné  le  nom  ô!historia  B. 
Bénédictin  n*est  pas  un  document  historique  :  c'est 
une  légende.  Elle  débute  par  deux  faits  inconcilia- 
bles :  l'arrivée  de  Bénézet  à  Avignon  en  1177,  et  la 
coïncidence  de  cette  arrivée  avec  une  éclipse  de  so- 
leil. La  parfaite  concordance  qui  existe  entre  la  chro- 
nologie du  moine  d'Auxerre,  et  Tarrêté  des  consuls 
de  1186,  établit  l'exactitude  de  la  date  de  1177  ;  mais 
il  n'y  a  eu  dans  cette  année  aucune  éclipse  de  soleil, 
visible  à  Avignon,  ni  même  en  Europe. 

La  seconde  partie  du  vieux  parchemin,  procès- 
verbal  d'information,  notatio,  ne  confirme  pas,  et  par 
cela  même  infirme, -les  merveilles  qui  constituent  le 
fond  de  la  légende.  Les  témoins,  qui  paraissent  tous 
avoir,  connu  Bénézet,  et,  en  particulier,  Guillaume 
Chautard,  qui  a  assisté  à  la  pose  de  la  première  pierre, 
ne  parlent  ni  de  l'éclipsé  de  soleil^  ni  de  la  voix  de 
N.-S.  Jésus-Christ^  ni  de  la  plaisanterie  de  l'évêque, 
si  bien  continuée  par  le  prévôt,  ni  du  transport  à  pied 
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d'œuvre  de  cette  pierre  énorme  que  trente  hommes 
n'auraient  pu  mouvoir,  et  que  le  jeune  Ôénézet  charge 
sur  ses  épaules  et  porte  avec  autant  de  facilité  que 
s'il  s'était  agi  du  caillou  d'une  fronde,  ae  si  lapillus 
manualis  esset;  etc.  Or,  les  témoins  ne  déposent  pas 
seulement  au  sujet  des  merveilles  qu*ils  ont  vues 
(oidit),  mais  encore  au  sujet  des  merveilles  qui  leur 
ont  été  racontées  (audtvit  dici).  On  est  donc  fondé  à 
dire  que  la  première  partie  de  Vhistorta  est  une  lé- 
gende, dans  le  sens  que  Ton  attache  aujourd'hui  à 
ce  mot. 

Le  procès- verbal  d'information,  quoi  qu'il  ne  soit 
pas  daté,  et  ne  porte  pas  la  mention  du  notaire  qui 
l'a  rédigé  ou  du  dignitaire  ecclésiastique  qui  l'a  reçu, 
a  un  plus  grand  caractère  d'authenticité.  Il  n*y  est  pas 
question  de  prodiges  de  vigueur  musculaire  :  on  y 
constate  que  le  saint  jeune  homme,  sanctœ  admodum 
vitœjuoeniSy  comme  le  dit  si  bien  le  moine  d'Auxerre, 
a  édifié  le  peuple,  qu'à  lexemple  de  son  divin  Maître, 
il  a  guéri  des  infirmes  et  soulagé  des  malades,  et 
que,  même  après  sa  mort,  de  nombreuses  guérisons 
ont  été  obtenues  par  son  intercession,  quem  ferunt 
etiam  non  nullis  claruisse  mtraculis.  Le  F.  Robert 
vivait  du  temps  de  Bénézet,  et  ne  lui  a  guère  survécu, 
puisqu'il  est  mort  en  1212  :  il  est  donc  l'organe  d'une 
opinion  contemporaine. 

Je  pense  que  le  procès-verbal  d'information  a  pu 
être  rédigé  entre  les  années  1230  et  1250.  J'appuie 
cette  conjecture  sur  le  petit  nombre  des  témoins  en- 
tendus (quinze).  Tous  devaient  avoir  atteint  déjà  un 
âge  avancé.  Suivant  moi,  la  légende,  dont  la  latinité 
est  un  peu  moins  incorrecte,  en  faisant  Ja  part  des 
erreurs  de  copistes,  a  été  composée  plus  tard,  de 
1260  à  1280  peut-Mre,  alors  que  les  témoiiis  oculaires 
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avaient  disparu,  et  que  depuis  longtemps  la  voix  pu- 
ttiqtie,  sans  attendre  une  décision  formellede  l'Eglise, 
'avêtît'b(?'atTfié;Benèzet.  Celte  décision,  d!ailleurs,  mal- 
gré toutes  les  recherches,  est  restée  introuvable. 

Il  existe  certainement  des  bulles  de  canonisation 
antérieures  à  l'époque  en  question  :  le  bullarium  en 
contient  un  grand  nombre.  Pour  rester  dans  le  temps 
de  Bénézet,  je  n'en  citerai  que  deux;  toutes  deux 
tknanent  du  :pape  Alexandre  III  :  Tune,  en  date  du 
18  janvier  1165,  porte  canonisation  de  Bernard,  pre- 
mier abbé  de  Clairvaux;  l'autre,  du  12  mars  11.73, 
porte  canonisation  de  Thomas  Becket,  archevêque  de 
Gantorbéry.  Mai§,  on  ne  peut  douter  qu'il  est  un 
grand  nombre  de  saints,  admis  comme  tels  par  TE- 
glise^  pour  lesquels  n'ont  jamais  été  suivies  les  for- 
mels juridiques  qui  sont  aujourd'hui  adoptées.  On 
peut  leur  appliquer  ce  que  dit  Horace  des  anciens 
héros  que  les  poètes  n'ont  pas  célébrés  : 

Vixere  fortes  ante  Agamemnona 
'   multi;... 

Bénézet  est  pour  moi  du  nombre  de  ces  saints.  Le 
tableau  des  indulgences,  reproduit  par  un  grand 
nombre  d*auteurs,  montre  que  les  papes  Innocent  II, 
Alexandre  IV,  Clément  IV,  Nicolas  III,  Boniface  VIII, 
Clément  V  et  Urbain  V  ont  autorisé  et  même  encou- 
ragé le  culte  public,  que  les  fidèles  d'Avignon  ren- 
daient au  saint  jeune  homme,  qui  avait  été  et  restait 
encore  leur  bienfaiteur. 

Comment  la  légende  de  saint  Bénézet  a-t-elle  pris 
naissance?  Sur  ce  point,  on  est  nécessairement  réduit 
à  des  conjectures.  J'expose  celle  qui  me  paraît  la 
plus  plausible,  comme  résultant  à  la  fois  des  textes 
çtde  ma  discussion. 
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L'écIipse  de  soleil  du  13  septembre  1178,  arrivée  au 
milieu  de  ta  joarnéo.  a  étô  très  remarquable  pour  le 
mili  de  la  France.  Elle  a  donc  été  sensible  pour  tous 
les  Avignonais,  et  elle  a  dû  frapper  d'autant  plus  vi- 
vement les  esprits,  qu'elle  apparaissait  au  commen- 
cement d'une  œuvre  grandiose,  entreprise  à  l'aide  de 
ressourcesqui  semblaient  humainement  insuffisantes. 
Resté  dans  la  mémoire  des  populations,  rapproché 
des  événements  miraculeux  qui  ont  suivi,  développé 
par  deux  ou  trois  générations  successives,  Timagina- 
tion  de  chacun  apportant  son  contingent,  le  fait  réel 
a  fini  par  se  trouver  accompagné  d'une  multitude  de 
circonstances  accessoires  et  de  pure  invention.  C'est 
dans  cet  état  qu'il  est  parvenu  aux  oreilles  du  clerc, 
et  qu'il  lui  a  servi  de  base  pour  la  rédaction  de  la 
leçon. 

Je  tiens  à  ce  que  l'on  ne  conclue  pas  de  cette  dis- 
sertation que  je  conteste  en  aucune  façon  la  sainteté 
de  Bénézet,  ni  l'incitation  et  l'assistance  qu'il  a  reçues 
de  Dieu,  pour  entreprendre  et  mener  presque  à  fin, 
en  sept  années,  une  œuvre  alors  sans  précédents,  et 
devant  le  renouvellement  de  laquelle  on  a  de  nos 
jours  reculé.  Je  me  suis  bien  gardé  de  discuter  des 
faits  de  Tordre  surnaturel,  raconnaissant  que  je  n'ai 
ni  caractère,  ni  lumières  suffisantes  pour  le  faire,  mais 
j'ai  cru  qu'il  m'était  permis,  quoique  laïque,  de  trai- 
ter, avec  une  entière  liberté  et  une  parfaite  indépen- 
dance d'esprit,  des  questions  purement  historiques, 
alors  même  qu'elles  touchent  à  l'hagiographie. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

sur    le    Village    natal    et    la    Famille 
du  Chancelier  GERSON  (1) 

Par    M.    Henri  JAD ART,    Membre,  titulaire 


Notre  étude  sur  rorigine  du  chancelier  Gerson, 
c'est-à-dire  Thistorique  de  sa  famille  et  de  son  petit 
village,  doit  se  poursuivre  et  se  rectifier  ici  à  Taide 
de  nouveaux  renseignements.  Le  premier  à  donner, 
c'est  rindicatioa  du  mérite  de  Touvrage  du  docteur 
Schwab,  le  plus  vaste  travail  qui  ait  été  publié  en 
notre  siècle  sur  Gerson,  et  qui  donne  sur  ses  dé- 
buts, comme  sur  sa  vie  entière  et  ses  œuvres,  les 
jugements  les  mieux  approfondis  et  les  plus  éten- 
dus (2).  L'érudition  française,  qui  n'a  point  encore 
traduit  et  élucidé  ce  livre,  peut  du  moins  essayer  d'en 
compléter  les  détails  par  des  extraits  d'archives,  re- 
latant parfois  quelques  particularités  inconnues  ou 
quelques  circonstances  locales  se  rattachant  à  la 
grande  mémoire  de  Gerson. 

Rien  n'est  à  négliger  lorsqu'il  s'agit  de  rappro- 
cher les  hommes  célèbres  du  milieu  dans  lequel  ils 
sont  nés,  car,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  Thistoire 
a  oublié  l'humble  origine,  si  féconde  cependant  en 
fortes  leçons  et  en  touchants  contrastes. 

(1)  Documents  faisant  suite  à  ceux  déjà  publiés  dans  les  Travaux  de 
VAcadémede  Reims,  t.  LXVUI,  p.  216. 

4H)  /OHANNES  Gerson»  professor  dcr  théologie  und  Kanzlcr  der  univer- 

^$ii^  Paris,  Eine   monographie,  von  D**  Johann  D.iptist  Sghwao.  gr.  in-B** 

4clCVl-808  pages,  Wûrzburg.  1859.  —  Sur  l'orig-ne  et   la  famille  de  Ger- 

■  son.  p.  54.  —  Cfr.  dans  la  Revue  Historique  du  V"  Mai  1882,  note  de  M, 

G.  Monod. 
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EDUCATION  DE  JEAN  GERSON   PAR  ELISABETH  LA  CHARDENIERE 

«  loANNES  Gharliervs,  patrem  Arnulphum  optimum  et 
Gatholicum  virum,  habuit  Gersonii,  quod  est  pagus  agri 
Rhemensis,  non  longé  h  Rhetelio  :  illum  Elizabeta  pien- 
tissima  mater,  post  lachrymas  et  assiduas  orationes  Deo 
fusas,  die  XIV  Decembris,  anno  M.  CGC.  LXIII  à  Domino 
impetravit,  omnemq.  operam  cum  marito,  ut  piè  et  libéra* 
liter  filius  erudiretur,  usque  adeo  certè  impendit,  ut  ne 
quidem  anilibus  fabellis  aut  ludicris  (quibus  puerilis  eetas 
inepte  solet  adlactari)  illum  unquam  recreari  passa  sit. 
Uterque  vero  parens,  nihil  quotidie  filio  tantopere  frequen- 
tabant,  quàm  Omne  daium  optimum^  et  omne  donum  per- 
fectum  a  paire  luminum  descendere  :  unde  quoties  Char- 
lierus,  poma,  ficus,  nuces,  aut  crepundia  aliqua  habere 
desiderabat,  ea  prius  orando  Deum,  ab  optimis  parentibus 
emere  cogebatur,  qui  intérim  fîliolo  (ipso  orationi^  œstu 
abrepto)  de  fenestra  aliqua,  solario,  vel  caniino,  quœ  pete- 
bat,  abundè  largiri  atque  effundere,  liisque  insuper  verbis 
illum  magis  ac  magis  ad  pietatem  incendere  solebant  : 
Vides,  dilecte  fili  !  quàm  bonum  sit  orare  Dominum  Deum, 
qui  talia  con/eri  orantihus.  » 

(Vila  Joannis  Gersonii,  en  tête  de  l'édition  de  ses  œuvres,  par  Rieher, 
in-f,  Paris,  1606.) 

II 

LETTRE  d'eLIZABETH  LA  CHARDENIERE,  ÉCRITE  DE  GERSON 
VERS  1396,  A  SES  DEUX  PLUS  JEUNES  FILS,  NICOLAS  ET 
JEAN,  ÉTUDIANTS  AU   COLLÈGE    DE  NAVARRE,   A  PARIS 

«  Mes  doulx  enfans  de  mon  cuer,  vostre  mère  vous  salue, 
vostre  celle  qui  tant  doulcement  vous  nourry,  celle  qui, 
après  la  douleur  de  vous  porter  et  l'angoisse  de  vous  en- 
fanter, vous  tous  jours  jusques  a  cy,  si  tendrement  ame, 
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celle  mère  qui  souvent  s'effource  de  vous  enfanter  en  Dieu 
par  pleurs  et  lermes  et  continuelles  croisons,  affîn  que 
vous  ayez  le  doulx  Jhesus  avec  vous,  par  grâce,  en 
votre  cuer.  Je  vostre  celle  mère  maintenant  vous  appelle, 
mes  deux  chiers  enfans;  el  car  je  ne  puis  par  paroUes,  par 
ces  escrips  je  vous  araigne.  Je  vous  pry,  escoutez  moy, 
ne  clouez  point  voz  oreilles  aux  parolles  de  celle  qui  sou- 
vent a  ouy  paciemment  les  cris  et  brais  de  vostre  enfance. 

«  Escoutez  doncques,  entendez  et  retenez  l'enseignement 
premier  de  vostre  mère  tele  que  dit  est  :  c'est  que  vous 
doublez  et  amez  Dieu  de  toute  vostre  amour  et  de  toute 
vostre  pensée,  et  telement,  que  pour  riens  vous  ne  con- 
sentiez a  pechié,  c/est  a  dire  que  vous  ne  faciez  chose  qui 
soit  contre  aucuns  de  ces  commandemens.  Soyez  purs  et 
nez  de  corps  etd'ame,  comme  il  affîert  a  enfans  qui  veulent 
estre  d'Eglise  et  a  enfans  qui  ont  telz  exemples  de  bien 
vivre  en  leurs  [  ]  (1)  autres  frères  et  seurs.  Et  car  je  tiens 
souvent  que  vous  povez  ouïr  bons  enseignements  telz,  où 
vous  estes,  tant  de  vostre  frère,  comme  d'ailleurs,  je  me 
passe  a  tant  de  cecy,  en  vous  affermant  que  mieulx  me  se- 
roit  désirer  et  veoir  vostre  mort  corporelle,  que  vous  veoir 
vivre  et  durer  en  l'ordure  de  pechié  mortel. 

«  Mes  doulx  enfans,  pensez  souvent  que  vous  soyez  de 
couste  moy  que  vous  me  veiez  et  oyez  parler,  et  faictes 
aussi  en  la  présence  de  Dieu,  quand  vous  serez  seulx, 
comme  se  vous  estiés  prouchains  de  moy  et  que  je  vous 
regardasse.  Mais  aussi,  a  moy  vostre  mère,  rendez  le  sam- 
blable  de  ce  que  je  vous  faiz  :  c'est  que  vous  priez  son- 
gneusement;  dévotement  et  ardemment  pour  moy  ceste  qui 
souvent  pleure  et  gemist  a  Dieu  pour  vous.  Trop  seriez 
desnaturelz  que  Dieu  ne  vueille,  se  vous  m'oubliez,  qui 
tellement  vous  ay  jusques  à  cy  et  auray,  tant  que  Dieu 
plaira,  en  mémoire  et  souvenance.  Pensez  a  mon  ancien- 
neté et  a  mon  grant  et  espjventable  besoing  que  j'ay  et 
auray  au  derrain  point  de  la  mort,  et  Torreur  et  la  paour 
que  j'ay  que  ma  pénitence  ne  soit  mie  souffîsammentfaicte 

(1)  Le  nombre  des  enfants  n'est  pas  incliqué  dans  l'original  ;  l'e^ipace  est 
laissé  en  b'anc. 
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quand  je  trespasseray.  Mettez  devant  les  yeulx  de  votre 
pen'sée  que  vous  me  voyez  voslre  môre  ou  lit  de  la  mort, 
vous  tendre  les  mains  jointes,  prier  et  requérir  que  vous 
me  secouriez  envers  Dieu  par  oroisons  et  bonnes  euvres. 
Se  en  ces^.  estât  estoye,  et  si  seray  je  quand  Dieu  vouldra, 
vous  mesmes  deux  enfans,  pourrez  vouses-re  si  deurs  et 
si  descongnoissans,  que  vous  ne  me  secouriez  selon  voire 
povoir  i  Certes,  je  croy  que  nennil  :  aincoys  vous  efforce- 
rez en  toutes  guises  de  aidier  ma  povre  ame,  a  ce  derrain 
et  souverain  ])esoing,  par  toutes  bonnes  oroisons  et  dévo- 
cions.  Or  pensez  doncques  souvent  vivement  et  parfonde- 
ment  que  en  cest  estât  vous  me  regardiez  et  m'aidiez  à 
secourir,  tant  qu'il  est  temps  et  que  vous  le  povez  faire, 
car  avant  se  fait  bon  pourveoir.  Priez  songneusement  à 
Dieu  qu'il  me  pardonne  mes  meffjiz  et  quil  me  reçoive  en 
sa  glorieuse  cjmpaignie,  et  que  là  je  vous  puisse  veoir. 
Amen. 

«  Chiers  enfans,  souviengne  vous  aussi  de  vostre  bon 
père,  avec  lequel  seul  j'ay  vescu  tant  longuement  et  d'un 
accort,  et  qui  tant  de  paine  a  pris  tous  jours  pour  vous 
avancier  au  service  de  Dieu.  Prenez  en  exemple  vos  bon- 
nes seurs  et  priez  pour  elles  dévotement,  car  elles  ne  vous 
oublient  point.  Priez  aussy  pour  vos  deux  autres  grans 
frères,  et  faites  que  celui  avec  lequel  vous  estes  se  loue  tous 
jours  de  vous  comme  il  s'en  loue  maintenant,  de  quoy  j'ay 
telle  joye  que  je  ne  la  vous  siiuroye  dire,  et  du  contraire 
.je  auroye  courroux  presques  jusques  a  la  mort.  Et  quant 
vous  aurez  temps  et  lieu,  au  moins  chascune  se])mainc 
une  foiz,  lisiez  ces  lectes  bien  actrail  et  pensant  meure- 
ment  :  el  vous  metez  en  oroisons  et  bonnes  pensées  envers 
Dieu  en  vostre  secrel,  et  vous  efforciez  de  vaincre  et  sur- 
monter toutes  mauvaises  temptacions  du  monde,  de  la 
char  el  de  Tennemy. 

«  Et  le  benoit  Créateur  et  Sauveur  qui  vous  a  fait  venir 
au  monde  par  mon  moyen,  vous  doint  selon  vostre  désir, 
puissance,  congnoissance,  grâce  et  voulenté  de  le  servir 
et  accomplir  ce  que  je,  vostre  mère  en  lermes  et  en  sou- 
pirs, vous  faiz  escriro  maintenant  par  la  main  de  Poncete 
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voslre  seur,  affin  que  vous  ayez  remembrance  de  moy, 
vostre  ancienne  et  fleble  mère,  et  que  jeunesse  la  foie  ne 
vous  face  oublier  Dieu  et  moy  et  vous  mesmes.  Escript  a 
Gerson,  etc.  » 

(Bibliothèque  nationale,  Fonrfs  français,  990,  f"  98.  —  Sur  le  feuillet  de 
garde,  au  commencement  du  ms.,  on  lit  en  écrilure  du  xV  siècle,  contem- 
poraine du  reste  du  ms.,  ces  mots  :  a  Ce  livre  est  au  duc  Bourbonnois.  »  — 
Document  déjà  publié  dans  les  Travaux  de  V Académie  de  Reims ,  t.  LXVIII, 
p.  135,  reproduit  ici  après  révision  de  l'orthographe  sur  le  manuscrit  ori- 
ginal, par  M.  Louis  Demaison,  archiviste-paléographe.) 


m 


THOMAS  DE  GERSON  A  PARIS  EN  1451,  ET  AREIMS  EN  1473 

«  XI  Augusti  1451. 

«  Domini  Gerson  et  Moneti,  cum  domino  camerario,  de- 
putantur  ad  recolendum  inventarium  librorum  Librariœ 
ecclesiœ,  et  ad  providendum  super  cmissione  sive  perdi- 
tione  nonnullorum  ipsorum.  » 

{Registres  de  la  Librairie  de  Notre-Dame  de  Paris,  reproduits  par 
M.  A.  Franklin,  dans  VHistoire  fjénérale  de  Paris,  Anciennes  Bibliothè- 
ques, in-4",  1867,  1. 1,  p.  53.) 


«  A  la  mort  de  Jean  Juvénal  des  Ursins  (14  juillet  1473), 
le  Chapitre  de  Reims  nomma  le  24  juillet  suivant  ses  pro- 
cureurs Jean  Burelly,  evesque  de  Beziers,  Jean  Leroy, 
trésorier,  Thomas  de  Gersonne  et  quelques  autres  pour  ob- 
tenir de  Sa  Majesté^  la  permission  de  procéder  à  l'élection 
d'un  archevesque  suivant  les  saints  canons.  Le  roy  avait 
nommé  Pierre  de  Laval  par  lettres  du  18  juillet  1473,  » 

[Marlot  français,  t.  IV,  p.  222.) 
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IV 

BARBY  {Balbeium)  au  polyptyque  de  saint-remi 

ET   DANS  PLODOARD 

»  X.  Decimœ  de  abbatîa  Sancti  Thimothei  ad  hospitium 
sancti  Remigii. 
4.  In  pago  Porcensi,  décimée  heec  sunt  : 
De  Balbeio 


(B.  GuÉRARD,  Polyptique  de  Saint-Remi,  p.  18^ 


Flodoard,  dans  son  Histoire  de  V Eglise  de  Reims,  in- 
dique Barby  {Balbiacam  ou  Balbeium)  comme  étant  le  lieu 
où  les  reliques  de  saint  Gibrien  furent  transportées,  vers 
895,  sous  l'archevêque  Foulques,  de  Gosle  (Cosla),  au  dio- 
cèse de  Ghôlons,  par  les  soins  de  Haideric  {Haidericus  re- 
ligiosus  cornes).  Ces  reliques  y  séjournèrent  jusqu'en  898, 
époque  où  elles  furent  transportées  à  Saint-Remy  de 
Reims.  —  Le  mot  Balbiacum  est  inexactement  traduit  par 
Balbi/,  dans  l'édition  de  Flodoard  donnée  par  l'Académie 
de  Reims.  Le  village  de  Barby  est  également  appelé  Bal- 
beyam  dans  une  charte  de  1168  du  cartulaire  du  comté  de 
Rethel,  et  la  forme  Barber/um  paraît  être  plus  moderne. 

{Histoire  de  l'Eglise  de  Reims  par  Flodoard,  édit.  (le  l'Académie,  l.  II, 
p.  496.  —  Notice  sur  le  cartulaire  du  comté  de  Rethel,  pir  M.  L.  Delisle, 
1867,  p.  12  et  35.) 


IMPOTS  ET  FEUX    DU    VILLAGE   DE  GERSON 
DU    XIV®    AU   XVn®  SIÈCLE 

En  1364,  la  ville  de  Gerson  est  taxée  à  Vl/rans. 
En  1544,  dans  les  Aides  pour  la  guerre,  on  voit  figurer 
çiu  doyenné  de  Justines,  le  huictiesm,^  du  tin  de   Gerson, 
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afferme  pour  Vannée  de  compte  à  Poncellet  le  Vieulx,  pour 
la  somme  de  deux  solz  parlsis. 

En  1G2(3,  Gerson  doit  payer  une  taille  cl«  111  livres  XI 
sols. 

En  1628,  dans  la  Minaite  des  rolles  ohmis  à  imposer, 
la  part  de  Gerson  est  fixée  à  llll  sols. 

En  1629,  Gerson  doit  payer  XLV  livres  de  tailles.  —  En 
regard,  le  nombre  de  ses  feux  est  porté  à  XXVI. 

En  1639,  son  rôle  pour  la  taille  est  de  XXIIIl  livres 
XII  sols. 

[Archives de  Reims,  Uegislres  do  \\  Taille  dans  l'Election  de  Reims,  pa- 
piers non  classés.) 


En  1657,  Téruel,  délégué  par  Fabert,  visita  Gerson  et 
en  constata  l'état  en  ces  termes,  dans  ses  notes  pour  rédi- 
ger le  cadastre  : 

«  Gerson,  hameau  inhabité  et  désert.  —  Taille,  40.  » 

{Statistique  de  V Election  de  Relfiel  en  1G31,  Registres  de  Téruel,  ross.  de 
la  BB.  Sainte-Geneviève,  à  Paris.) 


.  VI 


VISITE  DU  VILLAGE  DE  GERSON  ET  DE  LA  MAISOM  NATALE  DU 
CHANCELIER,  PAU  DOM  GANNERON,  CARTREUX  DU  MONT- 
DIEU,  VERS    1639. 

«  Plusieurs  ignorent  quel  village  est  que  Gerson,  bien 
qu'on  sçache  assez  qu'il  est  au  diocèse  de  Reims*,  mais  on 
ne  scait  où,  car  il  n'est  point  compris  dans  le  catalogue  des 
paroisses  de  l'évesché  de  Reims.  Je  le  diray  donc,  pour 
avoir  eu  le  bonheur  que  de  le  voir  plusieurs  fois.  Le  village 
ou  hameau  de  Gerson  est  situé  contre  la  ville  de  Rethel 
du  coslé  de  Chasteau  Portian,  et  appartient  à  l'église  de 
Reims  qui  en  retire  grand  revenu  ;  il  est  néantmoins  du 
ressort  du  bailliage  de  Vermandois  à  Reims  et  gabelle  de 
Chasteau  Portian.  Il   n'y  a  point  d'éghse  à  Gerson,  sinon 
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une  petite  chapelle  de  S.  Martin,  où  on  dit  la  messe  une 
fois  l'an  environ.  La  paroisse  est  au  village  de  Barbie  qui 
est  tout  joignant  et  atienant  de  si  près  qu'il  semble  que  ce 
ne  soit  qu'un  village  des  deux.  On  veoit  encore  la  maison 
de  Maistre  Jehan  Charlier  de  Gerson,  où  il  demeure  pré- 
sentement un  laboureur.  Elle  demonslre  encore  je  ne  scay 
quoy  d'antiquité,  toute  maison  de  village  qu'elle  est.  Entre 
autres  choses,  on  y  veo-id  une  cheminée  assez  ancienne  per- 
cée et  cachée  dans  la  muraille  sans  avancer  au  dehors.  La 
nasqait  le  B.  Jehan  Charlier,  qui  y  passa  aussy  sa  jeunesse. 
Les  bonnes  gens  qui  vivent  encore  au  pays  font  gloire  de 
sa  naissance  et  racontent  plusieurs  choses  de  luy  qu'ils  ont 
appris  de  leurs  ancestres.  Aucuns  raesmes,  tous  idiots 
qu'ils  sont,  se  plaisent  d'avoir  de  ses  escrits  bien  qu'ils  n'y 
entendent  rien.  » 

•  (Mémoires  inss.  de  D.  Ganneron,  t.  !••■,  Centuviers  de  Ccslat  ecclésiasti^ 
que  du  pays  des  Emisa^^  ancicas  peuples  de  la  Gaule  Belgique,  écrit  en 
1639. —  Pag.i  3Ji,  aii>L  anneau  1333  et  1429.  — Extrait  communiqué  par 
M.  Séne)naud,arc'iiuiste  des  Ardennes,  m.embre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie de  Reims,  le  2i  décembre  1881.) 


VII 


EXTRAITS  DE   MEMOIRES    SUR  LE   VILLAGE   DE  GERSON, 
RÉDIGÉS  AU  XVIII*^    SIÈCLE 

«  Le  territoire  de  Gerson  est  de  l'Election  de  Reims  ;  les 
habitants,  depuis  la  ruine  du  village,  ne  formoient  qu'une 
seule  et  môme  communauté  avec  Barby,  quoique  cette  der- 
nière localité  fut  d'une  élection  différente  (Rethel).  —  A 
Gerson,  on  compte  actuellement  quatre  maisons  où  se  sont 
établis  quatre  cabaretiers,  au  bout  de  la  promenade  des 
Isles  de  Rethel,  et  deux  moulins  à  vent  distants  de  Sorbon 
d'une  grande  Heue. 

«  Barby  et  Gerson  ne  faisoient  autrefois  qu'une  seule 
communauté,  ainsi  que  le  prouvent  des  lettres  patentes  de 
1581  et  la  sentence  d'entérinement  du  17  août  de  la  même, 
année. 
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«  Il  est  permis  (alors)  aux  habitants  de  Barby-Gerson 
de  vendre  quelqus  uns  de  leurs  usages  pour  payer  leurs 
dettes.  Actes  pour  ventes  d'usages  des  7  avril  1643  et  29 
février  1652.  » 

{Extrait  d'un  mémoire.) 


«  ...  4*^  —  Preuve  certaine  que  Gerson  dépendoit  en- 
tièrement de  Barby.  Voici  un  fait  qui  va  confondre  les  ha- 
bitants de  Sorbon,  qui  n'ont  jamais  joui  d'aucuns  privilè- 
ges sur  Gerson.  Chacun  sait  dans  la  province  de  Champa- 
gne, la  fameuse  et  ancienne  épitaphe  de  la  mère  de  l'illustre 
Jean  Gerson,  qui  est  proche  la  porte  de  l'église  de  Barby, 
faite  par  Jeau  Gerson,  son  fils,  l'an  mil  quatre  cent  un, 
monument  ancien  qui  subsiste  depuis  quatre  {trois)  cent 
soixante  dix  sept  ans,  et  qui  prouve  sans  réplique  que 
Gerson  a  toujours  été  de  la  paroisse  de  Barby  et  de  sa 
dépendance 1650,  temps  de  la  destruction  de  Ger- 
son ....  » 

{Mémoire  pour  les  habitants  de  Barby,  en  1118.) 


«  Gerson  étoît,  avant  l'année  1668,  un  village  dépendant 
de  l'élection  de  Reims,  doyenné  de  Justine.  Il  n'a  cessé 
d'être  porté  au  rôle  du  département  de  cette  élection  qu'en 

1702,  parce  qu'alors  il  étoit  détruit  entièrement En 

1776,  le  sieur  Chevrier  exploitoit  la  ferme  de  Bourgeron.  » 

{Mémoire  des  officiers  de  V Election  de  Reims.) 


«  ....  En  1702,  il  ne  se  trouve  plus  d'habitants  à  Ger- 
son faute  de  maisons.  Il  y  a  environ  trente  où  trente  cinq 
ans  que  deux  particuliers  de  Rethel  ont  fait  construire  deux 
moulins  à  vent  à  peu  de  distance  de  cette  ville,  en  un  lieu 
appelé  Hottin,  terroir  de  Gerson.  » 
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«  ïl  y  a  aussi  environ  dix  ans  que  quatre  autres  parti- 
culiers ont  fait  établir  à  l'extrémité  du  terroir  de  Rethel,  et 
a  une  très  petite  distance  des  promenades  publiques  de 
cette  ville,  mais  sur  le  terroir  de  Gerson,  des  espèces  de 
maisons,  qu'on  a  qualifiées  de  guinguettes,  pour  y  vendre 
du  vin  à  bien  meilleur  compte  qu'à  Rethel.  » 

[Mémoire  du  siibdéli'Oué  de  Relhel^  1779.) 


Ces  renseignements,  extraits  des  Archives  départemen- 
tales des  Ardennes  (C,  307,  Barby-Gerson),  m'ont  été  obli- 
geamment communiqués  par  M.  Ed.  Sénemaud,  archi- 
viste. —  Il  y  a  lieu  de  rapprocher  ce  qui  concerne  les 
Guinguettes  et  les  mouHns  de  Hottin,  des  pièces  des  Ar- 
chives de  Reims,  Fonds  de  l'archevêché,  cueillerets  et  baux 
devant  les  notaires  de  Rethel  en  1749,  1750,  1774,  1782  et 
1787,  qui  donnent  des  indications  analogues. 


VIII 


CHAPELLE   SAINT-MARTIN   DE  GERSON   EN   15G6 

Extrait  des  Bénéfices  cures  des  doyennés  du  dioceze  de  Reims ^  suivant 
la  représentation  des  titres» 


«  10  Janvier  1566,  devant  Pâques. 
«  Jarson,  chappelle,  ce  mesme  jour  que  dessus  c'est  pré- 
senté maistre  Ponce  Loret,  prestre  du  diocèse  de  Reims 
et  chappelain  de  la  chappelle  de  SainctMartin  de  Jarson, 
lequel  nous  a  représenté  et  exhibé  son  tiltre  qui  (est)  une 
provision  de  l'ordinaire  datte  de  l'an  mil  cinq  cent  soixante, 
scellé  du  seel  vicarial  de  mondit  seigneur  illustrissime  et 
reverendissime  cardinal  de  Lorraine,  duc  et  archevesque 
dudit  Reims,  et  signé  de  son  secrétaire  Jo,  Comitis,  en 
vertu  de  laquelle,  ce  a  faict  mectre  en  possession  par  ung 
nommé  Symon  Flamaing,  notaire  juré  tant  de  la  court  ar- 
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chîepîscopale  et  conservation  des  privileiges  apostolîcques 
de  rUniversité  de  Reims,  que  immatriculé  du  siège  real 
dudit  Reims,  Tan  mil  cinq  cent  cinquante  et  trois,  le  ving- 
tiesme  de  novembre,  et  depuis  ce  temps  a  enlevé  et  per- 
ceu  les  fruictz  dudit  bénéfice  et  chappelle.  » 

«  IG  Juin  1564. 

«  Messire  Jehan  Baraulz,  curé  de  Barbye,  prestre  du 
dioceze  de  Troie  en  Champagne,  depuis  lequel  temps  a  ré- 
sidé et  réside  pour  le  jourd'huy.  » 

[Archives  de  Reims,  Fortds  de  l'archevêché,  layette  40,  liasse  155,  n»  15.) 


IX 


DOCUMENS  SUR  L  EGLISE  ET  LA  PAROISSE  DE  BARBY  ET  GERSON 

DANS   LES   VISITES    DES    DOYENNÉS 

1618. 

«  Inventaire  général  des  tiltres  et  papier  de  l'église 
Monsieur  St  Jean  Baptiste  de  Barbye,  diocèse  de  Reims. 
—  Arpentage  général  des  terres  faict  pardevant  la  justice 
de  Barby  et  Gerson,  datte  du   2«  et  26®  septembre  1618. 

Chenevière  ou   soloit  estre   ene  maison,  lieudit  à 

My  la  ville,  royez  la  ruelle  aux  aguilles,  proche  la  grange 
de  Goujet la  prez  de  Gerson....  Noël  de  Gerson.   » 

1720. 

«  Etat  du  doyenné  de  Mazarin^  Van  1720,  Barbi.  De- 
cimaleurs  :  l'abbé  de  St  Remy,  le  prieur  de  Novy  et  le 
curé  qui  ont  chacun  des  parts  différentes  selon  les  diffé- 
rens  cantons  de  Barby  et  de  Gerson,  qui  étoit  cy  devant 
un  village  et  dont  il  ne  reste  plus  que  le  terroir. 

Eglise  assez  belle,  mais  la  nef  menace  ruine.  Commu- 
niants :  il  y  en  a  environ  deux  cent.  (En  1777,  le  procès- 
verbal  de  M.  Pillas,  constate  une  église  délabrée,  mal  or- 
née, où  il  pleut.) 
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1770. 

PAROISSE  DE   BARBY  ET   GERSON 

Questionnaire  adressé  par  V Archevêque  de  Reims,  aoee  les  réponses 
du  curé,  Jean-François  Loizon. 

Bailliage'/  Au  bailliage  de  Rethel  et  répond  à  la  cour 
supérieure  de  Ghaalon  en  Champagne. 

Hameau  ^  Il  y  a  trois  hameauxdépendants  et  d'uneextre- 
mité  a  Tautre  de  la  paroisse  qui  est  au  centre  dont  ils  sont 
éloignes  d'une  bonne  demie  lieu,  les  chemins  sont  assés 
faciles,  il  y  a  rivière  et  ruisseau  et  ponts  pour  les  passer. 

Communiants  ?  330. 

Caractère  des  paroissiens^"^  Ils  sont  d'un  excellent  carac- 
tère, pieux  et  très  assidus  au  travail. 

Professions"/  Les  uns  sont  laboureurs,  les  autres  manou- 
vriers,  et  le  plus  grand  nombre  bien  pauvres  gens  filent  et 
travaillent  la  laine. 

Maitre  cr école  1  U  y  a   un   mai tre  d'école   d'usage  pour 

V  instruire  la  jeunesse  et  aider  le  curé  dans  ses  fonctions,  il 

^.  reçoit  de  chaque  ménage  un  quartel  de  froment  mesure  de 

'  .^  Rethel,  il  a  quelques  casuels^  c'est  le  curé  et  les  paroissiens 

,|,  qui  le  nomment. 

,j;i  Ecole?  Les  garçons  et  les  filles  sont  pèle  mêle,  jusques 

^.»  la  il  n'y  a  point  eu  de  lieu  fixe  pour  tenir  l'école,  il  y  a 

^^ ,  ordinairement  70  à  80  enfants. 

Eglise?  Suffisamment  grande,  le  sanctuaire  et  le  chœur 
assez  larges  pour  la  décence  de  l'office,  le  chœur  est  voùtè 
Df  et  la  nef  lambrissée. 

ei^  Autels^  H  y  a  trois  autels  ;  les  maitre  autel  et  celui  de  la 

0  Ste  Vierge  sont  consacrés  selon  toute  apparence,  la  pierre 

lev3D'  de  l'autel  St  Jean  Baptiste  brisée,  bientôt  il  y  en  aura  une 

autre. 
a#  Les  murs,  toits,  fenêtres  en  bon  état. 

^^  Sage  femme?  Il  y  a  une  sage  femme  bien  instruite  pour 

»'^''  Lxx.  26 
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adminisirer  le  batéme  dans  la  nécessité,  sous  peu  elle  prê- 
tera serment. 

Recouvrement  des  droits  de  fabrique?  Dans  ces  temps 
fâcheux  où  la  misère  est  extrême,  on  est  obligé  d'accor- 
der du  temps. 

Aisances  de  Biens  communs  ?  Il  y  a  des  aisances  qui 
consistent  en  quatre  fauchés  de  prés  de  60  verges  chacun, 
chaque  fauchée  se  loue  communément  15  a  18  livres,  la 
dessus  la  paroisse  est  tenue  a  l'entretien  de  la  nef,  du  clo- 
cher, des  cloches,  de  Thorloge,  des  murs  du  cimetière,  de 
4  ponts  et  chaussées,  etc. 

Preshitère  ?  Il  y  a  un  presbitère  très  malsain,  il  consiste 
en  cinq  places  basses,  les  murs  sont  en  très  mauvais  état, 
il  y  a  un  jardin  et  il  est  à  la  porte  de  Téglise. 

Autres  Bénéfices  que  la  Cure  ?  Autrefois  il  y  avait  une 
chapelle  à  Gerson  dépendant  de  Barby  sous  l'invocation  de 
St  Martin,  on  en  prend  aujourdhuy  possession  sous  le  même 
titre  à  Feglise  matrice,  elle  est  possédée  par  M.  Mercier 
prêtre  séculier,  curé  de  Melzicourt,  diocèse  de  Reims, 
doyenné  de  Cernayen  Dormois.  C'est  Son  Eminence  l'évé- 
que  de  Laon  qui  l'a  nommé  en  qualité  d^abbé  de  St  Rémi 
de  Reims.  Cette  chapelle  consiste  en  terres  et  prés  et  rap- 
porte 80  livres,  je  n'en  sais  pas  les  charges. 

(Arc/lires  départementales  de  la  Marne,  à  Châlons,  série  G,  Archev.  de 
Reims,  Doyenné  deRethei,  Visiies,  B.-M.) 


OFFICIERS  DE  LA  JUSTICE  DE   GERSON   EN  1788 
Abbaye  de  Sainl-Remt,  Registre  de  ses  domaines  et  droits  dressé  en  1788, 

Liste  des  fiefs   mouvants  de  Monsieur  l'abbé  de  Saint 

Remy p.  39, 

Gerson,  est  en  la  ville  de  Rethel. 
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Lieutenant,  François  Norbert  Habon,  avocat  à  Rethel. 
Procureur  d* office.  M®  Vuibert,  de  Rethel. 
Greffier^  Laurent  Houssart,  de  Rethel. 

Sergent, 

Les  derniers  plaids  généraux  tenus  le 

Droits  seigneuriaux 

{.\rchiocs  de  Reims,  F.  St-Remi,  RenseignemenU.) 
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D'UN    GROUPE 


U  POME  im  M  U  CiîBÊiiLE  U  UE 

Saint-Remi  ressuscite   un  mort 
qui  avait  fait  un  testament  en  faveur  d'une   église 

Lecture  de  M.  CERF,  membre  titulaire 


Dans  le  tympan  de  la  porte  Nord  de  la  cathédrale, 
où  se  trouvent  reproduits  les  faits  les  plus  saillants 
de  la  vie  de  saint  Nicaise  et  de  saint  Rémi,  dont  les 
statues  en  pied  ornent  les  parois  de  la  porte,  on  re- 
marque, au  milieu  de  la  troisième  bande,  un  mort, 
entouré  de  personnes  qui  parlent,  écoutent  et  pleu- 
rent. 

«  Un  bourgeois  d'Hydrissen,  petite  ville  située 
«  près  de  Cologne,  était  mort,  dit  la  tradition,  en 
«  léguant  à  sa  paroisse  une  partie  de  ses  biens;  il 
«  avait  établi  son  gendre  héritier  du  reste.  Celui-ci, 
«  homme  avare  et  de  mauvaise  foi,  étant  parvenu, 
«  de  concert  avec  sa  femme,  à  gagner,  à  prix  d'ar- 
ec gent,  quelques  personnes  pour  déposer  en  sa  fa- 
«  veur,  avait  attenté  une  action  à  l'église,  et  le  pro- 
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«  ces  étaît  pendant.  Notre  saint  est  appelé  pour 
«  arbitre  :  on  consent,  des  deux  côtés,  à  s'en  tenir 
«  à  sa  décision.  Quatre  témoins  viennent  déposer, 
«  sur  la  foi  du  serment,  que  les  titres  présentés  par 
t  le  Chapitre  de  Téglise  sont  faux,  et  que  ceux  du 
«  gendre  sont  les  seuls  véritables.  Rémi,  pour  con- 
t  naître  la  vérité,  propose  d'interroger  lé  mort.  On 
(c  accepte.  On  vient  sur  sa  tombe.  Interpellé  par  le 
«  saint,  le  défunt  se  lève  et  répond.  Le  gendre  et  sa 
«  femme  se  retirent  couverts  de  confusion  et  pleins 
«  d'etfroi.  Une  punition  sévère  fut  infligée  aux  faux 
«  témoins.  Quant  à  l'héritier,  il  s'était  opéré  dans  son 
€  âme  un  tel  changement,  qu'il  rendit  aussitôt  à 
«  Téglise  d'Hydrissen  la  moitié  de  Théritage,  et  fit 
<  donation  de  l'autre  part  à  la  basilique  de  Reims.  » 

Tel  est  le  récit  de  Prior  Armand,  dans  son  His- 
toire de  saint  Remiy  p.  174.  Plusieurs  historiens  ont 
signalé  ce  miracle,  entr'autres  —  Marlot,  Hist.  de 
Reims,  tom.  II,  liv.  V,  ch.  xm:  —  Larisvilla;  — P. 
Ceriziers.  — Ils  reconnaissent  donc  le  miracle  ;  alors 
il  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'il  ait  été  sculpté  sur  les 
murs  delà  cathédrale,  au  milieu  des  autres  miracles 
du  saint  pontife.  Aussi  nous  ne  pouvons  admettre  le 
sentiment  de  ceux  qui  voient  Job  dans  ce   mort. 

Que  ferait,  en  effet,  ce  personnage  au  milieu  des 
miracles  de  saint  Rémi,  sculptés  sur  la  pierre?  Il  est 
à  remarquer  que  tous  les  tympans  et  voussures  de  la 
cathédrale  sont  des  pages  de  l'histoire  générale  de 
l'Eglise,  ou  de  celle  de  Reims.  Mais  chacune  de  ces 
pages  ne  renferme  qu'une  seule  et  même  idée.  Ainsi, 
au  grand  portail,  le  porche  du  milieu  est  consacré 
à  la  T.-S.  Vierge,  patronne  de  l'édifice;  celui  de 
gauche  représentela  vie  publique  de  Notre- Seigneur, 
avant  sa  mort  et  après  sa  résurrection;  celui  de 
droite  est  rempli  uniquement  par  les  récits  de  TApo- 
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calypse;  il  y  a  en  plus  les  tympans  de  l'Invention 
de  la  sainte  Croix,  de  l'Apocalypse,  de  saint  Jean. 

Les  tympans  du  portail  Nord  sont  également  occu- 
pés par  des  bas-reliefs  rappelant  un  sujet  unique. 
Ainsi,  nous  avons  toute  la  page  du  Jugement  der- 
nier et  la  page  consacrée  aux  deux  grands  archevê- 
ques de  Reims,  saint  Nicaise  et  saint  Rémi.  La  même 
idée  ayafit  été  suivie  scrupuleusement  dans  la  cathé- 
drale, nous  ne  voyons  pas,  encore  une  fois,  ce  que 
ferait  Job  au  milieu  des  icônes  qui  rappellent  l'his- 
toire de  Reims.  D'ailleurs,  Tinspection  seule  du  per- 
sonnage démontre  que  ce  n'est  pas  Job.  Entrons  dans 
le  détail. 

Avant  d'arriver  au  personnage  principal,  au  mort 
du  bas-relief,  remarquons  trois  personnes  debout  : 
elles  se  tiennent  rapprochées  Tune  de  l'autre,  mais 
à  l'écart;  l'une  d'elles  tient  un  rouleau  à  la  main  et 
parle  aux  deux  autres.  C'est  le  gendre  du  mort  qui 
suborne  les  faux  témoins.  —  D'un  amas  de  terre  sort 
avec  effort  un  personnage;  il  se  débarrasse  avec 
peine  du  linceul  qui  l'enveloppe  ;  il  tient  un  rouleau, 
sans  doute  son  testament,  que  l'iconographe  lui  met 
à  la  main  comme  témoignage.  Il  est  vraiment  couché 
dans  une  fosse,  et  non  assis  sur  un  fumier  :  on  voit 
des  ossements  de  morts  mélangés  à  la  terre.  Il  n'est 
pas  assis,  comme  devait  l'être  Job,  mais  couché  dans 
son  linceul,  dont  il  cherche  à  se  défaire  :  il  est  nu  ; 
Job  ne  devait  pas  l'être. 

A  côté  de  ce  mort  qui  ressuscite,  on  aperçoit  une 
femme  qui  pleure;  elle  a  la  figure  dans  ses  mains, 
mais  elle  ne  se  bouche  pas  le  nez  à  cause  de  l'odeur 
des  plaies  de  Job. 

Au  pied  de  la  fosse  sont  quatre  personnages  :  un 
qui  étend  la  main  vers  le  mort,  c'est  saint  Rémi  qui 
lui  ordonne  de  se  lever  de  sa  tombe  et   de  parler; 
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Tautre,  c*est  une  femme  qui  penche  la  tête  et  prête  l'o- 
reille ;  à  côté  d'elle  se  trouvent  une  autre  femme,  qui  pa- 
raît surprise,  et  un  homme  également  étonné.  C'est  le 
gendre  et  son  épouse.  Enfin,  auprès  du  ressuscité  se 
trouve  un  démon,  qui  lui  met  la  main  sur  la  tête, 
comme  pour  l'empêcher  de  se  lever  et  de  parler. 
Ainsi  il  y  a  trois  femmes  et  un  homme  auprès  du 
mort  :  si  c'était  Job,  il  y  aurait  Tépouse  de  Job  et  ses 
trois  amis. 

Comme  il  importe  de  prouver  ces  explications,  ap- 
portons un  témoignage  qu'il  sera  difficile  de  récu- 
ser. C'est  une  tapisserie  de  la  collection  conservée  à 
Saint-Remi.  Le  miracle  s'y  trouve  reproduit  encore 
avec  plus  de  détails,  et  la  légende  est  jointe  au  des- 
sin; il  n'est  donc  pas  possible  de  ne  pas  reconnaître 
que  les  deux  scènes^  celle  du  portail  et  celle  de  la 
tapisserie  sont  les  mêmes. 

La  sixième  tapisserie  de  la  vie  de  saint  Rémi, 
conservée  dans  la  célèbre  basilique,  est  divisée  en 
quatre  parties  : 

1°  A  gauche,  vers  le  haut,  on  voit  une  chambre 
richement  ornée.  Un -homme,  couché  sur  un  lit,  est 
entouré  de  plusieurs  personnes,  au  milieu  desquelles 
se  trouve  saint  Rémi,  l'aumusse  sur  le  bras. 

Ung  bourgeois  laisse  aucun  sien  héritage 
Pour  prier  Dieu  et  la  Vierge  Marie, 
Mais  un  sien  gendre  ayant  mauvais  courage 
Longtemps  après  aux  iegs  il  contrarie. 

2*  En  pendant  de  cette  scène,  l'artiste  place  un  bel 
édifice  ouvert,  style  xvi*  siècle.  Saint  Remy  s'y  trouve 
avec  le  gendre  et  d'autres  personnes. 

De  fanix  témoins  ce  gendre  sollicite 
Pour  rhéritage,  il  fait  tenir  chapitre  ; 
Devant  FEvesque  ung  procès  ii  suscite 
Et  le  débat  qui  le  tient  à  faulx  titre. 
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3®  Le  gendre,  en  grand  manteau,  paraît  avec  ses 
témoins  devant  saint  Rémi  et  Tévêque  de  Cologne  : 
un  greffier,  à  genoux  à  leurs  pieds,  écrit  les  déposi- 
tions. 

Ung  bon  prélat  avec  ques  sainct  Remy 
Au  jugement  du  procès  il  assiste, 
Mais  avarice  avait  tant  endormy 
Le  poursuivant  qu*en  son  mal  ii*persiste. 

4°  Saint  Rémi  ressuscite  le  mort  testateur  ;  le  gen- 
dre et  deux  femmes  dans  l'épouvante  sont  à  côté  de 
lui,  pendant  que  le  ressuscité  se  soulève  dans  son 
tombeau,  en  rejetant  son  linceul. 

Le  procès  veu  et  le  tout  composé 
Sainct  Remy  dit  au  gendre  sans  doubter 
Si  de  ce  cas  créoroit  le  trépassé 
Que  devant  tout  Dieu  fit  ressusciter. 

Cette  scène,  reproduite  dans  les  tapisseries  de 
Saint-Remi,  sur  les  murs  de  Notre-Dame,  Tétait  éga- 
lement, au  dire  de  Marlot^  sur  un  des  murs  d'une 
chapelle  de  Saint-Nicaise. 
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INTERPRÉTATION  D'UN  GROUPE  DE  STATUES 


DU 


PORTAIL  NORD  DE  U  GÂTHÉDR^Ll  DE  REIMS 

Lecture  de  M.  TOURNEUR,  membre  titulaire 
(12  Mai  1882) 


Messieurs, 

Un  vénérable  curé  allemand,  M.  Emnest,  écrivait, 
il  y  a  quelques  semaines,  à  Monseigneur  Langénieux, 
archevêque  de  Reims,  lui  demandant  un  secours 
d'argent  afin  d'aider  aux  réparations  de  son  église, 
située  à  Remigiusberg,  ou  Mont-Remi.  Le  motif  allé- 
gué en  faveur  de  la  souscription,  est  que  Remigius- 
berg est  un  don  de  Clovis  à  notre  glorieux  Patron  ; 
que  saint  Rémi  y  a  opéré  un  miracle  enregistré 
dans  rhistoire  ;  que,  jusqu'au  xvi*  siècle,  le  village 
de  Remigiusberg  a  fait  partie  des  domaines  de 
l'Archevêché  de  Reims,  puis  de  l'abbaye  de  Saint- 
Remi. 

Nos  recherches  ont  parfaitement  constaté  l'exacti- 
tude de  ces  assertions.  Mont-Remi  est  situé  près  de 
Kusel,  dans  la  Bavière  rhénane,  autrefois  le  Haut- 
Palatinat,  à  dix  ou  douze  lieues  de  notre  ancienne 
frontière.  Au  temps  du  premier  Empire,  elle  formait 
le  département  français  du  Mont- Tonnerre,  conti- 
nuant, au  nord,  le  département  de  la  Moselle,  et 
s"'étendant,  comme  lui,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
en  amont  du  coude  que  décrit  le  fleuve  aux  appro- 
ches de  Mayence.    Un  rameau  des  Vosges  traverse 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  7  -. 

ce  territoire  dans  toute  sa  longueur.  C'est  pour  cela 
que  le  testament  de  saint  Rémi  (1),  et  Flodoart  (2), 
qui  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  la  donation 
de  Clovis  à  saint  Rémi,  disent  que  ce  domaine  est 
situé  in  Vosago,  mot  que  le  savant  Lacourt  et  la 
Chronique  de  Champagne  avec  lui  (3),  ont  traduit  : 
dans  la  Vosge^  et  non  dans  les  Vosges^  évitant  ainsi 
une  équivoque  confondant  la  portion  allemande  de 
la  chaîne  des  Vosges  nommée  le  Hartd,  avec  le  dé- 
partement^ dont  Epinal  est  le  chef-lieu.  Remigius- 
berg  est  voisin  du  duché  de  Deux-Ponts^  et  Tabbaye 
de  Saint-Remi  le  lui  céda  en  1552,  avec  l'appro- 
bation du  pape  Jules  III.  Les  documents  les  plus 
certains,  et  notamment  le  livre  de  Gloria  8.  Remigiiy 
de  André  du  Saussay,  évêque  de  Toul,  attestent  que 
saint  Rémi  a  largement  évangélisé  cette  contrée  (4). 
Quant  au  miracle,  il  est  raconté  par  Hincmar,  Vie 
de  saint  Rémi,  dans  les  BoUandistes  (5).  «  Saint  Rémi, 
«  dit-il,  avait  aussi  acheté  à  deniers  comptants  une 
t  grande  portion  de  bois  dans  la  forêt  des  Vosges. 
«  Il  y  bâtit  de  petits  villages....  et  y  transporta  les 
«  habitants  d'une  villa  voisine,  nommée  Berna^  ap- 
«  partenant  au  domaine  épiscopal,  et  que  lui  avaient 
«  donnée  les  Francs.  Il  posa  lui-même  des  bor- 
«  nés  autour  de  son  acquisition,  afin  que  les  li- 
«  mites  en  fussent  bien  connues  de  tout  le  monde. 
«  Maintenant  encore  elles  subsistent,  et  conservent, 
«  de  génération  en  génération,  les  noms  qu'il  leur  a 
«  donnés.  On  raconte  que,  en  fixant  ces  limites,  il 

(1)  Cft.  Flodoart,  Hiat.  de  l'Eglise   de  Reims,  édit.  de  l'Académie,  t.  I, 
p.  112. 

(2)  Cft.  ibid.,p.  148-149. 

(3)  Chronique  de  Champagne,  par  MM.  L.  Paris  et  Fleury,  l.  II,  p.  337. 

(4)  A.  du  Saussay,  de  Gloria  S,  Rcmigii,  lib.  III,  p.  116. 

(5)  Hincmar,  Vita  S.  Remigiiy  chap.  vi,  n*'  88  et  89.  —  Boll.,  Acta  Sanc- 
torum,  t.  I,  octob.,  p.  167.  B-C. 
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«  jeta  de  sa  main  une  pierre  dans  le  creux  d*un  ar- 
«  bre.  Tous  ceux  qui  le  veulent,   peuvent  introduire 

<  facilement  la  main  dans  la  cavité  de  l'arbre,  toucher 
«  la  pierre  et  la  faire  rouler  sur  elle-même;  mais  il 
*  est  impossible  de  la  tirer  dehors. 

«  Quelque  temps  après,  un  homme  jaloux  de  la 
«  gloire  de  saint  Remi^  à  l'occasion  de  cette  mer- 
«  veille,  entreprit  d'enlever  avec  la  main  la  pierre 
«  hors  du  trou  qui  la  renfermait.  Ne  pouvant  y  par- 
«  venir,  il  essaya  d'agrandir  l'ouverture  à  coups  de 
«  hache;   mais  à   peine  avait-il  le   bras  levé  pour 

<  frapper  l'arbre,  que  tout-à-coup  sa  mainsedessé- 
««  cha^  et  il  perdit  la  vue.  »  Tel  est  le  récit  d'Hinc- 
mar,  reproduit  textuellement  par  Flodoart  dans  son 
Histoire  de  l'Eglise  de  Reims  (1).  Voilà  le  miracle  de 
Remigiusberg,  in  Vosago,  auquel  M.  le  curé  Emnest 
fait  allusion.  Impossible  de  le  confondre  avec  celui 
de  Hydrissen,  arrivé  soixante  lieues  plus  loin,  à  deux 
journées  au-delà  de  Cologne,  et  de  l'autre  côté  du  Rhin. 

Cela  clairement  établi,  comme  préliminaire  indis- 
pensable à  nos  recherches,  allons  plus  loin;  et,  pour 
résoudre  le  problème  iconographique,  si  intéressant, 
qui  nous  est  proposé,  examinons  tour  à  tour  : 
1°  Qu'est-ce  que  le  miracle  de  Hydrissen,  et  peut-il  être 
sculpté  sur  le  portail  nord  delà  cathédrale  de  Reims? 
2^  Est-il  en  effet  sculpté  sur  ce  portail  ?  3°  Si  la  sculpture 
ne  représente  pas  ce  miracle,  que  figure  t-elle? 

jf°  Qu  est-ce  que  le  miracle  de  Hydrissen,  et  peut-il 
être  sculpté  au  portail  nord  de  la  cathédrale  de 
Reims  ? 

De  Taveu  unanime,  le  premier  qui  ait  écrit  ce  mi- 
racle est  Nicolas  de  Larisvilla,  moine  de  Saint-Remi, 

(1)  Flod.,  t.  I,  p.  148-149.  —  Edit.  de  TAcad.  de  Reims. 
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ea  1410;  son  manuscrit  appartient  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Reims,  et  le  passage  en  question  se  lit 
au  n^  13,  pages  41  et  42.  Nous  le  reproduisons  inté- 
gralement, il  le  faut.  «  N°  13,  Sequentia  miraeula 
«  non  narrantur  abHincmaro.  Inquadam  Teutonico- 
«  rum  civitate  nomine  Hydrissen,  quae  duobus  iti- 
4  neris  diebus  trans  Coloniam  situatur,  exstitit  homo 
t<  quidam  potens  et  locuples,  qui  mortis  gravitate 
«  detentus,  unicae  filiae  suae  quam  cuidam  militi  ma- 
«  trimonio  copulaverat  suarum  possessionum  me- 
«  dietatem  testamento  legavit.  Alteram  autem  ob 
«  animœ  suœ  salutem  ecclesiae  de  Hydrissen  pure 
«  ac  libéré  largitus  est;  et  ut  donum  hoc  nunquam 
«  vacillaret  filiam  suam  ac  maritum  assentire  coegit, 
«  litterasque  largiri,  Postmodùm  ipso  defuncto,  va- 
«  (er  miles  avaritiae  felle  seductus,  hujus  defuncti 
<  eleemosynam,  hinc  oppressione,  hinc  minis,  ab 
«  Ecclesiâ  distrahere  fallaciter  nitebatur.  Dicebat 
«  enim  terram  hanc  sub  centum  librarum  obtentu 
u  canonicis  impignerari,  Nec  mora,  ferox  ille  miles 
«  canonicis  sibi  non  parentibus,  laqueos  diffidentiae 
a  guerrasque  magnas  intorsit  in  illos.  Terras  illorum  . 
«  oppressit,  gentes  illorum  depredatione  concussit. 
ff  Hinc  gravamine  ad  ipsum  Episcopum  de  Hydris- 
«  sen  delato,  partes  ambas  cum  litteris  et  testibus 
«  hic  vir  sanctus  anté  se  compulsit  accessiri,  undè 
«  praefixo  die  causa  Canonicorum  sanè  probatâ,  mi- 
«  les  intentum  suum  tribus  falsis  testibus  bené  ins- 
«  tructis  approbavit.  Cùmque  Episcopus  falsitatem 
t  malignantis  agnovisset,  finxit  se  consilioindigere, 
•i  et  ait  :  Consulo  enim  vobis  ut  super  Archiprajsu- 
«  lem  Remensem  Remigium  qui  moribus  et  scientiâ 
«  rutilât  usquequaque,  istud  ponatur  litigium;  qui 
«  consenserunt.  Quapropter  misit  Episcopus  Remis 
«  nuntium  ad  S.  Remigium  cum  litteris  deprecato- 
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«  riisfactum  continentibus.  Quibus  perlatis  etlectîs, 
*  B.Remigiusurbem  de  Hydrissen  brevi  spatio  tem- 
«  porîs  est  aggressus.  Hinc  die  certo  causis  antè 
«  ipsum  hinc  et  indè  peroratis,  atque  sicut  priùs  pro- 
«  bâtis,  miles  nequam  semper  in  injustitiâ  cum  mi- 
«  nis  estuabat  et  S.  Remigius  hune  de  veritatis  re- 
«  creatione  arguebat.  Tandemque  videns  ipsum  mi- 
«  Viiexn  semper  ^ammis  demonis  effervere  ait  :  Ecce 
«  infero  vobis  ut  quidquid  defunctus  qui  legatunci  fe- 
«  oit  dixerit,  teneatis.  Qui  verô  miles  nunquàm  crê- 
te dens  quod  accidit,  evenisse,  consensit.  Proficissens- 

<  que  sanctus  vir  ad  sepulturam  defuncti,  cum  Clero 
«  magno  ac  alio  populo  cùm  milite,  se  in  orationem 
«  diutiùs  prostravit,  caeteros  hortando  sic  precibus 
«  assidere  quatenùs  Omnipotens  hujus  defuncti  ani- 
«  mam  ad  corpus  reveheret,  et  pro  lapsione  militis 
«  reparandâ  et  prsesentis  populi  fide  solidandâ.  Sur- 
«  gens  autem  à  terra  S.  Remigius,  terra  findit  et  cre- 
«  puity  tumbaqae  retrqflexit.  Ossa  defuncti  nuda  et 
«  alba^  carne  jam  putrefaetâ,  suis  compagintbus 
«  adhœserunt,  ac  informa  hominis,  prœter  carnem, 
«  suprà  sepulcrum  sedentis  cunctis  videntibus  assiste- 
«  runt.  Cui  S.  Remigius  ait  :  impero  tibi,  in  virtute 
«  S.  Trinitatis  ut  cui  de  jure  terra  debeat  esse,  nùnc 
«  polam  indices.  Qui  ait  :  gêner  meus  cui  tanta  bona 
«  largitus  sum  animae  meae  succursum  falsè  detur- 
«  pat  et  magnam  patior  pœnam  eoquod  terram  quam 
((  ipso  présente  S.  Ecclesiae  dedi,  proditoriè  subtrahit; 
«  et  hiis  dictis,  corpus  in  sepulcro  se  extendit  et 
a  terra  quae  fuerat  dissoluta,  atque  lamina  quœ  levata 
«  fuerat,  ut  nunquàm  evenisset,  se  coadunarunt.  Vi- 
«  deiis  autem  miles  se  coràm  tanto  populo  de  veri- 
«  tate  extinctum,de  falsitateprocinctum,  de  perjurio- 
«  que  confusum,  terram  paciflcam  et  liberam  Eccle- 

<  siae  donavit,  sibi  non  competere  profitendo,  et  corde 
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«  paenitens,  necnon  et  uxor  ejus,  suarum  culparum 
«  nefassancto  Remigio  confessi  sunt;  alteram  me- 
«  dietatem  et  altéra  quse  habebant  Ecclesiœ  Remensi 
«  litteras  exhibeiido  contulerunt,  pactoque  negotio, 
«  populoque  crebris  dogmatisationibus  praedicato, 
«  Remis  regreditur.  » 

Voilà  ce  qu'écrivait,  à  la  gloire  de  saint  Rémi,  le 
moine  Nicolas  de  Larisvilla,  en  1410.  C'était  un  vrai 
triomphe  pour  les  Bénédictins,  gardiens  des  précieux 
restes  du  saint  archevêque,  de  pouvoir  publier  les 
premiers  un  aussi  éclatant  miracle.  Aussi,  D.  Les- 
paignol,  grand-prieur  du  même  monastère,  écrivant 
lavie  de  sainte  Vaubourg,  en  1612,  s'empresse  de 
traduire  littéralement  Larisvilla;  voici  sa  version, 
dont  nous  nous  croyons  autorisé  à  combler  les  im- 
portantes lacunes  : 

«  Les  miracles  qui  suivent  ne  sont  pas  rapportés 
par  Hincmar.  » 

«  En  certaine  ville  d'Allemaigne  appelée  Hydris- 
«  sen  distante  de  deux  journées  de  Coloigne,  un 
«  homme  riche  et  puissant  se  voyant  proche  de  la 
«  mort  donne  par  testament  à  sa  fille  qu'il  avait  ma- 
«  lié  (sic)  èi  un  Chevalier,  la  moitié  de  ses  héritages, 
«  et  l'autre  moitié  à  l'église  (de  Hydrissen)  pour  le 
«  salut  de  son  âme  :  à  laquelle  donation  il  fitconsen- 
«  tir  (par  écrit)  son  gendre  et  sa  fille.  A  près  sa  mort, 
«  ce  gendre,  qui  était  avaricieux,  s'efforçait  d'oster 
«  par  fraude  et  violence  ceste  aumône  à  l'église  et 
«  aux  chanoines.  ï>  (Il  affirmait  que  cette  terre  était 
louée  aux  chanoines  pour  le  prix  de  cent  livres; 
ceux-ci,  refusant  d'en  convenir,  l'intraitable  cheva- 
lier s'empresse  de  les  circonvenir  perfidement  et  leur 
déclare  une  guerre  acharnée,  opprimant  leurs  do- 
maines et  pillant  leurs  vassaux.)  «  La  plainte  en 
te  étant  venue  àl'évêque  du  diocèse,  il  fit  comparaître 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-.  12  - 

«  les  parties  en  sa  présence  :  là  où  les  chanoines 
«  ayant  prouvé  leur  droict,  le  gendre  aussi  prouva 
«  par  (trois)  faux  témoins  (stylés  d'avance)  sa  pré- 
«  tention.  L'évêque»  (ayant  reconnu  le  mensonge  du 
pervers,  feignit  d^avoir  besoin  d^un  avis  et  s'écria  :) 
«  Je  suis  d'avis  qu'on  se  rapporte  de  ce  procès-ci  au 
«  jugement  de  Tarchevesque  de  Reims  Remy,  lequel 
«  reluit  en  sainteté  de  mœurs  et  science.  Ainsy,  du 
«  consentement  des  parties  il  envoya  prier  S.  Remy 
«  de  venir  jusqu'à  ce  lieu,  lequel  en  peu  de  jours  ar- 
«  rivé  et  oyant  les  plaidoyers  de  part  et  d'autre  »  (on 
reproduisit  les  mêmes  arguments;  le  méchant  Che- 
valier était  toujours  injuste  et  menaçant  pendant  que 
saint  Remy  s'efforçait  de  lui  faire  reconnaître  la  vé- 
rité. Enfin,  voyant  ce  chevalier  brûler  toujours  des 
flammes  du  démoriy  le  saint)  «  leur  demanda  s'ils  vou- 
û  laient  croire  le  trépassé  sur  ce  différend  :  ce  qu'é- 
«  tant  accordé  »  (car  le  chevalier  ne  s'attendait  guère 
à  ce  qui  allait  arriver,)  «  saint  Rémi,  accompagné  du 
a  clergé  et  du  peuple^  se  transporta  au  tombeau  du 
«  défunt  et  se  prosternant  en  prières  et  oraisons  à 
«  ce  qu'il  plût  à  Dieu  ressusciter  le  trépassé  »  (afin 
de  réparer  le  tort  causé  par  le  Chevalier  et  affermir 
la  foi  du  peuple.)  «  Saint  Remy  se  relève,  la  terre  et 
a  le  tombeau  s'ouvrirent,  les  os  du  défunt  Jà  dénués 
a  de  chair  s'attachèrent  aux  nerfs  et  tendons^  »  (et  à 
la  vue  de  tous  les  assistants  ils  s'assirent  sur  le  sépul- 
cre^  sous  la  forme  d'un  homme  privé  de  sa  chair,  ou 
d'un  squelette,)  «  Auquel  saint  Rémi  dit  :  je  te  com- 
«  mande  en  vertu  de  la  Sainte  Trinité  que  présente- 
ce  ment  tu  déclares  à  qui  l'héritage  dont  est  question 
«  doit  appartenir.  »  (Le  mort  répondit  :  mon  gendre, 
à  qui  j^ai  donné  tant  de  biens,  prive  injustement  mon 
âme  de  soulagement  et  j'endure  de  grands  maux 
parce   qu'il  ravit   traîtreusement  la  terre   que,  en 
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sa  présence,  j^avais  donnée  à  TÉglise.  Puis  le 
corps  se  recoucha  dans  !e  sépulcre,  la  terre  qui  s*é- 
tait  entr'ouverte  et  la  pierre  du  tombeau  soulevée  se 
replacèrent  comme  si  rien  n'était  arrivé.  Le  Chevalier 
voyant  que,  en  présence  de  tant  de  monde,  il  était 
convaincu  de  mensonge,  de  fausseté,  et  couvert  de 
honte  comme  parjure,  donna  à  TÉglise  la  libre  et 
paisible  jouissance  de  cette  terre,  confessant  qu'il  n'y 
avait  aucun  droit,  et  touchés  de  repentir  lui  et  sa 
femme,  ils  confessèrent  leur  crime  à  saint  Rémi.  Ils 
donnèrent  par  acte  authentique  à  TEglise  de  Reims 
l'autre  moitié  du  domaine  et  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient. Ayant  ainsi  terminé  cette  affaire  et  fréquem- 
ment prêché  au  peuple,  saint  Rémi  revint  à  Reims.) 
—  D.  Lespaignol  conclut  ainsi  :  «  Cette  histoire  est 
«  représentée  en  la  neuve  tapisserie  de  Saint-Remi  de 
«  Reims,  >  Et  enfin,  il  cite,  comme  analogue,  le  mi- 
racle de  saint  Spiridion,  évêque  de  Crête,  au  temps 
du  concile  de  Nicée  (325).  Ce  saint  ressuscita,  pour 
quelques  instants,  sa  fille  Irène,  afin  de  lui  deman- 
der où  elle  avait  placé  un  dépôt.  C'est  Rufin  qui  rap- 
porte ce  dernier  fait  dans  son  Histoire  de  V Eglise^ 
1.  X,  ch.  IV  (1). 

Le  P.  René  de  Ceriziers  raconte  le  même  miracle 
en  citant  également  Larisoilla,  et  le  prodige  de  saint 
Spiridion,  d'après  Rufin.  Ce  fait  est  représenté,  dit- 
il,  «  dans  une  vieille  tapisserie  de  l'église  de  Sainte 
«  Remy.  »  D.  Lespaignol  la  donne  comme  neuve  en 
1612;  elle  n'avait  pas  tant  vieilli  en  1633,  quand  écri- 
vait le  P.  Ceriziers  (2).  On  la  voit  encore  dans  les 
galeries  de  la  nef  de  la  basilique. 

(1)  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles  de  sainte  Vaubourg,  vierge,  abbesse 
de  Saint-Remy,  par  J.  Lespaignol,  grand-prieur  de  Saint-Remy  —  Reims, 
chez  Simon  de  Foigny.  1612.  p.  250  et  suiv. 

(2)  Les  heureux  commencements  de  la  France  chrétienne  sous  Vapôtre 
de  nos  rois  saint  Remy ,  parle  P.  René  de  Ceriziers.  S.  J.—  Reims,  François 
Bernard,  1633,  p.  106  et  suiv. 
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Marlot,  qui  rédigeait  en  français  (1662)  son  Hts- 
toire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reims,  avant  de 
la  publier  en  latin  en  1666,  n'avait  garde  d'oublier 
dans  sa  première  rédaction  le  miracle  de  Hydrissen.  Il 
le  raconte  en  commençant  ainsi  :  «  Larisvilla  rap- 
«  porte  un  signalé  miracle,  fait  en  ce  temps-là,  au 
9  diocèse  de  Cologne...  »  (D'où  il  suit  que  Hydrissen 
n'était  pas  une  ville  épiscopale,)  et  il  termine  par  cette 
note  :  «  Ce  miracle  se  voit  dépeint  en  la  chapelle  de 
Saint-Remy,  dans  Téglise  de  Saint-Nicaise.  »  Sans 
doute  en  une  peinture  murale  du  xv«  ou  xvi®  siè- 
cle (1). 

Le  P.  Dorigny  ne  dit  rien  de  ce  miracle,  Vie  de 
saint  Remiy  1714.  MM.  Povillon  et  Tarbé  le  rappor- 
tent, mais  sans  citer  aucun  auteur.  Enfin,  M.  Prior 
Armand,  en  1846,  indique  comme  source  unique  La- 
ris  villa  (2). 

De  tout  ceci,  il  résulte,  de  la  façon  la  plus  évidente 
pour  nous,  que  personne,  avant  le  moine  de  Î410^ 
n'a  fait  mention  de  ce  miracle.  Ni  Fortunat,  ni  Hinc- 
mar,  ni  Flodoart,  ni  Grégoire  de  Tours,  ni  saint  Ni- 
cet  de  Trêves,  si  complets  pourtant  sur  les  détails 
de  la  vie  de  notre  saint,  n'ont  dit  un  mot  de  la  ré- 
surrection de  Hydrissen.  Quand  Larisvilla  a  parlé, 
le  cardinal  de  Lenoncourt  s'empresse  de  la  faire 
figurer  sur  les  tapisseries  par  lui  offertes  en 
1531  à  son  abbaye  ;  et  D.  Lespaignol  a  soin  de 
nous  le  dire.  Les  Bénédictins  de  Saint-Nicaise 
l'ont  fait  peindre  sur  les  murailles  de  la  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Rémi  dans  leur  belle  église  ; 
Marlot  ne  veut  pas  que  nous  Tignorions.  —  Aussi, 
ce  miracle  ne  peut  point  être  sculpté  au  portail  nord 

(1)  Marlot,  Hwfoire  de  Reims  (éd.  acad.),  t.  II,  liv.  V,  ch.  xiii,  p.  70. 

(2)  Histoire  de  saint  Rémi,  par  Prior  Armand,  —  Paris,  1846,  p.  170. 
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de  la  cathédrale,  car  les  sculptures  datent  du  xin* 
siècle,  et  on  n'a  connu  le  fait  qu'au  xv*.  Il  7ie  peut 
point  yêtre,  car  D.  Lespaignal  et  Ceriziers,  qui  nous 
citent  des  tapisseries,  et  Marlot,  qui  nous  renvoie  à 
des  peintures  murales,  n^auraient  certes  pas  manqué 
de  nous  mettre  en  présence  d'un  témoignage  aussi 
éclatant  que  celui  des  admirables  images  de  Notre- 
Dame  !  Mais  allons  plus  loin,  et  démontrons  : 

2^  Que  la  résurrection  de  Hydrissen  n^est  point 
sculptée  sur  le  portail  Nord  de  la  cathédrale  de 
Reims. 

Avant  d'étudier  la  belle  photographie  de  M.  Trom- 
pette, dont  l'Académie  a  bien  voulu  illustrer  notre 
dissertation,  inintelligible  sans  ce  secours,  cherchons 
où  en  est  historiquement  la  question  et  ce  qu'en  ont 
écrit  nos  devanciers.  Y  a-t-il  sur  ce  point  une  tra- 
dition quelque  peu  digne  de  respect  ? 

Cocqiiault  écrivait  vers  1640,  voici  ses  paroles  : 
«  A  rentourd'iceluy  portail,  par  rangs  séparés  à  l'ar- 
«  cade,  quarante-quatre  images,  et  au  fond  du  dit 
«  portail^  ou  en  face  d'iceluy,  sont  représentés  le 
a  martyre  de  saint  Nicaise  et  les  miracles  de  saint 
«  Remy  en  plus  de  quatre-vingts  images  (1).  » 

Lacourt,  autre  chanoine  célèbre,  mort  en  1730,  di- 
sait :  «  C'est  à  l'honneur  de  saint  Rémi  et  à  la  mé- 
«  moire  de  ce  saint  qu'on  l'a  construite  (cette  porte), 
«  et  la  vie  et  les  principales  actions  de  ce  grand  saint 
«  y  sont  représentées,  principalement  le  concile  d'Or- 
«  léans^  qu'il  fit  assembler  au  temps  de  Clovis,  et  où 
«  il  a  présidé.  (On  prétend  que  ces  prélats  ont  diffé- 

(1)  Cocquault,  Histoire  ecclésiastique  de  Reims,  cinq  volumes  in-folio 
manuscrits,  t.  HI,  p.  29.  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims.) 
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t  rentes  sortes  de  mises  et  qu'il  y  en  a  trois  sortes  »), 
Doute  étrange!  Il  n'y  a  qu'à  lever  les  yeux  pour  con- 
stater les  trois  sortes  de  mises  et  sei;se  Papes  qui  ne 
pouvaient  siéger  au  concile  d'Orléans  sous  la  prési- 
dence de  saint  Rémi  (1). 

En  1817,  M.  Géruzez,  ancien  génovéfain,  et  pro- 
fesseur au  collège  royal,  publiait  la  Description  his- 
torique et  statistique  de  Reims»  Arrivé  à  la  cathé- 
drale, p  303,  il  copie  Cocquault,  et  ajoute  ce  qui  suit  : 
«  A  la  voûte  de  cette  porte  sont  placées  par  étage 
«  quarante-quatre  petites  statues  de  pécheurs  et  de 
«  démons  qui  regardent  d'un  œil  moqueur  le  mar- 
«  tyre  desaintNicaiseetles  miracles  de  saint  Remy.  » 
Voilà  ce  qu'a  vu  M.  Géruzez  là  où  Lacourt  avait 
contemplé  le  concile  d'Orléans  ! 

Vient,  en  1823,  M.  Camus-Darras.  avec  ses  Essais 
historiques  sur  la  ville  de  Reims  ;  après  avoir  copié 
M.  Géruzez,  il  trouvera  moyen  d'enchérir  :  «  A  sa 
«  voûte  (du  portail,  dit-il,  p.  55,2)  sont  placées  par 
«  étage  quarante -quatre  petites  statues  de  damnés 
«  qui  raillent  les  saints;  la  posture  indécente  dequel- 
a  ques-uns  de  ces  damnés  a  nécessité  leur  mutilation 
«  en  1780.  »  M.  Camus-Darras  n'a  pas  plus  regardé 
que  les  autres  î 

Et  M.  Gerard-Jacob-Kolb,  dans  sa  Description  his- 
torique de  la  ville  de  Reims,  p.  59,  copiera  Géruzez, 
comme  les  autres,  sans  s'inquiéter  d'expliquer  en 
détail  les  miracles  de  saint  Rémi. 

Mais  en  1823,  paraît  la  Description  historique  de 
l'église  }nétropolitaine  de  Reims^  par  M.  Povillon- 
Pierrard;  œuvre  capitale  sur  notre  monument,  jus- 
qu'au jour  où  l'ouvrage  de  MM.  G.  Cerf  et  C.  Han- 
nesse  a  plongé  dans  l'oubli  le  travail  de  leur  devan- 

(1)  Lacourt,    manuscrit  n»  39,  appartenant  au   Portefeuille    indiqué  par 
M,  Varin,  n-  13,  T. 
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cier.  C*est  M.  Povillon,  le  premier^  qui  s'est  avisé 
d'appliquer  à  notre  tympan  le  texte  de  Larisvilla,  et 
de  voir,  non  pas  dans  une  partie  de  son  troisième 
étage,  mais  dans  Tétage  tout  entier,  la  résurrection 
de  Hydrissen.  11  a  vu  encore  plus!...  C'est  saint 
Rémi,  en  habits  pontificaux^  opérant  le  miracle.  Pour 
sûr,  notre  archevêque  ne  figure  pas  là  en  ce  costume. 

Nous  sommes  en  1825;  le  sacre  de  Charles  X 
attire  sur  notre  belle  cathédrale  Tattention  de  l'Eu- 
rope entière,  les  descriptions  vont  abonder!  Voici 
d'abord  M.  Gilbert  ;  il  fera  autorité,  car  le  docte  Bou- 
rassé  le  cite  avec  éloge  dans  son  Dictionnaire  d'ar- 
chéologie et  dans  son  livre  sur  les  Cathédrales  de 
France,  Or,  loin  d'être  converti  au  miracle  de  Hy- 
drissen par  M.  Povillon,  M.  Gilbert  en  est  encore  à 
la  version  de  M.  Géruzez;  il  a  vu,  p.  17,  «  les  con- 
«  tours  de  la  voussure  de  ce  portail  décorés  par  étages 
«  de  quarante-quatre  petites  statues,  représentant  des 
«  prêtres,  des  religieux,  des  répouvés,  et  plusieurs 
«  démons,  qui  regardent  d'un  œil  moqueur^  etc..  » 
Toujours  des  écrivains  se  copiant  l'un  l'autre,  et  ne 
daignant  pas  même  regarder  ce  qu'ils  prétendent  dé- 
crire. Ainsi,  il  n'y  a  pas  quarante-quatre  statues, 
mais  quarante-cinq. 

M.  de  Jolimont  ne  dit  rien. 

En  1844,  M.  P.  Tarbé  donne  au  public  ses  Essais 
sur  les  rues  de  Reims.  11  y  insère  une  longue  étude 
sur  la  cathédrale  ;  il  la  réimprimera  en  1845  et  1852 
(deux  éditions),  sans  y  changer  un  mot.  M.  le  baron 
Taylor  se  l'appropriera  sous  le  nom  de  Justinus,  eh 
1854,  et  sous  son  propre  nom  en  1860  ;  nous  aurons 
ainsi  la  même  chose  répétée  cinq  fois  sans  aucun 
changement.  —  M.  Tarbé  a  pris  le  fond  du  récit  de 
M.  Povillon,  mais  en  le  modifiant  beaucoup.  11  ne 
s'agit  plus  de  Hydrissen^  mais  de  Hildesheim  (distrac- 
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tion  fréquente  chez  M.  Tarbé).  Il  élimine  le  dernier 
groupe  de  droite^  composé  de  sept  personnages,  à. 
qui  M.  Povillon  avait  attribué  un  rôle  important  dans 
la  scène  ;  puis,  passant  lestement  devant  les  autres 
statues,  il  les  explique  à  sa  manière,  voyant  deux 
fois  saint  Rémi  là  où  on  ne  peut  en  apercevoir  même 
l'ombre. 

En  1861,  M.  Cerf  vient  à  son  tour  nous  enrichir, 
en  nous  donnant,  en  deux  volumes  in-8°,  VHistoire 
et  description  de  Notre-Dame  de  Reims.  D'après  ce  que 
nous  venons  d'exposer,  il  a  trouvé  absolument  intacte 
l'interprétation  des  figures  de  notre  tympan.  Tous 
les  auteurs  sans  exception  se  sont  tus;  MM.  Povillon 
et  Tarbé  seuls  ont  parlé  du  mort  de  Hydrissen  ou  de 
Hildeskeim,  mais  en  termes  si  différents,  qu'on  ne 
peut  les  mettre  d'accord.  Le  texte  de  Larisvilla  est 
enfoui  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  com- 
munale. Aussi,  notre  docte  confrère  n'a  pas  hésité  à 
proposer  (t.  II,  p.  33)  une  explication  nouvelle.  Les 
deux  premiers  groupes,  en  commençant  par  la  gau- 
che, sont  des  laboureurs  consolés  par  saint  Rémi  ;  le 
troisième  et  le  quatrième,  la  guérison  d'un  aveugle 
à  Cormicy.  Seulement,  M.  Cerf  voit  «  saint  Rémi 
«  prenant  V aveugle  par  la  main^  et  le  démon  s'enfuit 
«  en  grimaçant.  »  Il  est  sûr  que  nul  ne  touche  le  pré- 
tendu aveugle,  si  ce  n'est  le  Diable  en  personne. 
M.  l'abbé  Cerf  réfute  ensuite,  avec  un  remarquable 
entrain,  les  élucubrations  de  M.  Tarbé. 

Mais  le  19  janvier  1876^  il  y  a  sept  ans,  l'auteur 
d'une  excellente  Monographie  de  Notre-Dame  de 
Chartres^  M.  l'abbé  Bulteau,  mort  depuis  curé  dans 
le  diocèse  de  Cambrai,  lisait  à  l'Académie  un  mé- 
moire sur  l'Iconographie  de  notre  portail,  et  il  appli- 
quait à  l'histoire  de  Job  les  sculptures  qui  nous  oc- 
cupent. Il  correspondait  ainsi  à  une  pensée    dont 
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j'étais  profondément  imbu  depuis  plus  de  quarante 
ans  ;  aussi  je  n'hésitai  pas  à  la  mettre  au  jour  dans 
la  quatrième  édition  de  mon  opuscule  sur  la  Cathé- 
drale, et  j'imprimai  ainsi  le  premier^  qu'il  faut  voir 
Job  dans  nos  images.  La  question  en  était  là,  quand 
M.  l'abbé  Cerf,  changeant  de  manière  de  voir  (ce 
dont  nous  sommes  très  loin  de  le  blâmer,  car  sa- 
ptentis  est  mutare  eonsilium)^  est  venu  nous  lire  l'é- 
loquent plaidoyer  en  faveur  du  miracle  Hydrissen, 
que  j'ai  maintenant  à  réfuter.  Toutefois,  les  explica- 
tions qui  précèdent  m'ont  paru  indispensables  pour 
faire  voir  combien  la  question  est  obscure,  délicate, 
inconnue  à  nos  devanciers;  et  quel  intérêt  sérieux 
elle  doit  offrira  ceux  qui,  comme  nous  tous,  désirent 
lire  enfin  couramment  les  pages  admirables  sculptées 
sur  notre  cathédrale  par  nos  pères  du  Moyen-Age. 

Abordons  enfin  le  sujet.  —  «  Avant  d'arriver  au 
«  personnage  principal,  au  mort  du  bas-relief,  dit 
«  M.  l'abbé  Cerf,  remarquons  trois  personnes  de- 
«  bout  :  elles  se  tiennent  rapprochées  Tune  de  l'autre, 
«  mais  à  l'écart;  l'une  d'elles  tient  un  rouleau  à  la 
«  main  et  parle  aux  deux  autres.  C'est  le  gendre  du 
«  mort  qui  suborne  les  faux  témoins.  »  Nous  en  de- 
mandons bien  pardon  à  notre  cher  collègue;  mais  il 
n'y  a  pas  trois  personnes  debout;  il  y  en  a  deux  fois 
trois,  formant  distinctement  deux  groupes^  sépa- 
rés par  un  arbre.  Vous  n'en  prenez  qu'un  ;  que 
faites-vous  de  Tautre?  D'après  le  texte  de  Larisvilla, 
trois  témoins  furent  subornés,  tribus  falsis  testibus. 
Il  n'y  en  a  que  deux  ici.  Vous  attachez  grande  im- 
portance au  rouleau  que  tient  le  prétendu  gendre. 
Mais  s'il  veut  convaincre  les  témoins  que  le  testa- 
ment n'existe  pas?  il  est  bien  naïf  de  venir  le  leur 
montrer.  M.  Tarbé  avait  vu  dans  le  premier  groupe 
le  bourgeois  de  Hildesheim,  dictant  son  testament,  en 
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plein  aîr,  debout,  au  pied  d'un  arbre  !  M.  Cerf  a  re- 
culé devant  cette  explication,  mais  il  n*en  fournit  pas 
d'autre.  Au  second  groupe,  c'est  pour  M.  Tarbé, 
comme  pour  M.  Cerf,  le  gendre  corrompant  les  té- 
moins. Encore  une  fois,  rien  absolument  ne  le  dé- 
montre; et  puis,  pourquoi  deux  fois  la  même  scène  ? 

Nous  continuons  :  «r  D'un  amas  de  terre  sort  avec 
«  effort  un  personnage  ;  il  se  débarrasse  avec  peiae 
«  du  linceul  qui  l'enveloppe  et  il  tient  un  rouleau^ 
«  sans  doute  son  testament  que  l'iconographe  lui  met 
«  à  la  main  comme  témoignage.  Il  est  vraiment  cou- 
«  ché  dans  une  fosse,  et  non  assis  sur  un  fumier;  on 
«  \o\\.àes>  ossements  de  morts  vcièldiii^QS  à  la  terre.  Il 
<  n'est  pas  assis,  comme  devait  Têtre  Job,  mais  cou- 
c(  ché  dans  son  linceul,  dont  il  cherche  à  se  défaire; 
«  il  est  nu.  Job  ne  devait  pas  l'être.  » 

Ici  nous  n'avons  point  à  raisonner;  il  s'agit  d'ua 
fait  matériel  que  la  photographie  nous  montrera;  je 
ne  demande  au  lecteur  qu'une  grâce  :  c'est  de  vouloir 
bien  regarder  attentivement  l'image  qu'il  s'agit  d'in- 
terpréter. —  Pour  mon  compte,  je  n'hésite  point  à  le 
dire:  Non^  le  personnage  en  question  ne  «  sort  pas  avec 
«  effort  d'un  amas  de  terre,  »  il  est  étendu  très  tran- 
quillement. «  Noriy  il  ne  se  débarrasse  pas  avec  peine 
«  du  linceul  qui  l'enveloppe,  »  sa  main  gauche  est 
appuyée  sur  sa  poitrine,  et  de  la  droite  il  ramène 
sur  le  milieu  du  corps  les  plis  de  son  linceul.  «  Il  ne 
«  tient  pas  un  rouleau  à  la  main!  »  Il  tient  quelque 
chose  de  plat  et  de  mince,  qui  pourrait  être  un  pa- 
pier plié  ;  et  que  dans  Thypothèse  où  ce  serait  Job 
/car  ce  n'est  encore  pour  nous  qu'une  hypothèse),  le 
texte  sacré  aurait  nommé  en  toutes  lettres  testa  un 
tesson,  ou  morceau  de  pot  cassé.  »  Il  est  vraiment 
«  couché  dans  une  fosse,  »  A  cette  assertion,  je  ne 
puis  que  répondre  :    regardez  la  gravure,  et  il  sera 
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manifeste  que  cet  homme  n'est  point  couché,  mais 
posésn?  son  séant  et  ayant  un  pied  sur  le  soi.  Quant 
aune  fosse?  11  ne  peut  pas  même  y  en  avoir  une; 
placé  de  profil,  comme  Test  notre  personnage,  il  est 
impossible  qu'il  soit  dans  une  fosse,  car  alors  il  se- 
rait invisible.  «  Il  n'est  point  assis  sur  un  fumier.  » 
Et  pourquoi  ?  parce  ce  qu'on  voit  des  ossements  de 
«  morts  mélangés  à  la  terre.  »  Prenons  garde.  Qu'en- 
tendez-vous par  des  ossements  de  morts?  Vous  vou- 
lez dire,  sans  doute,  des  ossements  humains,  tels 
qu'on  en  tire  des  fosses  d'un  cimetière  en  les  ou- 
vrant... des  fémur,  des  tibia^  des  radius^  etc.  C'est 
là  ce  que  l'on  entend  par  des  ossements  de  morts.  Eh 
bien,  sans  hésiter  un  instant,  j'affirme  qu'il  n'y  a  pas 
d'ossements  de  ce  genre  sur  le  tertre  servant  de  sup- 
port à  notre  personnage,  et  j'en  appelle  à  tous  ceux 
qui  ont  des  yeux  !  Il  y  a,  non  des  ossements,  mais 
deux  ou  trois  os^  grands  comme  le  doigt,  ayant  ap- 
partenu à  quelque  mouton  ou  à  quelque  veau,  et  qui, 
après  le  repas^  auront  été  jetés  au  fumier.  Loin  d'être 
un  argument  contre  la  présence  de  Job  sur  son  fu- 
mier, ces  os  en  sont  une  des  plus  sûres  démonstra- 
tions. 

«  Il  n'est  pas  assis  comme  devait  l'être  Job,  mais 
«  couché  dans  son  linceul,  dont  il  cherche  à  se  dé- 
«  faire;  il  est  nu.  Job  ne  devait  pas  l'être.»  Enten- 
dons-nous. Job  était  assis,  sedens  in  sterquilinio,  dit 
la  Bible;  niais  le  diable  est  venu,  lui  mettant  une 
main  sur  la  tête  (vous  la  voyez)  et  lui  prenant  la 
jambe  gauche,  qu'il  élève  à  la  hauteur  de  la  tête,  tra- 
duisant ainsi  par  un  geste  la  parole  de  l'Ecriture, 
exprimant  Tétat  pitoyable  auquel  son  ennemi  l'a  ré- 
duit :  à  planta  pedis  usque  ad  verticem,  non  est  in 
eosanitas.  Je  défie  tous  les  iconographes  du  monde 
de  rencontrer  une  version  plus  rigoureuse  et  plus 
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exacte  !  Alors^  de  cette  action  du  démon,  qui  lui  re- 
lève la  jambe,  il  résulte  de  toute  nécessité  que  Job  se 
renverse  en  arrière  ;  il  n'est  pas  couché^  cela  est  évi- 
dent; il  est  encore  assis,  posé  sur  son  séant;  mais  il 
se  penche  sur  le  dossier  du  siège,  et  il  ne  saurait  en 
être  autrement.  Quant  à  chercher  à  se  défaire  de  son 
linceul?  (y esWe  contraire  qui  est  la  vérité  (voir  les 
sculptures).  «  //  est  nu,  et  Job  ne  devait  pas  Têtre.  » 
Pardon  encore  !  Lisez  le  texte,  à  planta  pedis  usque 
ad  verticem  non  est  in  eo  sanitas,  depuis  la  plante  des 
pieds  il  n'y  a  point  de  place  saine  sur  son  corps.  Et 
de  plus:  testa  radebat  saniem^  à  Taide  d'un  tesson 
il  raclait  le  pus  découlant  de  ses  blessures.  Il  fallait 
bien  se  découvrir  le  corps  afin  de  procéder  à  cette 
opération  ;  il  était  donc  nu,  et  il  ne  pouvait  être  au- 
trement ! 

Allons  encore  :  «  à  côté  de  ce  mort  qui  ressuscite, 
«  on  aperçoit  une  femme  qui  pleure;  elle  a  la  figure 
«  dans  ses  mains  :  mais  elle  ne  se  bouche  pas  le  nez 
«  à  cause  de  l'odeur  des  plaies  de  Job.  »  Encore  des 
assertions  que  les  images  seules  peuvent  rectifier  ! 
A  côté  de  ce  ynort  qui  ressuscite.  Est-ce  un  mort  qui 
ressuscite?  C'est  la  question,  et  rien  ne  prouve  que 
nous  soyons  en  face  d'un  ressuscité.  *  On  aperçoit 
«  une  femme  qui  pleure;  elle  a  la  figure  dans  ses 
«  mains,  etc.  »  Non,  certes,  on  n'aperçoit  pas  cette 
femme;  elle  est  isolée,  au  premier  plan,  et  non  en 
bas-reliefs  comme  le  dit  trop  souvent  M.  Cerf,  mais 
en  pleine  ronde-bosse.  Non,  elle  n'a  pas  le  geste 
d'une  personne  qui  pleure.  Ce  geste  consiste  à  ap- 
puyer les  mains  sur  les  yeux  et  à  les  essuyer.  Celle- 
ci  tient  fortement  son  menton  et  sa  bouche  des  deux 
mains,  à  peine  si  elle  les  élève  jusqu'au  nez;  mais 
elle  n'a  pas  sa  tête  dans  ses  mains  :  regardez-la.  Je 
me  demande,  et  je  supplie  mon  cher  collègue  de  me 
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dire  comment  le  sculpteur  aurait  pu  s'y  prendre  au- 
trement pour  traduire  Faction  d'une  femme  cherchant 
à  se  défendre  contre  la  mauvaise  odeur?  Encore  une 
traduction  :  halitum  meum  horruit  uxor  mea.  (Job, 
XIX,  17.) 

«  Au  pied  de  la  fosse,  sont  quatre  personnages  : 
«  un  qui  étend  la  main  vers  le  mort,  c'est  saint 
«  Rémi,  qui  lui  ordonne  de  se  lever  de  la  tombe  et 
•  de  parler  ;  l'autre,  c'est  une  femme  qui  penche  la 
«  tête  et  prête  Toreille;  à  côté  d'elle,  se  trouvent  une 
«  autre  femme,  qui  paraît  surprise,  et  un  homme 
«  également  étonné  :  c'est  le  gendre  et  son  épouse. 
«  Enfin,  auprès  du  ressuscité  se  trouve  un  démon, 
«  qui  lui  met  la  main  sur  la  tête  comme  pour  Tem- 
«  pêcher  de  se  lever  et  de  parler.  Ainsi  il  y  a  trois 
«  femmes  et  un  homme  auprès  du  mort.  Si  c'était 
«  Job,  il  y  aurait  l'épouse  de  Job  et  ses  trois  amis.  » 

Ici,  chaque  assertion,  pour  ainsi  dire,  est  à  rele- 
ver. «  Au  pied  de  la  fosse  sontquatre  personnages.  » 
Oui,  deux  hommes  et  deux  femmes,  et  non  comme 
vous  le  dites  quelques  lignes  plus  loin,  trois  femmes 
et  un  homme.  «  Un  qui  étend  la  main  vers  le  mort. 
«  C'est  saint  Rémi.  »  Pardon,  mille  fois  !  ce  per- 
sonnage n'étend  pas  la  main  vers  le  mort  ;  il  relève 
l'avant-bras  vers  l'épaule  dans  un  geste  d'étonne- 
ment.  S'il  commandait,  il  allongerait  le  bras  en 
avant  ;  il  fait  le  contraire. 

«  Cest  saint  Rémi,  »  Non  certainement,  et  c'est 
ici  que  s'écroule  toute  votre  interprétation.  Malgré 
tous  les  arguments  que  nous  avons  exposés,  il  serait 
possible  peut-être  de  voir  encore  dans  nos  sculptures 
la  résurrection  de  Hydrissen,  si  nous  trouvions  ici 
saint  Rémi,  comme  il  est  opérant  tous -les  autres 
miracles^  immortalisés  sur  ces  pierres.  Oui,  saint 
Rémi  devrait  se  trouver  ici,  bien  visible,  au  premier 
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plan,  et  avec  ses  insignes  archiépiscopaux.  Nous  le 
voyons,  mître  en  tête  et  crosse  en  main,  présidant 
toutes  les  autres  scènes  sculptées  sur  ce  tympan.  La- 
risvilla  nous  a  dit  qu'il  a  été  amené  en  grande  pompe 
par  tout  le  clergé  de  Hydrissen  ;  la  magnifique  ta- 
pisserie de  Saint- Rémi,  que  vous  invoquez  comme 
témoin  en  votre  faveur,  dépose  formellement  contre 
vous.  Elle  vous  montre  le  métropolitain  de  Reims, 
non  seulement  en  mître  et  en  crosse,  comme  il  est 
au  baptême  de  Clovis,  au  tonneau  de  Saulx-Saint- 
Remi,  et  partout  ailleurs;  mais  remarquez-le  bien, 
il  est  en  mître  précieuse  et  en  chappe  des  plus  ri- 
ches avec  agraffe  en  pierreries  ;  il  y  a  plus  :  un 
clerc  porte  solennellement  devant  lui  la  croix  métro- 
politaine ou  plutôt  celle  de  légat.  Car,  ne  l'oublions 
pas,  à  Cologne  et  à  Hydrissen,  saint  Rémi  est  sur 
son  propre  terrain.  Il  a  été  créé  par  Hormisdas  légat 
du  Saint-Siège  dans  tous  les  Etats  du  roi  Clovis; 
or,  Cologne  fait  précisément  partie  de  ces  domaines; 
c'est  de  Cologne  qu'il  est  parti  pour  venir  livrer  à 
Syagrius  la  bataille  de  Soissons  (1).  Vous  savez,  par 
du  Saussay,  les  immenses  travaux  apostoliques  de 
saint  Rémi  dans  les  pays  de  Metz,  Toul,  Verdun, 
Remigiusberg,  qui  aboutissent  au  Rhin  en  allant  vers 
Cologne  ;  comment  pourrait-il,  saris  ses  insignes  pon- 
tificaux, présider  une  cérémonie  aussi  imposante  à 
laquelle  il  a  été  invité,  par  exprès,  au  nom  de  Tévê- 
que  du  diocèse.  Aussi,  n'y  eût-il  que  cette  seule  rai- 
son, elle  serait  à  nos  yeux  absolument  péremptoire  : 
la  sculpture  de  la  cathédrale  ne  peut  pas  représenter 
la  résurrection  de  Hydrissen,  parce  qu'il  est  impos- 
sible d'y  trouver  saint  Remi^  comme  il  est  si  ostensi- 
blement sur  la  tapisserie  de  la  basilique. 

(l)  Voir  Histoire  des  Francs,  par  M.  de  Pcyronnet,  t.  I. 
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Voilà  bien  au  pied  de  la  fosse  quatre  personnages, 
deux  hommes  et  deux  femmes.  Les  hommes  sont  en 
laïques^  car  ils  ont  le  même  costume  que  tous  les 
personnages  laïques  figurés  sur  le  tympan  tout  en- 
tier (notamment  que  les  témoins  prétendus  des  pre- 
miers groupes).  Que  saint  Remi>  sur  un  territoire 
étranger,  n*ait  point  revêtu  son  costume  d'évêque, 
quand  il  est  là  invité  par  Tévêque  du  lieu  ?  cela  ne 
saurait  se  comprendre  ;  mais  que,  faute  de  pouvoir 
figurer  en  évêque,  il  revête  une  redingote  ou,  un  pa- 
letot y  et  se  confonde  avec  la  foule  des  laïques?  Ja- 
mais, jamais  nous  n'admettrons  une  pareille  hypo- 
thèse. De  plus,  saint  Rémi  est  au  second  pUxn^  ayant 
devant  lui  une  femme  qui  paraît  tendre  Toreille  ;  der- 
rière lui  sont  un  homme  et  une  femme,  celle-ci  ap- 
puyée familièrement  sur  Tépaule  de  son  voisin. 
Quelle  singulière  compagnie  pour  le  légat!  C'est  le 
gendre  et  sa  femme,  dites- vous  ?  Mais  qui  le  prouve? 
J'aime  mieux  voir  là  ce  que  je  lis  au  chap.  xlii, 
verset  n  du  livre  de  Job,  et  qui  en  est  la  conclusion  : 
Venerunt  autemadeum  omnes  fratres  sut  et  universœ 
sorores  suœ...  et  consolait  sunt  eum  super  omni  malo. 
Les  frères  de  Job  et  toutes  ses  sœurs  vinrent  le  trou- 
ver et  le  consolèrent  de  tous  ses  maux.  «  Enfin,  au- 
«  près  du  ressuscité  se  trouve  le  démon,  qui  lui  met 
€  la  main  sur  la  tête,  comme  pour  Tempècher  de  se 
«  lever  et  de  parler  »  Nous  comprenons  parfaitement 
rintervention  de  Satan  dans  Thistoire  de  Job  et  de 
ses  épreuves  ;  elle  est  assez  connue  par  le  récit  de  la 
Bible  pour  que  nous  ne  nous  y  arrêtions  pas.  Mais 
dans  la  légende  de  Hydrissen,  Larisvilla  ne  fait  in- 
tervenir le  diable  qu'auprès  du  gendre,  et  non  au- 
près du  ressuscité.  Videns  ipsum  militem  semper 
flammls  dœmonis  efferoere.  La  tapisserie  deLenon- 
court,  si  complète,  si  dramatique,  ne  fait  point  figurer 
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le  démon,  Enfin,  regardez-le  bien,  ce  démon,  il  se 
tourne  en  ricanant  et  d\in  air  de  triomphe  vers  les 
frères  et  les  sœurs  de  Job,  parce  qu'en  effet,  il  a 
frappé  le  saint  patriarche  à  planta  pedis  usqtce  ad 
verticem,  et  il  a  tout  lieu  d'en  être  fier  !  Mais  à  Hy- 
drissen,  quand  un  mort  miraculeusement  ressuscité 
vient  réparer  un  vol  sacrilège  et  un  parjure,  ce  que  le 
diable  aurait  de  mieux  à  faire,  ce  serait  de  s'enfuir  et 
de  se  cacher!  <  Il  y  a  trois  femmes  et  un  homme,  > 
erreur  matérielle.  «  Il  devrait  y  avoir  Tépouse  de 
«  Job  et  ses  trois  amis  ?  »  Ils  sont  très  visiblement  de 
l'autre  côté;  par  ici  ce  sont  les  frères  et  les  sœurs. 
Enfin,  si  Larisvilla  avait  été  suivi,  le  ressuscité  ne 
serait  pas  là  revêtu  de  chair  et  paraissant  vivant. 
Saint  Rémi  n'a  fait  sortir  du  tombeau  que  le  sque- 
lette, et  c'est  le  squelette  qui  a  parlé  :  Ossa  defunctt\ 
nuda  atque  alba^  carne  jam  putrefacta  suis  compagi- 
nibus  adhœserunt^  ac  in  forma  hominisprœter  car  nem^ 
siiprà  sepulchrum  sedentiSy  cunctis  videntibus  assiste- 
runt.  Nous  avons  donc  le  droit  de  conclure  (du  moins 
nous  le  croyons),  que  le  miracle  de  Hydrissen  n'est 
pas  sculpté  sur  notre  portail, 

3»  Puisque  ce  miracle  n'y  est  pas^  qu'y  a-t-  il  donc  ? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  répond  assez  claire- 
ment. C'est  l'Histoire  de  Job,  traduite  mot  à  mot 
d'après  la  Bible.  — Au  centre,  sur  un  tertre  qui  n'est 
certainement  pas  une  fosse  entr"'ouverte  avec  une 
tombe  de  pierre  garnie  de  son  couvercle,  telle  qu'elle 
apparaît  clairement  dans  le  récit  de  Nie.  de  Larisvilla 
et  sur  la  tapisserie  de  Saint-Remi,  Job  est  assis, 
mais  renversé  en  arrière  par  le  diable,  qui  lui  soulève 
la  jambe,  et  raclant  avec  un  tesson  le  pus  de  ses 
plaies  ;  ses  amis  et  ses  frères  et  sœurs  le  visitent. 
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Telle  est  la  traduction  littérale  des  versets  vu  et  viii 
du  deuxième  chapitre  et  le  dernier  chapitre  du  Livre 
de  Job.  —Satan,  admis  en  présence  du  Très-Haut,  a 
entendu  avec  dépit  Téloge  du  saint  patriarche;  Dieu 
a  tout  permis  au  tentateur,  sauf  d'atteindre  Job  dans 
sa  personne.  En  un  instant  il  a  perdu  ses  biens  im- 
menses, ses  sept  fils  et  ses  trois  filles  ;  il  s'est  soumis 
sans  murmurer.  In  omnibus  hiSy  non  peccavit  Job 
labiis  suiSj  neque  stultum  quid  contra  Deum  locutus 
est.  (Ch.  I,  22.)  En  tout  cela  Job  ne  pécha  point  par 
paroles,  et  ne  dit  rien  d'insensé  contre  Dieu.  Toute- 
fois, son  ennemi  ne  se  tient  pas  pour  battu  ;  frappez- 
le  dans  sa  chair,  et  vous  verrez  qu'il  vous  maudira 
en  face,  répondit-il  arrogamment  à  Dieu  lui-même  : 
Tange  os  ejus  et  carnem,  et  tune  oidebis  quod  in  fa- 
ciem  benedicat  tibi,  (ii,  5.)  Dieu  le  permet.  Satan  per- 
cussit  Job  ulcère  pessimo  à  planta  pedis  usque  ad  ver- 
ticem  ejus.  (ir,  7).  Satan  frappa  Job  d'un  ulcère  abo- 
minable des  pieds  à  la  tète  ;  qui  testa  radebat  saniem 
sedens  in  sierquilinio,  et  celui-ci,  assis  sur  un  fumier, 
raclait  le  pus  de  ses  plaies  à  l'aide  d'un  tesson.  Qu'a- 
jouter atout  cela  pour  Texplication  de  notre  groupe  f 
Rien  évidemment. 

Cependant  les  trois  amis  de  Job  ont  été  avertis,  ce 
sont  Beldad,  Eliphas  et  Sophar,  habitant  chacun  une 
région  différente  (ii,  11).  Ils  se  donnent  rendez-vous 
pour  visiter  ensemble  leur  ami  malheureux.  C'est  le 
sujet  de  la  première  scène,  entièrement  séparée  du 
reste  par  un  arbre,  suivant  l'usage  des  sculpteurs  du 
Moyen-Age.  Chose  remarquable,  les  deux  derniers 
arrivés  se  serrent  cordialement  et  réciproquement  les 
.bras,  car  ils  ne  se  sont  pas  vus  depuis  longtemps 
sans  doute.  Au-delà  de  l'arbre  (second  groupe),  les 
trois  personnages  sont  au  terme  de  leur  route,  et  les 
voilà  auprès  de  Job.  L'un  d'eux  tient  en  main  un  rou- 
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leau,  qui  n'est  point  un  testament,  mais  le  signe  carac- 
téristique le  plus  ordinaire  pour  désigner  les  écrivains 
sacrés.  En  effet,  sur  quarante-deux  chapitres  que  ren- 
ferme le  livre  de  la  Bible,  plus  de  trente-six  ou  trente- 
sept  vont  être  remplis  par  les  interminables  disserta- 
tions de  Beldad,  d*Eliphas  et  deSophar,  auxquels  Job 
répondra  non  moins  prolixement.  Ils  ont  certes 
bien  gagné  leur  rouleau  caractéristique  !  Arrivés  au- 
près de  Job,  ils  trouvent  sa  femme  qui,  dès  le  début, 
n'a  cessé  de  le  pousser  au  désespoir,  Benedic  Deo  et 
morere,  maudis  Dieu,  lui  dit-elle,  et  meurs,  (ii,  9.) 
Mais  ici  le  geste  de  cette  femme  exprime  le  plus  clai- 
rement du  monde  ce  que  Job  dira  d'elle  en  terminant 
la  conférence  :  halitum  meum  exhorruit  uxor  mea. 
(xix,  17.)  Ma  femme  elle-même  avait  mon  souffle  en 
horreur.  Non,  elle  ne  pleure  pas,  certainement;  au- 
trement elle  aurait  un  linge,  ou  du  moins  ses  deux 
mains  sur  les  yeux;  ici  les  mains  s'élèvent  à  peine 
jusqu'au  nez. 

Au-delà  de  Job,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
ce  sont  omnes  fratres  sut  et  universœ  sorores  suœ, 
tous  ses  frèreset  toutes  ses  sœurs,  qui  viennent  après 
le  départ  des  trois  amis  pour  le  consoler  et  lui  four- 
nir le  moyen  de  rétablir  sa  fortune  :  Venerunt  ad 
eum  et  consolait  sunt  eum,  etc.  (xui,  11.)  Rien  au 
monde  ne  saurait  être  plus  évident  !  C'est  vers  eux 
que  le  diable  se  tourne  en  ricanant  et  comme  en 
triomphant  du  mal  qu'il  a  fait  à  Job  II  pose  une 
main  sur  la  tête  et  de  l'autre  il  soulève  la  jambe  pour 
dire  à  planta  pedis  Hsque  ad  verticem  non  est  in  eo 
sanitasy  et  ainsi  il  le  renverse  à  demi  sur  le  dos  sans 
l'empêcher  d'être  assis.  Ce  sont  eux  que  le  patriarche 
regarde  en  face  et  en  leur  adressant  la  parole,  car  il 
n'est  ni  mort,  ni  aveugle,  ni  squelette  ;  et  eux  sont 
tout  entiers  à  ce  qu'ils  viennent  faire.  La  première 
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femme,  penchée  en  avant,  change  sa  main  en  cornet 
acoustique  pour  ne  pas  perdre  un  mot  du  discours 
de  son  frère;  l'homme  qui  est  derrière  elle  regarde 
d'un  air  de  compassion  et  exprime  sa  stupeur  par  le 
geste  le  plus  significatif.  Les  deux  autres  frère  et 
sœur  (car  pour  exprimer  omnes  et  universœ^  on  n'en 
pouvait  pas  moins  de  quatre),  se  penchent  en  avant 
pour  mieux  voir  et  pour  mieux  entendre;  et  la 
femme  s'appuie  familièrement  sur  son  frère- 

Voilà  ce  que,  pas  plus  que  nos  devanciers,  nous 
n'aurions  su  voir  aussi  clairement,  sans  l'admirable 
photographie  de  M.  Trompette.  Grâce  à  cette  image, 
aucun  détail  n'a  pu  nous  échapper,  et  l'ayant  sous  les 
yeux  continuellement  durant  de  longs  mois,  dans  le 
silence  du  cabinet,  nous  avons  pu,  loupe  en  main,  la 
voir,  l'étudier,  l'analysera  loisir.  Un  détail  est  venu 
nous  confirmer  encore  dans  notre  conviction  :  M.  Bul- 
teau  nous  avait  dit,  au  cours  de  sa  magnifique  étude 
de  187f),  que  Job  est  placé  auprès  de  saint  Rémi  en 
statue  colossale  sur  la  paroi  de  droite,  en  entrant  par 
la  porte  que  nous  étudions.  Une  de  ses  principales 
raisons  est  que  Job  est  coiffé  d'une  calotte  princière, 
signe  très  caractéristique  des  grands  personnages 
dans  les  sculptures  du  xni*  siècle.  Notre  patriarche 
ayant  un  droit  évident  à  cette  distinction,  comme 
prince  de  la  terre  de  Hus,  princeps  in  terra  Hus.  L'af- 
firmation de  notre  savant  confrère  sur  la  présence 
de  Job  à  côté  de  saint  Rémi,  contre  la  paroi,  n'a  rien 
changé  à  notre  conviction,  et  nous  n'avons  pas  cessé 
de  croire  et  de  proclamer  que  le  personnage  dont  il 
s'agit  est  Clovis,  qui  a  tout  aussi  droit  que  le  saint 
homme  Job  à  la  coiffure  des  princes.  Mais,  voulant 
nous  éclairer  sur  la  signification  de  cette  ca/o^te,  nous 
avons  consulté  le  Dictionnaire  du  Mobilier  français^ 
de  M.  VioUet-Leduc,  et,  au  tome  III,  p.  117,  article 
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coiffe^  voici  ce  que  nous  avons  lu  :  a  La  coiffe  que 
«  les  personnes  <ïun  rang  très  élevé  portaient  sous 
«  le  chaperon  de  1300  à  1400,  n'était  qu'un  serre-tête, 
«  une  calotte  très  juste ^  mais  qui  ne  s'attachait  pas 
«  sous  le  menton.  »  C'est  bien  là  ce  dont  est  coiffé 
Clovis;  et  M.  Bulteau  ne  se  trompe  pas  en  voyant  là 
la  marque  d'un  rang  élevé.  Et,  en  effet,  ce  n'est  pas 
seulement  Clovis  qui  est  orné  de  couvre-chef  à  la 
paroi  de  droite  ;  il  porte  cette  même  calotte  dans  la 
cuve  baptismale;  le  premier  personnage  à  gauche, 
qui  va  être  baptisé  après  Alboflède,  sœur  de  Clovis 
(et  il  est  prince  évidemment),  est  décoré  du  même 
insigne,  et  aussi  le  dernier  chef  des  Vandales  mar- 
tyrisant saint  Nicaise;  mais  surtout,  au  deuxième 
groupe  du  second  bandeau,  celui  que  tous  nous 
avons  pris  pour  Montan,  annonçant  à  sainte  Cilinie 
la  naissance  de  saint  Rémi  (et  je  l'ai  cru  et  écrit 
comme  les  autres),  ce  n'est  point  Montan  ;  c'est 
Emile,  comte  de  Laon,  décoré  de  l'aristocratique  coif- 
fure, et  embrassant  des  deux  mains  les  épaules  de  sa 
femme.  Montan  aurait  porté  son  capuchon,  comme 
dans  la  figure  qui  précède  et  dans  celle  qui  suit,  et 
il  aurait  eu  une  tout  autre  attitude  envers  la  vénéra- 
ble mère  du  futur  apôtre  des  Francs.  Or,  Job  sur 
son  fumier,  est  couvert  de  ce  caractéristique  insi- 
gne, car  il  est  prince.  Nos  scrupuleux  sculpteurs  n'au- 
raient pas  honoré  ainsi  le  simple  bourgeois  de 
Hydrissen  I 

Le  doute  est  donc  impossible,  et  il  est  clair  comme 
le  jour  que  les  quatre  groupes  de  notre  tympan  figu- 
rent Job,  tenté  par  le  démon,  visité  par  ses  trois  amis 
et  consolé  par  ses  frères  et  ses  sœurs. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  pour  ré- 
pondre aux  objections  qui  nous  sont  opposées.  On 
dit  :  V  Que  ferait  Job  au  milieu  des  miracles  de  saint 
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Rémi  et  de  la  mort  de  saint  Nicaise?  —  Nous  essaie- 
rons tout-à-l'heure  de  le  dire  ;  mais  quand  nous  n'y 
réussirions  pas,  cela  ne  détruirait  pas  le  fait  que  nous 
venons  d'établir.  —  Le  miracle  de  Hydrissen  ne  peut 
pas  être  figuré  au  xni*  siècle;  il  n'est  certainement 
pas  sur  notre  tympan  ;  les  détails  les  plus  minutieux 
des  quatre  scènes  composant  l'ensemble  de  notre 
groupe  démontrent  que  là  est  Vhistoire  de  Jôb.  Si 
nous  ne  pouvons  dire  ce  qu'il  fait  là,  cela  prouve  que 
les  grands  architectes  du  Moyen-Age  comprenaient 
autrement  ou  mieux  que  nous  ;  mais  cela  ne  démon- 
trera jamais  que  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  et 
palpons  de  nos  mains  n'existe  pas. 

On  insiste  :  2°  Il  y  a  tmité  parfaite  dans  tous  les 
tympans  de  la  cathédrale,  au  grand  portail,  comme  à 
la  porte  voisine  figurant  le  Jugement  dernier  ;  les 
sculpteurs  de  Notre-Dame,  toujours  d'accord  avec 
eux-mêmes,  ont  dû  observer  ici  la  même  règle  et  ne 
pas  introduire  dans  le  même  ensemble  des  sujets 
hétérogènes.  —  La  réponse  n'est  pas  difficile  I  On 
appelle  tympan  la  surface  plane  comprise  entre  le 
linteau  d'une  porte  et  l'arcade  qui  lui  sert  de  couron- 
nement. Or,  il  n'y  a  point  de  tympan  au  grand  por- 
tail, puisque  le  dessus  des  portes  est  évidé  pour  for- 
mer une  rosace  au  porche  du  centre  et  deux  baies 
vitrées.  Tune  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  C'est  là 
une  des  marques  les  plus  caractéristiques  du  xiv®  siè- 
cle, époque  de  notre  monumentale  façade.  Il  y  a  au 
grand  portail  des  voussures  et  des  linteaux.  Or,  le 
linteau  n'existe  pas  à  notre  porche  du  Nord  ;  et  les 
voussures,  remplies  par  seize  papes,  quatorze  doc- 
teurs^ douze  évêques  et  trois  anges,  se  renferment 
dans  une  unité  si  parfaite,  que  le  portail  principal 
n'en  approche  même  pas,  comme  nous  le  démontre- 
rons dans  un  instant.  Veut-on  prendre  pour  des  tt/m- 
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pans  les  deux  avceides  pleines  garnies  de  statues  flan- 
quant le  portail,  et  accolées  aux  porches  à  droite  et  à 
gauche?  Ce  parti  ne  serait  pas  heureux!  car,  pour 
ne  parler  que  de  Tarcade  du  côté  du  nord,  elle  n'a 
pas  Vunitéj  puisqu'elle  offre,  au  bas,  deux  démons 
tentant  Noire-Seigneur  au  désert;  et  au-dessus,  V in- 
vention de  la  sainte  croiœ^  [par  sainte  Hélène  et  le 
patriarche  saint  Macaire. 

Mais  on  ajoute  :  il  y  a  unités  parce  'qu'on  a  voulu 
représenter  «  des  pages  de  l'histoire  de  l'Eglise,  » 
Avec  un  pareil  cadre,  dans  lequel  on  peut  faire  en- 
trer la  Création  du  monde^  le  Jugement  dernier^  et 
tout  ce  qu'on  voudra  choisir  entre  les  deux,  il  est 
facile  d'être  un.  Nous  pouvons  l'être  plus  sérieuse- 
ment et  à  beaucoup  moins  de  frais.  Voici  notre 
explication  : 

Le  porche  Nord,  que  nous  voulons  expliquer,  figure 
la  glorification  des  grands  archevêques  de  Reims  : 
saint  Sixte,  fondateur  de  notre  Eglise;  saint  Nicaise, 
l'unique  archevêque  martyr  que  nous  possédions; 
saint  Remi^  la  splendeur  et  l'illustration  par  excel- 
lence de  notre  insigne  métropole.  —  Saint  Sixte  est 
à  la  place  d'honneur,  adossé  au  trumeau  central, 
couvert  d'un  dais  d'une  splendeur  sans  égale;  il  a 
pour  pendant,  à  la  porte  voisine,  le  Divin  Sauveur, 
si  connu  sôus  le  nom  du  Beau-Dieu.  Saint  Sixte  est 
coiffé  du  bonnet  papal;  c'est  qu'il  nous  a  été  envoyé 
par  saint  Pierre,  et  qu'il  est  l'anneau  visible  par  le- 
quel notre  illustre  Eglise  remonte  aux  apôtres  et  se 
rattache  à  l'Eglise  raêre  et  maîtresse.  On  n'a  pas 
sculpté  sur  la  pierre  les  actes  de  saint  Sixte,  on  les 
ignore  ;  mais  on  a  décoré  le  socle  de  sa  statue  de 
l'emblème  de  ses  vertus  épiscopales  :  la  douceur,  la 
charité,  la  force.  —  Saint  Nicaise  est  à  la  droite  de 
saint  Sixte  sur  la  paroi;  sa  sœur  Entropie  l'accom- 
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pagne  ;  il  porte  dans  ses  mains,  comme  saint  Denis, 
sa  tête  tranchée  par  les  Vandales  ;  deux  jolis  anges, 
à  genoux  sur  ses  épaules,  couronnent  d'un  riche  dia- 
dème son  tronc  décapité.  A  sa  droite  un  troisième 
ange,  mais  colossal,  encense  les  deux  martyrs.  — 
Au  troisième  rang,  saint  Remiy  recevant  du  Ciel  la 
sainte  Ampoule  ;  à  sa  droite  Clovis,  avec  sa  calotte 
prlncière,  sa  robe  blanche  et  brodée  de  néophyte 
par-dessus  son  habit  guerrier,  et  enfin,  à  Textrême 
gauche  de  saint  Rémi,  un  ange  thuriféraire,  faisant 
pendant  à'  celui  qui  accompagne  saint  Nicaise.  Au 
haut  du  tympan,  dans  la  pointe,  Notre-Seigneur 
assis,  recevant  de  deux  anges  des  couronnes  pour 
ses  serviteurs  ;  dans  la  voussure,  en  trois  rangées, 
seize  papes,  quatorze  docteurs,  douze  évoques  (et 
non  pas  des  damnés  et  des  diables),  assistant  au 
triomphe  de  leurs  frères  et  prenant  part  à  leur  juge- 
ment, suivant  la  promesse  si  formelle  du  Fils  de 
Dieu  :  Sedebitis  et  vos  super  sedes  duodecim  jadù 
cantes  duodecim  tribus  Israël.  (Matt.  xix,  28.)  Vous 
serez  assis  vous-même  sur  douze  sièges  pour  juger 
les  douze  tribus  d'Israël.  Enfin,  à  la  pointe  de  chaque 
arcade,  là  où  se  rencontrent  les  papes,  les  docteurs, 
les  évêques,  trois  gracieux  anges  couronnent  aussi 
nos  élus. 

Voilà  la  partie  principale  de  cette  immense  glori- 
fication de  nos  saints  archevêques.  La  grandeur  des 
sept  statues  du  bas;  le  Christ  en  haut  de  Togive;  les 
personnages  assis  et  glorifiés  qui  prennent  part  à  ce 
triomphe,  nous  montrent  assez  ce  qu'ils  signifient. 
Nous  voici  au  tympan,  que  va-t-il  nous  dire  ?  Il  fera, 
selon  le  terme  technique,  l'amplification  oratoire  de 
la  proposition  du  panégyrique,  et  comme  dans  tout 
discours  sacré  bien  ordonné,  il  n'oubliera  pas  la  con- 
clusion morale.  Ainsi  procède  Bossuet  dans  ses  orai- 
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sons  funèbres.  Il  nous  dira  le  martyre  de  saint  Ni- 
caise  et  de  sainte  Eutropie;  le  sacre  de  Clovis  et 
TAmpoule  miraculeuse,  source  de  tous  les  privilèges 
et  de  toutes  les  grandeurs  de  notre  Eglise.  Puis  la 
vie  de  saint  Rémi,  puisqu'elle  est  si  féconde  en  mira- 
cles, c'est-à-dire,  Montan,  Emile  et  sa  femme,  la 
possédée  de  Toulouse,  envoyée  de  Rome  par  saint 
Benoît,  la  résurrection  de  cette  possédée,  le  diable 
chassé  de  Reims,  le  tonneau  de  Celse  rempli  devin 
à  Sault-Saint-Remi....  et  enfin  Job  !  Nous  indiquant 
à  tous  par  quelle  voie  nos  saints  sont  arrivés  au  ciel, 
et  par  quel  chemin  seulement  nous  pouvons  y  par- 
venir nous-mêmes  :  c'est  par  l'épreuve,  la  souffrance 
vaincue,  quelquefois  le  martyre,  comme  saint  Nicaise 
et  comme  Job.  C'est  l'apôtre  saint  Jacques  (v,  2)  qui 
nous  le  dit  au  nom  de  Dieu  :  Sufferentiam  Job  audis- 
Us  ;  Beatus  vir  qui  saffert  tentationem^  quoniam  cum 
py^obatus faerit  acdpiet  coronamvitœ.  (Jacob,  i,  12.) 
Ce  qui  peut  se  traduire  ainsi  :  Nous  vous  montrons 
nos  saints  montant  au  ciel;  eh  bien,  si  vous  voulez 
recevoir  comme  eux  la  couronne  de  vie^  sachez  souf- 
frir comme  eux  et  imitez  la  foi  et  la  patience  de  Job, 
sufferentiam  Job  audisiis. 

Où  trouver,  je  le  demande,  une  unité  plus  par- 
faite? surtout  quand  on  voudra  bien  se  souvenir  que 
nos  iconographes  du  Moyen- Age  ne  songeaient  pas 
à  écrire  l'histoire  sur  la  pierre,  mais  à  instruire  les 
fidèles  ;  à  prêcher  au  dehors  par  les  statues,  à  l'inté- 
rieur parles  vitraux...  comme  l'évêque  et  le  prêtre 
instruisaient  du  haut  de  l'ambon,  du  jubé  et  de  la 
chaire. 

Tout  ce  que  nous  venons  d'écrire  paraîtra  d'autant 
plus  vrai,  quand  nous  aurons  ajouté  que,  l'un  des 
sujets  les  plus  chers  à  l'iconographie  chrétienne,  c'est 
la  touchante  et  instructive  histoire  de  Job.  Dans  les 
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Institutions  de  l'art  chrétien^  par  Tabbé  Pascal,  t.  I, 
p.  28,  Tauteur  énumère,  d'après  Raoul  Rochette,  les 
principaux  sujets  peints  dans  les  Catacombes,  il 
nomme  :  «  11*^  Job  assis  à  terre.  »  MM.  Spencer 
Northcote  et  W.-R.  Brownlow  ont  publié,  sous  le 
titre  de  Rome  souterraine  (Paris,  Didier,  1872),  un 
abrégé  très  remarquable  du  grand  ouvrage  de  M.  de 
Rossi.  Il  décrit,  p.  392,  le  célèbre  sarcophage  de  Ju- 
nius  Bassus,  et  il  remarque  ce  qui  suit  :  «  A  Tune 
«  de  ses  extrémités  on  reconnaît  Thistoire  de  Job  : 
«  le  patriarche  est  consolé  par  ses  amis,  et  sa  femme 
«  se  tient  debout  devant  lui  le  visage  caché  dans  un 
«  mouchoir,  traduction  parlante  de  la  plainte  mise 
«  par  la  Bible  dans  la  bouche  de  Job  :  «  Ma  femme 
«  a  eu  horreur  de  mon  souffle.  »  En  note  Tauteur 
ajoute  :  «  Cette  femme  est  représentée  cachant  son 
«  visage  dans  un  pan  de  sa  robe^  et  tendant  à  Job 
«  un  pain  au  bout  d'un  bâton,  dans  un  manuscrit 
«  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  (n*»  510,  P  71),  et 
«  sur  un  sarcophage  d'Arles,  publié  par  M.  Ed.  Le 
4c  Blant,  Revue  archéologique^  1860,  pi.  xvn.  » 

M.Didron,  notre  illustre  compatriote,  dans  le  Ma- 
nuel  d'iconographie  chrétiennCy  p.  122,  nous  donne, 
d'après  un  moine  du  Mont-Athos,  la  manière  dont 
les  artistes  orientaux  représentaient  Job  au  Moyen- 
Age.  «  Job  sur  le  fumier,  une  ville.  Au  dehors,  Job 
«  couvert  de  plaies,  étendu  sur  un  fumier;  autour 
«  de  lui  trois  rois  lui  adressant  la  parole.  > 

Gnenébaulty  Dictionnaire  iconographique  des  monu- 
ments^ t.  I®^,  page  90,  cite  les  objets  suivants  :  «  Job 
«  sur  son  fumier,  à  qui  quelqu'un  présente  un  pain 
<  au  bout  d'un  bâton. ..  Arringh,  t.  I,  pi.  delà  p.  177, 
«  édition  de  Paris.  Trois  vitraux  de  l'église  Saint- 
«  Romain  de  Rouen,  xv*  et  xvi®  siècles.  Tourmenté 
«  par  Satan,   chronique  de  Nuremberg.  Ruiné  par 
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«  les  calamités,  fresques  du  Campo  Santo.  Sur  son 
«  fumier,  sculpture  du  xiii*  siècle  à  Notre-Dame  de 
«  Paris,  gravé  par  Herbe ^  hisL  dès  beaux-arts  ^ 
«  pi.  XXVIII.  »  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  les  des- 
criptions détaillées  de  M.  Tabbé  Balteau,  d'après  la 
cathédrale  de  Chartres,  et  celles  de  M.  de  Guilhermy, 
d'après  Notre-Dame  de  Paris. 

Ce  sujet  de  Job,  traité  par  la  sculpture  chrétienne, 
n'a  donc  rien  d'étrange  ni  d'insolite  ;  il  est  dans  les 
traditions  de  l'art  de  l'Orient  comme  de  TOccident; 
il  ne  faut  pas  nous  étonner  que  nos  sculpteurs  se 
soient  fait  une  joie,  un  devoir  peut-être  de  Tintroduire 
dans  notre  cathédrale  de  Reims;  et  il  me  semble  bien 
à  sa  place. 

Concluons  :  Faute  de  pouvoir  être  bien  vues,  nos 
admirables  images  n'ont  jamais  été  étudiées  à  fond. 
Les  auteurs  qui  en  ont  parlé  se  sont  copiés  l'un  l'au- 
tre, souvent  sans  prendre  la  peine  de  regarder  ce 
qu'ils  étaient  censé  décrire.  Maintenant,  avec  les 
photographies  de  l'habile  M.  Trompette,  on  peut  em- 
porter chez  soi  toutes  ces  curieuses  images,  et  avec 
de  la  patience,  elles  nous  livreront  leurs  secrets.  A 
l'œuvre  donc;  et  puisque  Tart  nous  a  mis  en  main 
le  moyen  de  lire  nos  chefs-d'œuvre,  faisons  en  sorte 
que  bientôt  ils  n'aient  plus  pour  nous  rien  d'inconnu. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LA     DÉMOLITION 


DE 


L'ÉGLISE  SAINT-NICAISE 

DE    REIMS 

(  ±  IT' ^  ±    -    ±  ^  O  €5  ) 

Documents  extraits  des  Archives  de  Reims  et  de  Châlons 
Par  M.  A.  LEBOTTRQ,  Membre  correspondant 


Le  fleuron  de  notre  couronne  est  brisé  ! 

Telle  dut  être  la  plainte  des  Rémois  qui  virent 
disparaître  Saint-Nicaise,  et  telle  est  l'expression  du 
regret  de  tous  ceux  qui  admirent  sur  les  plans  la 
pittoresque  perspective  du  vieux  Reims. 

Bâti  sur  la  hauteur  et  dominant,  par  les  flèches 
élancées  de  son  portail,  les  tours  et  les  clochers  de 
tant  d'autres  monuments,  le  noble  édifice  était  bien 
le  diadème  de  la  cité. 

S'il  eût  survécu  à  la  tourmente,  l'opulente  ville 
moderne  montrerait  avec  fierté  ses  trois  grands  vais- 
seaux, édifiés  dans  les  xi%  xn*,  xm*  et  xiv*  siècles. 
C'est  à  la  source  sublime  de  la  foi  chrétienne,  si  vive 
alors,  que  les  hommes  de  génie  s'inspiraient  et 
créaient  des  chefs-d'œuvre.  Reims  aurait  une  part 
splendide  :  Saint-Remi,  édifié  dans  les  xi*  et  xn*  siè- 
cles, la  cathédrale  et  Saint-Nicaise  dans  les  deux  siècles 
suivants,  ensemble  magnifique  dont  aucune  autre  cité 
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n*ofîrirait  la  rencontre.  Regrets  superflus,  sans  doute, 
mais  peut-on  les  interdire  à  Thistorien  ou  à  Tartiste? 

L'église  de  Tévêque-martyr,  gardienne  des  anti- 
ques traditions  et  des  sépultures  gallo-romaines,  avait 
eu  le  rare  privilège  de  plaire  à  tous  les  temps  :  on  l'ap- 
pelait Vôiégante  basilique^  embellie  qu'elle  était  des 
riches  vitraux  et  des  sculptures  du  Moyen-Age,  dé- 
corée à  la  Renaissance  et  jusqu'au  xvni*  siècle,  des 
plus  beaux  types  de  chaque  style. 

Elle  avait  reçu  d'illustres  visiteurs,  et,  dansses  der- 
niers jours,  elle  était  surtout  chère  aux  physiciens 
par  son  pilier  branlant  et  son  harmonieuse  sonnerie. 

Toutes  les  générations,  depuis  l'ère  chrétienne, 
avaient  eu  là  un  sanctuaire  vénéré  ;  aussi  quand  ses 
pierres  éparses  eurent  jonché  le  sol,  quand  ses  sta- 
tues profanées  furent  réduites  en  moellons,  l'imagi- 
nation populaire  crut  revoir  partout  des  débris  de 
Saint-Nicaise,  et  aujourd'hui  encore,  on  reporte  à  sa 
ruine  la  provenance  de  tous  les  fragments  sculptés 
qui  se  retrouvent  çà  et  là.  Deux  inestimables  trésors 
de  l'antiquité  rémoise,  heureusement  sauvés  des  dé- 
combres par  des  administrateurs  intelligents,  le  tom- 
beau de  Jovin  et  la  dalle  de  Libergier,  sont  les  seules 
épaves  intactes  de  l'abbaye,  les  témoins  survivants 
de  sa  splendeur  et  de  son  histoire  (1). 

Comment  ce  temple  a-t-il  disparu?  Est-ce  aux  jours 
sans  pitié  de  la  Terreur,  ou  dans  le  calme  d'une  épo- 
que réparatrice?  Quelles  mains  ont  accompli  sa 
ruine,  et  qui  a  protesté  en  sa  faveur?  Ces  questions 


(1)  Pour  le  portail  de  Saint-Nicaise,  voir  la  gravure  de  Nicolas  de  Son, 
celle  du  Marlot  latin,  t.  H,  p.  612,  celle  du  Marlot  français^  t.  m,  p.  332 
et  334,  et  pour  la  description  du  monument,  lire  ta  monographie  de  M.  Nan- 
quette,  Annales  de  VAcadémie  de  Reims,  t.  H,  p.  239  ;  Reims  pittoresque, 
p.  33  et  43;  Chronique  de  Champagne  y  t.  4,  p.  68:  Leauté,  Almanach  his- 
torique de  Reims,  1772,  p.  72,  Pluche,  Spectacle  de  la  nature,  t.  VU,  p.  350. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  30  — 

donnent  lieu  aux  plus  étranges  confusions,  et  cepen- 
dant leurs  solutions  se  trouvent  dans  nos  archives 
locales,  trop  peu  consultées  jusqu'ici.  On  y  lit  jour 
par  jour,  pendant  quatorze  ans,  les  péripéties  de 
l'œuvre  destructive.  La  ville  de  Reims  a  constam- 
ment résisté  aux  projets  de  cette  fatale  démolition, 
dont  toute  la  responsabilité  pèse  sur  une  bureaucra- 
tie subalterne,  et  plus  encore  sur  la  cupidité  des  trai- 
tants et  des  adjudicataires.  Divers  ministres,  Sieyès, 
François  de  Neufchâteau ,  Lucien  Bonaparte  ont 
correspondu  pour  imposer  des  sursis.  Le  Journal  de 
Paris  et  la  Gazette  de  France  ont  recueilli  de  véhé- 
mentes objurgations,  et  surtout  un  architecte  de 
Châlons,  M.  Poterlet,  a  lutté  sans  trêve  avec  son  pa- 
rent pour  arracher  l'incomparable  portail  à  la  pioche 
et  au  vandalisme  du  trop  fameux  Santerre.  Après 
eux,  M.  Bourgeois-Jessaint,  le  futur  préfet  de  la  Marne, 
l'ingénieur  Tarbé,  tentèrent  au  moins  «  de  laisser  au 
temps  Iç  soin  de  dessiner  une  belle  ruine.  »  S'ils 
avaient  réussi^  Reims  serait  fier  de  la  grandiose 
perspective  de  ruines  monumentales,  telles  qu'on  en 
admire  à  Saint-Jean-des- Vignes  de  Soissons.  Vains 
efforts!  Les  adjudications  suivirent  leur  cours,  mal- 
gré plusieurs  déchéances  successives,  et  les  Domaines 
encaissèrent  un  maigre  produit  inférieur  à  la  valeur 
du  sol,  insignifiant  par  rapport  aux  seuls  matériaux. 
Lorsqu'on  eut  laissé  entamer  et  s'effondrer  les  par- 
ties notables,  de  1799  à  1805,  on  vendit,  le  12  août 
de  cette  dernière  année,  moyennant  28,700  francs, 
les  derniers  restes  du  chef-d'œuvre  de  Libergier, 
transformé  pendant  longtemps  encore  en  une 
immense  carrière.  Puis  les  ruines  elles-mêmes  ont 
disparu  peu  à  peu,  et  actuellement,  dans  le  clos 
qui  s'étend  sous  la  butte  Saint-Nicaise,  cette  portion 
contiguë  du  rempart  si  opportunément  restée  debout, 
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il  ne  reste  rien  aptre  chose  qu'un  ineffaçable  sou- 
venir. 

Cette  histoire  d'une  démolition  a  son  éloquence  : 
les  dates,  les  noms,  le  style  du  temps,  les  chiffres 
surtout,  parleront  dans  les  pages  qui  vont  suivre.  On 
y  trouvera,  dans  l'indignation  des  uns,  et  dans  le 
mercantilisme  des  autres,  une  leçon  de  patriotisme 
à  l'adresse  de  ceux  qui  méconnaîtraient  un  jour  nos 
monuments  nationaux.  Plus  ils  ont  souffert,  plus 
l'injure  du  temps  et  la  main  des  hommes  se  sont 
appesanties  sur  eux.  plus  nous  devons  respecter  ceux 
qui  restent  et  rattachent  si  majestueusement  le  passé 
au  présent. 

Il  est  encore  des  Rémois  familiers  avec  les  beautés 
de  Saint-Nicaise,  grâce  au  culte  d'une  pieuse  tradi- 
tion, qui  ne  veulent  pas  se  consoler  de  sa  ruine  et 
eussent  applaudi  à  la  reproduction  fidèle  de  son 
image  dans  l'une  de  nos  églises  modernes.  Ne 
pouvant  ressusciter  Télégant  édifice,  ils  apprendront 
du  moins  comment  il  est  tombé,  succombant  aux 
coups  d'avides  démolisseurs,  au  milieu  des  regrets 
de  la  population  et  de  la  municipalité  de  Reims. 

H.  J.  et  A.  L. 
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DOCUMENTS  INEDITS 

Retraçant  par  ordre  chronologique  la  démolition  de  l'église  Saint-Nicaise 


CONSEIL  GÉNÉRAL  DE   LA    COMMUNE  DE  REIMS 
Séance  du  5  mars  1791  (page  87). 

M.  HuRTAULT,  maire. 

M.  Dessain,  procureur  de  la  commune. 

Projet  de  nouvelles  circonscriptions  de  paroisses. 

Le  procureur  delà  commune  dit  : 

Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  d'exprimer  mes 
regrets  et  ceux  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  de 
ce  que  Téglise  de  Saint-Nicaise,  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture gothique,  édifice  unique  dans  son  genre 
par  la  délicatesse  et  la  légèreté  de  sa  construction, 
édifice  qui  fait  Tadmiration  de  tous  les  curieux,  de 
tous  les  étrangers,  de  tous  les  grands  maîtres  en  ar- 
chitecture, est  exposée  à  être  abandonnée  et  détruite 
dans  peu  d'années;  cette  église  a  besoin  d'être  ré- 
parée dans  plusieurs  endroits,  si  ces  réparations,  qui 
sont  urgentes,  ne  sont  pas  faites  avant  peu,  elles  en 
occasionneront  de  plus  grandes,  dont  la  dépense  re- 
butera encore  davantage,  et  de  là  alors  la  destruction 
de  c^tte  église;  je  sais  que  la  ville  de  Reims  n'est  pas 
en  état  de  fournir  à  ses  réparations  et  à  son  entre- 
tien, mais  cet  édifice,  quoique  situé  à  Reims,  ne 
peut-il  pas  être  considéré  comme  un  édifice  national, 
dont  l'entretien  doit  être  à  la  charge  de  la  nation?  On 
objectera  que  la  charge  serait  immense  si  la  nation 
se  chargeait  de  l'entretien  de  tous  les  beaux  édifices 
qui  vont  être  inutiles,  mais  où  est  l'édifice  du  genre, 
de  la  beauté  et  de  la  délicatesse  de  l'église  de  Saint- 
Nicaise  ?  en  est-il  un  second  dans  toute  la  France 
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qui  puisse  lui  être  mis  en  parallèle,  non  certaine- 
ment, l'exception  qu'on  ferait  en  faveur  de  l'église 
de  Saint-Nicaise  ne  pourrait  donc  pas  tirer  à  consé- 
quence. 

1791^,  14  août. 

Le  médecin  et  le  chirurgien  des  armées  qui  ont 
été  chargés  de  Texamen  des  emplacements  convena- 
bles pour  y  former  les  établissements  d'hôpitaux  des- 
tinés aux  troupes  rassemblées  dans  Soissons,  ayant 
reconnu  que  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims 
présentait  la  facilité  d'y  établir  un  hôpital  pour  cinq 
à  six  cents  lits...  je  vous  prie  de  faire  mettre  ces  bâti- 
ments à  la  disposition  deM.  Dorly,  commissaire  des 
guerres..  .. 

Le  ministre  la  guerre  par  intérim^ 

Clavière. 

19  août  1792. 

Le  conseil  général  du  district  a  autorisé  M.  Poi- 
rier, garde-magasin,  de  faire  les  arrangements  qui 
lui  sont  prescrits  pour  l'établissement  d'un  hôpital 
dans  Végltse  et  les  bâtiments  de  la  ci-devant  abbaye 
de  Saint-Nicaise 

1793,   13  juin. 

Objets  de  Saint-Nicaise  à  la  Cathédrale. 

Lors  de  la  vente  des  objets  détachés  de  l'église  de 
Saint-Nicaise,  les  administrateurs  de  la  fabrique  de 
Notre-Bame  ont  acheté,  moyennant  4>450  livres,  le 
maître-autel,  le  pavé  du  sanctuaire,  en  marbre,  et 
les  deux  portiques  en  menuiserie. 

Celte  acquisition  avait  été  faite  en  1792. 

Archive»  de  Rçims  (Carton  Culte), 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE   LA   COMMUNE  DE  REIMS 

1793,  4  juiUet. 

Grille  de  Saint-Nicatse  à  Saint-Remi 

Les    paroissiens   de  Saint-Remi    demandent    la 

permission  de  supprimer  le  Jubé et  de  faire 

poser  une  grille  qu'ils  ont  eu  l'avantage  d'obtenir  à 
un  prix  modique  et  qui  provenait  de  Saint-Nicaise, 

CONSEIL    GÉNÉRAL  DE   LA   COMMUNE   DE   REIMS 
1795,  te  avril  —  An  III,   7  floréal. 

Emploi  de  Saint-Nicaise, 

Sur  la  demande  qui  a  été  faite  par  le  comité  des 

établissements  publics le  Conseil  général  a  dressé 

la  liste  de  tous  les  monuments  et  biens  publics  comme 
suit  : 

La  ci-devant  église  de  Saint-Nicaise  |   Magasins 
(architecture  admirable  qui  mérite  d'être  j  à 

réparée) (  fourrages. 

La  maison  du  ci-devant  couvent     .  id. 

1795,  4  août.  Pari«.  —  17  thermidor  an  III. 

Le  Directoire  de  la  commission  temporaire  des  arts  y 

adjoint  au  Comité  d'instruction  publique  y 

A   r Administration   du  district  de  Reims. 

Citoyens, 
La  commission  temporaire  des  Arts  vous  invite  à 
lui  donner  des   renseignements  sur  le  tombeau  de 
Jovin  qui  existait  dans  la  ci-devant  église  de  Saint- 
Nicaise  de  votre  ville. 
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Le  Directoire  apprendra  avec  satisfaction  que  ce 
monument  a  échappé  au  ravage  du  vandalisme. 
Salut  fraternel. 

Au  nom  de  la  commission ,  les  membres 
composant  le  Directoire, 

ADMINISTRATION  MUNICIPALE 

1*996,  8  septembre.  —  Séance  du  22  fructidor 

an  IT. 

Mémoire  sur  les  édifices  et  établissements  à  conserver 
dans  la  commune  de  Reims. 

CULTE 

L'administration  municipale  de  la  commune  de 
Reims,  après  avoir  pesé  la  convenance  des  localités, 
la  solidité  des  édifices  et  l'intérêt  même  des  admi- 
nistrés pour  les  charges  attachées  aux  établissements 
du  culte^  s'attache  à  la  conservation  de  cinq  édifices 
pour  Texercice  du  culte  dans  la  ville  de  Reims  et  ses 
fauxbourgs. 

1.  L'église  dite  cathédrale 

2.  L'église  de  Saint-Nicaise.  Ce  monument,  moins 
vaste  et  moins  pompeux  que  l'église  dite  cathédrale, 
n'en  est  que  plus  élégant  en  architecture,  la  délica- 
tesse de  sa  structure,  la  coupe  légère  et  brillante  du 
vaisseau  le  font  regarder  par  les  artistes  comme  une 
merveille  dans  le  genre  gothique.  L'église  est  très 
bonne,  ne  pèche  en  ce  moment  que  par  sa  toiture 
facile  à  réparer,  sa  position,  Tembellissement  qu'elle 
procure  à  la  ville  de  Reims,  sa  réputation  répandue 
par  toute  l'Europe  demandent  hautement  sa  conser- 
vation. 

Cette  église  (Saint-Nicaise),  située  au  haut  de  la 
ville,  deviendra  celle  de  deux  sections  populeuses  et 
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attachées  à  leur  culte;  par  cette  disposition  on  rendra 
à  Tutilité  publique  Téglise  de  Saint-Remi,  mainte- 
nant occupée  par  les  catholiques,  église  qui  n*a  de 
mérite  que  par  son  étendue,  dont  les  arts  doivent 
rougir^  et  qui,  transformée  en  hôpital,  serait  et  plus 
utile  et  occupée  d'une  manière  plus  convenable  à  sa 
position  et  à  ses  dispositions  intérieures,  qui  la  ren- 
dent précieuse  pour  cet  usage. 

3.  L'église  Saint-Maurice. 

4.  L'église  Saint- Jacques. 

5.  L'église  Saint-André. 

L'administration  municipale,  convaincue  que  les 
vues  économes  pour  TEtat  doivent  partout  guider  ses 
actions,  quand  cette  économie  n'est  pas  contraire  au 
véritable  intérêt  des  administrés,  estime  qu'un  plus 
grand  nombre  d'églises  dans  Reims  serait  absolu- 
ment inutile. 

la  maison   de  Saint-Remi,  destinée  à  être  un 

hôpital l'église  de  cette  maison,  bâtiment  im- 
mense, bien  couvert  et  très  solide,  ayant  des  gale- 
ries dans  tout  son  pourtour,  serait  convertie  en  salles 
vastes,  bien  aérées,  où  tous  les  lits  actuels  de  l'Hô- 
tel-Dieu  peuvent  être  renfermés. 

Le  passage  des  troupes  étant  très  fréquent  en  cette 
ville,  l'administration  demande  que  la  maison  de 
Saint-Nicaise,  vaste,  solide  et  ne  pouvant  servir  à 
autre  chose,  soit  conservée  pour  cet  objet. 

Cette  délibération  est  signée  : 

Jobert^  maire. 

Tronsson-Mopinot. 

Mariette. 

Dubart. 

Legrand-Rigaut. 
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tV96,  96  septembre. 

V Administration  municipale  de  Reims 
Au  citoyen    Représentant. 

Nous  sommes  extrêmement  sensibles  aux  démar- 
ches que  vous  avez  faites,  tant  auprès  du  citoyen 
Grandpré,  que  dans  les  autres  bureaux  du  ministère. 
La  conversation  que  nous  avons  eue  avec  le  citoyen 
Poulain  de  Boutancourt  va  nous  mettre  à  même  de 
vous  répondre. 

Lorsque  nous  proposions  de  laisser  subsister  Saint- 

Nicaise  pour  en  faire  une  caserne nous  n'avons 

présenté  ce  moyen  que  pour  en  éloigner  la  vente  s'il 
était  possible 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  Ton  ne  pourrait 
nous  accorder  Saint-Nicaise  pour  en  faire  une  mai- 
son de  détention,  le  citoyen  Poulain  de  Boutancourt 
a  goûté  notre  avis  à  cet  égard Nous  croyons  pou- 
voir insister  plus  que  jamais  pour  que  la  maison  de 
Saint-Nicaise  soit  choisie  par  le  gouvernement  pour 
en  faire  une  maison  de  détention,  d'autant  qu'on  ne 
peut  trouver  un  local  plus  vaste^  mieux  et  plus  soli- 
dement bâti 

Nous  persistons  toujours  à  demander  la  suspension 
de  la  vente  de  la  maison  de  Saint-Nicaise  pour  pou- 
voir en  faire  une  maison  de  détention. 

ADMINISTRATION   MUNICIPALE  DE  REIMS 
17969  18  octobre.   —  An  V,  27   vendémiaipe. 

Etat  des  églises^  leur  destination  et  emploi  actuel. 

Saint -NicAisE,  ci-devant  couvent  d'hommes,  ma- 
gasin militaire.  L'église  Saint-Remi  et  la  maison  étant 
destinées  à  l'Hôtel-Dieu,  il  conviendra  de  conserver 
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Téglise  de  Saint-Nicaise  pour  que  les  citoyens  qui 
exerçaient  leur  culte  à  Saint-Remi  puissent  Texercer 
à  Saint-Nicaise. 

C'est  un  monument  précieux  d'architecture  légère 
dont  la  conservation  importe  aux  arts,  et  qui  n'admet 
aucune  comparaison  avec  Saint-Remi. 

La  maison  conventuelle  joignant  Téglise  est  grande 
et  en  assez  bon  état;  elle  est  réservée  pour  une  caserne. 

Le  département,  par  son  arrêté  du  3  vendémiaire, 
sollicite  Téglise  de  Saint-Nicaise  pour  être  rendue  au 
culte,  la  maison  dépendant  pour  une  caserne  et  Saint- 
Remi  pour  THôtel-Dieu. 

ADMINISTRATION   MUNICIPALE   DE   REIMS 
17969  22  noi^embre.  —  An  V,  2  frimaire. 

Sollicitude  de  la  municipalité  pour  Saint-Nicaise, 

Le  citoyen  Poterlet,  architecte  du  département  de 
la  Marne,  dépose  sur  le  bureau  un  extrait  du  registre 
des  délibérations  de  l'administration  départementale 
du  23  brumaire,  an  V,  et  d'une  lettre  du  Ministre 
de  rintérieur^  du  14  thermidor  dernier^  portant  invi- 
tation à  l'administration  municipale  de  choisir  un 
architecte,  connu  pour  ses  talents,  pour  donner  des 
renseignements  et  faire  un  rapport  détaillé  sur  les 
églises  cathédrales  et  autres,  dont  la  beauté,  Timpor- 

tance,  etc ,  peuvent  offrir  des  avantages  pour  le 

progrès  des  arts,  pour  le  culte  ou  pour  quelque  objet 
d'utilité  publique. 

L'administration  fait  choix  du  citoyen  Poterlet  pour 
remplir  l'objet  dont  s'agit. 

Le  citoyen  Poterlet  expose  que  l'église  ci-devant 
cathédrale  et  celle  de  Saint-Nicaise  se  trouvent  toutes 
deux,  par  leur  beauté  et  leur  importance,  devoir  être 
conservées. 

Archives  de  Reims. 
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1798,  te  juin.  -^  28  praipial  an  VI. 

L'an  VI  de  la  République  française,  une  et  indivi- 
sible, le  28'  jour  de  prairial,  je  soussigné,  Pierre 
Ponsin,  expert  nommé  par  l'administration  centrale 
du  département,  à  l'effet  de  procéder  à  l'estimation  en 
revenu  valeur  de  1790,  des  bâtiments  et  jardins  com- 
posant la  maison  conventuelle  de  Saint-Nicaise  de 
Reims. 

M'étant  transporté  sur  les  lieux,  conjointement  avec 
le  citoyen  Paquot,  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  l'administration  municipale  de  Reims,  nous  nous 
sommes  assurés  que  le  bien  ci-dessus  désigné  existe, 
qu'il  n'est  point  tenu  à  loyer,  et  que  depuis  l'évacua- 
tion des  moines  il  a  été  constammemt  occupé  par  un 
magasin  à  fourrage  au  compte  de  la  République. 

J'ai  ensuite  examiné  l'état  des  bâtiments  qui  com- 
posent la  dite  maison,  les  matières  de  leur  construc- 
tion, la  longueur,  largeur,  hauteur,  et  j'ai  reconnu 
que  le  ci -devant  couvent  de  Saint-Nicaise  de  Reims, 
déduction  faite  de  l'église  et  d'un  terrain  qu'il  est  né- 
cessaire d'y  réunir,  occupe  une  surface  dé  terrain 
d'environ  22,000  mètres. 

Savoir  : 

Les  principaux  bâtiments 2.179  02 

Ecuries,  remises,  celliers 201     » 

Une  chapelle  gothique  servant  ci-de- 
vant de  sacristie 197  40 

Cour  et  cloître 911     » 

Jardin  et  quinconce  de  tilleuls 18.511  58 

22.000     » 
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Les  bâtiments  principaux  qui  composent  la  dite 
maison  sont  : 

1*  Un  bâtiment  entre  le  parvis  de  Téglise  et  la 
basse-cour 

2°  Un  bâtiment  entre  la  basse-cour  et  le  cloître. . . 

3®  Un  bâtiment  entre  le  cloître  et  le  jardin 

4*"  Un  bâtiment  entre  le  cloître  et  la  partie  du  jar- 
din qui  est  au  levant 

5°  Un  bâtiment  en  retour  du  troisième  et  saillant 
dans  le  jardin 

6o  Un  bâtiment  saillant  dans  le  jardin 

7"  Un  bâtiment  formant  le  quatrième  côté  du  cloî- 
tre et  adossé  au  mur  de  Téglise 

Tous  ces  bâtiments  sont  couverts  en  ardoises  et 
garnis  de  chanlattes  recouvertes  de  plomb  ainsi  que 
les  noues  et  faîtages,  les  murs  sont  en  pierre  de 
taille,  crayes  et  blocailles  et  très  solides,  les  planchers 
sont  en  planches  de  chêne 

Basse-cour 

Au  levant  des  bâtiments,  près  de  l'église,  est  une 
espèce  de  chapelle  gothique  qui  servait  de  sacristie... 

Cette  maison,  comme  presque  tous  les  bâtiments 
nationaux,  a  été  dévastée  ;  un  grand  nombre  de  por- 
tes, lambris,  cheminées  ont  été  enlevés  ou  volés. 

Etc 

Les  dits  bâtiments  et  terrains  j'estime  valoir,  dans 
leur  état  actuel  et  eu  égard  à  leur  position  dans  le 
quartier  le  plus  éloigné  des  affaires  et  du  commerce, 
en  revenu  annuel,  la  somme  de  3,000  francs,  valeur 
de  1790. 

Et  de  tout  ce  que  dessus  j'ai  fait  et  rédigé  le  pré- 
sent procès-verbal  que  j'affirme  sincère  et  véritable, 
après  avoir  opéré  pendant  quatre  jours. 

Signé  :  Ponsin  et  Paquot. 

Archives  de  Châlons. 
LXXII  4 
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17989   18  julUet. 

Au  citoyen   Orandpré,  chef  au  ministère 
de  l'Intérieur, 

Nous  venons  d'apprendre  que  Tadministration  du 
département  se  propose  de  mettre  incessamment  en 
vente  la  ci-devant  église  et  bâtiments  de  Saint-Ni- 
caise  de  Reims,  nous  en  sommes  d'autant  plus  sur- 
pris que  jusques  à  présent  son  intention  avait  été  de 
la  conserver  et  même  de  solliciter  des  fonds  pour  son 
entretien  comme  monument  des  Arts  dont  la  conser- 
vation était  intéressante. 

Il  y  a  longtemps  qu'il  manque  dans  le  département 
une  prison  pu  maison  de  détention 

Il  n'est  pas  possible  de  trouver  un  local  plus  con- 
venable à  ce  sujet  que  l'église  et  la  maison  de  Saint- 

Nicaise il  est  donc  instant  d'arrêter  la  vente  de 

cet  édifice 

Nous  vous  invitons  de  vous  intéresser  auprès  des 
ministres  pour  que  les  ordres  soient  donnés  de  sur- 
seoir à  cette  vente. 

Archives  de  Reims. 

1798,  18  juiUet. 

Le  ministre  de  Tlntérieur,  dans  sa  lettre  du  16  plu- 
viôse an  IV,  dit  :  Quant  à  l'établissement  des  prisons, 
réclusion  et  de  détention,  vous  ne  vous  en  occuperez 
que  quand  le  corps  législatif  aura  statué 

La  ci-devant  abbaye  de  Saint-Nicaise,  qui  contient 
un  grand  cloître,  de  grands  bâtiments  qui  sont  très 
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solides,  de  grandes  cours  et  un  vaste  jardin,  est  la 
maison  la  plus  propre  pour  y  établir  cette  prison . , . 
Cette  maison  contient  de  vastes  salles  voûtées 

Serrurier  fils. 

Archives  de  Reims. 

Liasse  :  Police,  prisons^  conciergeries,  etc. 


1798,  21  JuUlet.  —  3  thermidor  an  VI. 

L'an  VI  de  la  République  française,  le  troisième 
jour  de  thermidor^  je  soussigné,  Pierre  Ponsin,  char- 
pentier demeurant  à  Reims,  expert  nommé  par 
l'administration  centrale  et  départementale  de  la 
Marne^  à  l'effet  de  procéder  à  Testimation  du  revenu 
annuel,  valeur  de  1790,  de  la  ci-devant  église  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  dépendant  du  domaine  national. 

M'étant  transporté  sur  les  lieux,  accompagné  du 
citoyen  Paquot^  commissaire  du  Directoire  exécutif 
près  de  Tadministration  municipale  de  Reims^  et  du 
citoyen  Rolin,  receveur  des  domaines  nationaux  au- 
dit Reims,  j'ai  examiné  la  dite  église  dans  toutes  ses 
parties,  les  matières  de  sa  construction,  sa  longueur, 
largeur  et  hauteur^  et  mesuré  les  terrains  qui  en  dé- 
pendent, j'ai  reconnu  que  la  surface  est  : 

Pour  l'église 2.612  m. 

Pour  les  terrains  en  dépendant. . . .     4. 152 

6.764  m.; 
que  Téglise  a  environ  trois  cents  pieds  de  longueur, 
ou  quatre-vingt-dix-sept -^mètres  quarante-un  centi- 
mètres^ sur  quatre-vingts  pieds  de  largeur,  ou  vingt- 
cinq  mètres  quatre-vingt-seize  centimètres  ;  que  la 
hauteur  sous  les  grandes  voûtes  est  de  quatre-vingt- 
quinze  pieds,  ou  trente  mètres  quatre-vingt-deux  cen- 
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timètres;  que  celle  du  portail,  depuis  le  pavé  du  par- 
vis jusqu'au  sommet  des  pyramides,  est  d'environ 
deux  cent  cinquante  pieds,  ou  quatre-vingt-un  mètres 
seize  centimètres;  qu'elle  est  construite  en  forme  de 
croix,  et  terminée  au  chevet  par  cinq  chapelles. 

La  construction  de  cette  église  date  d'environ  cinq 
cents  ans,  elle  est  célèbre  par  la  légèreté  de  son  ar- 
chitecture gothique,  la  belle  proportion  de  ses  voûtes 
et  par  Tun  de  ses  piliers  qui  tremblait  au  mouve- 
ment d'une  cloche. 

Il  eût  sans  doute  été  à  désirer  de  pouvoir  conserver 
ce  chef-d'œuvre  d'architecture  gothique,  dont  l'éton- 
nante exécution  atteste  le  génie  des  architectes  du 
xni*  siècle  ;  mais  depuis  fort  longtemps  l'entretien  en 
a  été  tellement  négligé,  qu'en  1784,  des  architectes 
ont  porté  la  dépense  à  faire  pour  la  réparer  à  200,000  f.  ; 
depuis,  les  plombs  des  neaux  ont  été  enlevés,  et  les 
eaux  des  pluies,  tombant  sur  plusieurs  parties  des 
voûtes,  les  ont  détrempées,  en  sorte  qu'aujourd'hui 
elles  menacent  de  s'écrouler;  l'entablement  et  sept  à 
huit  assises  au-dessous ,  calcinés  par  les  ge- 
lées, se  sont  écroulés  dans  différents  endroits,  et  ont 
écrasé  les  combles  des  bas-côtés  et  des  chapelles  du 
chevet  ;  les  vitraux  sont  criblés  par  les  pierres  qu'on 
y  a  jetées;  en  un  mot,  cette  église  est  dans  un  tel  état 
de  dépérissement  aujourd'hui,  qu'il  faudrait  des  som- 
mes énormes  pour  la  réparer,  ou  plutôt  qu'elle  n'est 
plus  réparable,  et  qu'elle  ne  peut  subsister  plus  long- 
temps sans  courir  les  risques  de  s'écrouler  d'elle- 
même. 

Elle  est  construite  toute  en  pierres  de  taille  et  pa- 
vée de  même  matière,  excepté  la  partie  du  chœur, 
dont  le  pavé,  qui  était  de  marbre,  a  été  vendu.  Les 
joints  des  pierres  des  châssis  des  vitraux  et  roses 
viti'ales  sont  coulés  en  plomb  ;    les  pyramides  qui 
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couronnent  les  tours  du  portail  sont  en  pierres,  leur 
plan  forme  un  octogone  régulier,  dont  trois  des  côtés, 
qui  sont  exposés  aux  pluies  de  Touest,  sont  recou- 
verts de  lames  de  plomb. 

Toutes  les  colonnes  qui  ornent  les  tours  sont  main- 
tenues entre  elles  par  une  grande  quantité  de  linteaux, 
agrafes  et  coliers  de  fer. 

La  charpente  du  comble  qui  couvre  les  grandes 
voûtes  est  toute  en  bois  de  châtaignier  ;  la  couverture 
est  en  ardoises  ;  les  quatre  noues  de  la  croisée  et  le 
faîte  sont  recouverts  en  plomb. 

La  charpente  des  combles  qui  couvre  les  bas-côtés 
et  les  chapelles  est  en  chêne  ;  la  couverture  est  en 
tuiles  ;  la  presque  totalité  des  plombs  est  enlevée;  une 
partie  de  ces  combles  est  écrasée  par  la  chute  des 
pierres  du  parement  extérieur  de  la  grande  nef. 

A  cette  église  sont  joints  différents  terrains  en  face 
du  portail  :  un  parvis  de  trente-six  mètres  de  lon- 
gueur sur  dix-neuf  mètres  cinquante  centira.  de  lar- 
geur, donnant  sur  la  place  Saint-Nicaise,  et  séparé 
de  cette  place  par  un  mur  de  clôture,  dans  le  milieu 
duquel  est  une  grillé  accompagnée  de  deux  pilastres 
en  pierres.  Ce  parvis  et  cette  clôture  resteront  en 
commun  avec  la  maison  conventuelle,  dont  Tune  des 
entrées  et  plusieurs  croisées  donnent  sur  ledit  par- 
vis. Au  sud  de  l'église  sont  : 

V  Un  terrain  dont  rentrée  est  sur  le  parvis,  et  qui 
servait  de  cimetière  aux  domestiques  de  la  maison, 
et  contient  environ  treize  mètres  cinquante  centim.  de 
longueur  sur  onze  mètres  de  largeur; 

2°  Un  jardin  planté  d'arbres  fruitiers,  contenant 
vingt-trois  mètres  cinquante  centimètres  de  longueur 
sur  quinze  mètres  cinquante  centimètres  de  largeur; 

3^  Enfin  un  terrain  planté  en  noyer,  entourant  la 
croisée  et  le  chevet  de  Téglise,  clos  au  levant  et  au 
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midi  par  deux  murs,  Tun  contre  le  rempart,  l'autre 
sur  la  rue  Saint- Jean. 

Ne  peut  faire  partie  de  la  vente  un  bloc  de  marbre 
sculpté  en  bas-relief,  placé  au  bas  de  la  nef  contre  le 
portail,  et  connu  sous  le  nom  de  tombeau  de  Jovin  ; 
ce  morceau^  rare  par  son  antiquité,  par  son  travail  et 
par  sa  masse,  contenant  cent  soixant-huit  pieds  cubes 
avant  qu'il  soit  évidé,  est  un  monument  à  conserver 
aux  arts,  et  il  conviendrait  que  Tacquéreur  de  l'é- 
glise fût  tenu  de  le  faire  transporter  à  ses  dépens  et 
de  le  faire  placer,  de  la  même  manière  qu'il  Test  à 
Saint-Nicaise,  dans  la  cathédrale  de  Reims,  ou  dans 
tout  autre  lieu  qui  serait  jugé  plus  convenable,  en 
chargeant  un  artiste  de  la  surveillance  de  ce  trans- 
port. 

La  dite  église  et  terrains  en  dépendant,  tenant  au 

nord  à  la  maison  conventuelle au  levant  au 

rempart,  au  midi  à  la  rue  Saint-Jean  et  à  plusieurs 
particuliers,  et  au  couchant  à  la  place  Saint-Nicaise. 

Laquelle  église  et  terrains  j'estime  valoir  dans  son 
état  actuel,  en  revenu  annuel  valeur  de  1790,  la 
somme  de  4,000  francs. 

De  tout  quoi  j'ai  dressé  le  présent  procès^verbal, 
que  j'affirme  sincère  et  véritable,  après  avoir  opéré 
pendant  cinq  jours. 

Signé  :  PoNsm  et  Paquot. 

Le  receveur  du  Domaine  national,  soussigné,  cer- 
tifie avoir  été  présent  à  l'estimation  de  l'église,  qu'il 
est  de  la  plus  grande  urgence  de  procéder  très  promp- 
tement  à  son  aliénation,  en  imposant  à  l'adjudica- 
taire la  condition  expresse  de  la  faire  démolir  sous  le 
plus  court  espace  de  temps  possible;  que  cette  église, 
quoique  monument  des  arts,  est  dans  la  plus  grande 
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vétusté,  menace  une  ruine  très  prochaine,  et  n'est  pas 
susceptible  d'être  réparée. 

Reims,  3  thermidor  de  l'an  VI  de  la  République 
française. 

Signé  :  Raulin. 

Vu  le  présent  procès-verbal  de  visite  de  l'église  St-Ni- 
caise  de  Reims,  qui  est  un  des  plus  beaux  morceaux 
d'architecture  gothique  qu'il  y  ait  en  France.  Le  di- 
recteur du  Domaine,  soussigné,  considérant  que  cet 
édifice  ne  sert  à  aucun  établissement  public;  consi- 
dérant que  depuis  qu'il  est  abandonné  il  se  trouve 
des  réparations  considérables  à  faire;  considérant 
d'ailleurs  que  son  entretien  serait  nuisible  aux  finan- 
ces de  TEtat.  Le  directeur  du  Domaine  national,  sous- 
signé, estime  qu'il  est  plus  avantageux  pour  la  Ré- 
publique de  le  vendre  dans  la  forme  prescrite,  sous 
la  réserve  du  bloc  de  marbre  sculpté,  près  le  portail, 
qui  sera  transporté  sans  dégradations  en  l'église  ci- 
devant  cathédrale  de  Reims,  comme  un  monument 
d'art 

Châlons,  4  thermidor  an  VL 

Signé  :  Bauny. 


1798,  89  juiUet. 

Paris,  11  thermidor  an  VL 

Atix  citoyens  Ad^ninistrateurs  de  la  Municipalité 
de  Reims. 

J'ai  reçu  hier  votre  lettre  datée  du  8,  j'en  ai  aussi 
reçu  une  de  mon  collègue  Poulain,  qui  me  mande 
avoir  écrit  au  directeur  La  Reveillière  et  au  ministre 
des  finances  ;  je  me  propose  de  voir  aujourd'hui  ce 
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dernier,  relativement  aux  bâtiments  de  la  ci-devant 
abbaye  de  Saint-Nicaise. . .  Je  désire  obtenir  le  sur- 
sis que  vous  demandez . . . 

Agréez,  citoyens  administrateurs,  les  assurances 
de  mon  zèle  et  de  mon  dévouement. 

Leroy. 


1798,  9  août. 


Châlons,  22  thermidor  an  VI. 

U Administration  centrale  du   département 
au  Ministre  des  finances. 

Nous  possédons  dans  retendue  de  notre  départe- 
ment plusieurs  monuments  dont  la  beauté  offre  des 
avantages  pour  les  progrès  des  arts.  Parmi  ces  monu- 
ments on  distingue  Téglise  Saint-Nicaise  de  Reims, 
édifice  du  xni*  siècle. 

On  ne  peut  se  dissimuler  combien  ces  bâtiments 
sont  intéressants  à  conserver,  mais  aussi  lorsque, 
d'un  côté,  Ton  considère  que  les  réparations  les  plus 
urgentes  s'élèvent  à  73,251  francs,  et  que,  de  l'autre, 
la  situation  des  finances  ne  permet  pas  de  tirer  du 
trésor  public  une  somme  aussi  conséquente...  on 
est  tenté  de  croire  que  l'aliénation  devient  préféra- 
ble... 

Nous  attendrons  votre  réponse  avant  de  prendre 
aucun  parti. . . 

Archives  de  Châlons. 
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ADMINISTRATION    MUNICIPALE    DE   REIMS. 

1798,    241    août.  —  7   fructidor  an   VI. 

Rapport  fait  par  le  citoyen  Serrurier,  architecte  à 
Reims,  en  date  du  6  messidor  dernier,  relatif  aux 
moyens  à  prendre  et  à  la  dépense  à  faire  pour  trans- 
porter le  tombeau  de  Jovin  de  Téglise  de  Saint-Ni- 
caise,  où  il  est  placé,  en  l'église  de  Notre-Dame,  du- 
quel il  résulte  qu'il  coûterait  environ  600  francs  pour 
ce  sujet. 

Le  Conseil,  considérant  que  le  tombeau  de  Jovin 
a  été  de  tous  tems  considéré  comme  un  monument 
dont  la  conservation  est  précieuse  pour  les  arts  ;  qu'il 
y  aurait  risque  de  le  laisser  plus  longtemps  en  la 
ci-devant  église  de  Saint-Nicaise,  où  il  y  a  été  élevé; 
que  dès  lors  il  y  a  nécessité  de  le  transférer  dans  un 
endroit  plus  sûr  et  mieux  exposé  à  la  vue  des  ama- 
teurs ;  que  Téglise  ci-devant  Notre-Dame  est  le  lieu 
le  plus  commode,  mais  que  les  moyens  de  l'adminis- 
tration ne  lui  permettent  pas  de  subvenir  à  cette  dé- 
pense ;  il  a  été  arrêté  de  faire  une  adresse  à  l'admi- 
nistration du  département  pour  l'inviter  à  subvenir  à 
cette  dépense. 

1798,  3  octobre.  —  18  vendémiaipe  an  VII. 

Copie  de  la  lettre  du  Directeur  de  U Enregistrement 
et  des  Domaines. 

Au  citoyen  Bauny,  directeur  à  Châlons. 

Paris,  13  vendémiaire  an  VII. 

Nous  vous  avons  marqué,  citoyen,  par  notre  lettre 


Digitized  by  VjOOQIC 


-S8  — 

du  6  courant,   en  réponse  à  la  vôtre  du  26  fructi- 
dor, etc 

Le  ministre  a  adopté  notre  opinion  à  cet  égard  par 
sa  décision  du  6  courant-,  en  conséquence,  l'adminis- 
tration centrale  sera  autorisée  incessamment  à  faire 
procéder  à  la  vente  de  cet  édifice  et  des  terrains  en 
dépendant. .. 

Signé  :  Viot,  Bochet  et  Poissant. 
Pour  ampliation, 
Bauny. 

Archives  de  Ghâlons. 


1798,  30  octobre. 

Châlons,  9  brumaire  an  VII. 

Je  soussigné ,  Eustache-Joseph-Maximilien  Le 
Brun,  domicilié  à  Paris,  déclare  à  Tadministration 
centrale  du  département  de  la  Marne,  être  dans  Tiii- 
tention  d'acquérir  les  bâtiments  composant  la  mai- 
son conventuelle  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  ensem- 
ble l'église  attenant....  et  d'en  payer,  conformément 
à  la  loi  du  26  vendémiaire  dernier,  six  fois  le  revenu, 
qui  est  de  7,000  francs,  faisant  un  capital  de 
42,000  francs.... 

Le  Brun. 

Archives  de  Ohàlons. 

1708,  12  décembre.  —  22  frimaire  an  VII. 

Administration  municipale  de  Reims. 

Le  citoyen  Président  expose  qu'il  vient  d'être  adressé 
par  le  département  une  affiche  de  vente  de  domaines 
nationaux,  indiquant  pour  le  4  nivôse  prochain  l'ad- 
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judication  définitive  des  cour,  jardin  et  église  de  la 
maison  conventuelle  de  Saint-Nicaise,  le  tombeau  de 
Jovin,  morceau  très  estimé  des  curieux,  et  qui,  eu 
égard  à  sa  beauté  et  à  son  ancienneté,  devait  être 
conservé,  il  proposait  qu'il  fût  adressé  des  observa- 
tions à  ce  sujet  au  département,  et  qu'il  fût  invité, 
lors  de  la  vente  de  cette  église,  à  faire  insérer  une 
clause  qui  chargeât  l'adjudicataire  de  faire  transpor- 
ter à  ses  frais  le  tombeau  dans  tel  endroit  de  la 
commune  que  lui  indiquerait  l'administration. 
Le  Conseil  adopte  ces  propositions. 


1798,  13  décembre. 

Reims>  23  frimaire  an  VII. 

Les  Administrateurs    de  la  municipalité  de  Reims 
aux  Administrateurs  du  département  de  la  Marne. 

Vous  nous  avez  adressé  dernièrement  le  n°  4  d'une 
vente  de  biens  nationaux.  Nous  avons  reconnu  que 
le  4  nivôse  prochain  il  allait  être  procédé  à  l'adjudi- 
cation définitive  des  bâtiments,  jardins  et  égUse  de 
la  maison  ci-devant  conventuelle  de  Saint-Nicaise. 
—  Nous  avons  une  observation  à  vous  faire,  que  nous 
vous  invitons  à  prendre  en  considération. 

Il  existe  dans  l'église  de  Saint  Nicaise  le  tombeau 
de  Jovin,  morceau  très  estimé  des  curieux,  et  qui,  eu 
égard  à  sa  beauté,  doit  être  conservé. . . 

Nous  vous  invitons,  en  conséquence,  lors  de  la 
vente  de  cette  église,  à  faire  insérer  dans  cette  adju- 
dication une  clause  particulière  qui  charge  l'adjudi- 
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cataire  de  faire  transporter  à  ses  frais,  dans  tel  en- 
droit de  la  commune  qui  lui  sera  indiqué. . . 
Salut  et  respect. 

G  ALLOTE  AU-Ch  APPRON . 

Dauphinot-Lajoye. 

AUBRIÉ. 
Archives  de  Ghâlons. 

17989  1^  décembre. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  ChâlonSy  le  25  frimaire 
an  VII ^  par  M.  Poterlet^  architecte  à  Châlons,  à 
son  parent,  M.  Poterlet,  scms-chef  de  bureau  au 
Ministère  de  l'intérieur. 

Je  vous  dirai  pour  nouvelle,  mais  pour  nouvelle 
qui  met  en  deuil  les  amis  des  arts,  que  sur  la  demande 
du  ministre  des  finances,  on  vient  de  mettre  en  vente 
la  superbe  église  de  Saint-Nicaise;  c'est  un  nouvel 
acte  de  vandalisme  qui  déshonore  le  département  de 
la  Marne  et  le  nom  français  ;  si  cela  continue,  je  ne 
serai  pas  étonné  que  la  ci-devant  cathédrale  de  Reims 
n'éprouve  bientôt  le  même  sort. 

Archives  de  Reims. 

1798,  19  décembre. 

Châlons,  29  frimaire  an  VII. 

Prudhomme,  capitaine  de  génie  en  chef  dans  le 

département  de  la  Marne 

A  l'Administratio7i  centrale  de  la  Marne. 

Vos  affiches,  en  date  du  11  frimaire,  annoncent, 
pour  le  4  nivôse  prochain,  l'aliénation  de  Tégliseet 
de  la  maison  dite  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 
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J'ai  rhonneur  de  rappeler  à  l'administratiorl  que 
ces  locaux  ont  toujours  été  compris,  depuis  la  guerre, 
dans  le  nombre  de  ceux  affectés  au  service  militaire, 
et  que  cette  maison  renferme  des  fourrages  et  est 
occupée  pour  le  même  service 

Je  vous  invite  à  surseoir  à  la  vente  jusqu'à  ce  que 
le  sous-directeur  des  fortifications  de  Sedan  vous  ait 
mis  à  même  de  connaître  s'il  a  approuvé  mon  tra- 
vail, et  si  vous  pouvez  demander  Taliénation  de  ce 
bâtiment. 
Salut. 

Prudhomme. 

Archives  de  Ghâlons. 

1798,  ;^4  décembre.  —  4  nivôse  an  VII. 

Les  bâtiments  de  la  maison  conventuelle  et  l'é- 
glise de  Saint-Nicaise  de  Reims  ont  été  adjugés  à 
Jean-Simon  Defienne,  de  Paris,  moyennant  la  somme 
de  2,001,000  francs. 

Archives  de  Châlons. 

1798,  ;^8  décembre. 

Paris,  8  nivôse  an  VII. 

Le  Ministre  des  finances 
auœ  Administrateurs  de  la  Marne. 

J'ai  reçu  dans  son  temps,  citoyens,  la  lettre  que 
vous  m'avez  écrite  le  22  thermidor  dernier,  ainsi 
qu'un  procès-verbal  d'expert,  contenant  la  proposi- 
tion d'aliéner  la  ci-devant  église  de  Saint-Nicaise  de 
Reims. 
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J'ai  communiqué  ces  deux  pièces  à  la  régie  de 
l'Enregistrement  et  du  Domaine  national,  et,  après 
son  rapport,  je  les  ai  transmises  au  ministre  de 
l'intérieur  pour  connaître  son  opinion 

Tout  doit  donc  demeurer  indécis  par  rapport  à 
l'édifice  dont  il  s'agit. . . 

Je  vous  prie,  citoyens,  de  me  donner  promptement 
Ja  certitude  que  vous  diJBférerez  la  vente  jusqu'à  ce 
qu'un  parti  définitif  puisse  être  adopté. . . 

Le  ministre  des  finances ^ 
De  Ramel. 

Archives  de  Cbâlons. 


1799,  5  JanTiep. 

Châlons,  16  nivôse  an  VII. 
Au  Ministre  des  finances. 

D'après  la  lettre  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
vous  écrire  le  22  thermidor  dernier,  relativement  à 
la  nécessité  urgente  qu'il  y  avait  d'aliéner  la  ci-de- 
vant église  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  les  registreurs 
de  l'Enregistrement  et  du  Domaine  national  ont  fait 
part  au  directeur  de  Châlons,  par  une  lettre  du  13 
vendémiaire  suivant^  que  vous  aviez  décide  le  6  du 
dit  mois,  et  conformément  à  leur  opinion,  que  cet 
édifice  serait  vendu. 

Le  directeur  du  Domaine  nous  ayant  fait  part  de 
cette  décision  par  sa  lettre  du  15  vendémiaire,  nous 
avons,  en  conséquence,  mis  cette  église  en  vente  avec 
les  bâtiments  en  dépendant,  cela  le  4  de  ce  mois,  elle 
a  été  adjugée  moyennant  la  somme  de  2,001 ,000  fr. 
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Depuis  longtemps  Tentretien  de  œtte  église  avait 

été  négligé il  en  est  résulté  que  cet  édifice  est 

venu  dans  un  état  de  dépérissement  tel,  qu'il  ne  peut 
subsister  plus  longtemps  sans  qu'il  ne  s'écroule  de 
lui-même . . . 

Au  jour  indiqué  pour  la  vente,  nombre  de  citoyens, 
venus  de  très  loin^  se  sont  présentés  pour  enchérir, 
ils  en  ont  requis  la  mise  en  vente  ;  alors,  pour  ne 
point  entraver  le  service  militaire,  l'administration  a 
pris  le  parti  d^imposer  à  l'adjudicataire  la  condition 
qu'il  n'entraverait  la  jouissance  du  tout,  et  sans 
qu'il  puisse  exiger  d'indemnité,  qu'après  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  en  aurait  fait  la  remise  au  Do- 
maine national. 

C'est  à  cette  condition  que  l'adjudication  a  été 
faite. . . 

Si  nous  avions  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois 
avant  la  vente,  nous  nous  serions  empressés  de  nous 
y  conformer,  ]  mais,  sous  la  foi  de  votre  décision  du  6 
vendémiaire,  nous  en  avons  fait  l'adjudication,  et 
nous  espérons  que  vous  ne  ferez  aucune  difficulté  de 
la  maintenir. 

Salut  et  respect. 

ArcbiTes  de  Châlons. 

1799,5  janvier. 

Châlons,  16  nivôse  an  VII. 
Au  Ministre  de  la  guerre. 

Nous  avons  procédé,  le  4  de  ce  mois,  à  la  vente  du 
bâtiment  et  de  Véglise  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 

Le  29  frimaire,  le  capitaine  du  génie  à  la  résidence 
de  Châlons,  nous  a  instruit  que   cette  portion  du 
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Domaine  national  était  affectée  au  service  militaire, 
mais  qu'elle  devait  être  incessamment  remise  par 
vous  au  ministre  des  finances. 

Instruits  trop  tard  pour  empêcher  la  vente,  solli- 
citée par  grand  nombre  de  citoyens  venus  de  très  loin^ 
nous  avons  cru  devoir,  pour  ne  point  nuire  au  ser- 
vice militaire,  imposer  à  l'adjudicataire  la  condition 
de  ne  pouvoir  jouir  du  tout  qu'après  la  remise  qui 
est  sollicitée  près  de  vous  par  les  agents  militaires. 

Nous  vous  prions  donc,  citoyen  ministre,  d'effec- 
tuer cette  remise  le  plus  incessamment  possible,  et 
l'état  de  dépérissement  de  ces  bâtiments  rend  la  jouis- 
sance de  l'adjudicataire  très  nécessaire,  car  nous 
avons  la  certitude  que  la  plus  grande  partie  des  bâti- 
ments peut  à  chaque  instant  s'écrouler  d'elle-même. 
Salut  et  respect. 

Archives  de  Châlons. 


1799,  6  janvier.  — 17  nivôse  an  VII. 

Jean-Simon  Defienne  verse  au  receveur  des  biens 
nationaux  50,440  fr.,  valeur  numéraire,  en  trois  res- 
criptions  de  la  Trésorerie  provenant  du  tiers  conso- 
lidé, à  valoir  sur  le  prix  d'une  acquisition  d'une 
maison  dite  la  Rotonde  du  Temple,  acquise  par  ledit 
Defienne. 


1799,  ;S8  janviep.  —  9  pluiriôse  an  VII. 

Quittance  de  39,560  fr.  que  Defienne  verse  en  l'ac- 
quit et  des  deniers  du  citoyen  Santerre,  et  pour  même 
cause. 
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1799,  17  février.  --  199  pluviôse  an  VII. 

Le  receveur  des  biens  nationaux  reconnaît  avoir 
reçu  de  Jean-Simon  Defîenne^  en  l'acquit  du  citoyen 
Santerre,  47,200  fr.,  et  pour  même  cause.  Cette 
somme  provient  d'un  bon  de  la  caisse  générale  en 
remplacement  de  2/3  à  2  fr.  les  100  fr.,  conformément 
à  l'autorisation  du  ministre,  et  elle  représente 
2,860,000  effets  publics  pour  complément  du  prix 
d'une  maison  dite  la  Rotonde  du  Temple. . . 

Archives  de  Châlons. 

ADMINISTRATION   MUNICIPALE    DE  REIMS. 
1799,  11  janvier.  —  ZZ  nivôfte  an  VII. 

Lettre  du  citoyen  Raulin,  receveur  du  Domaine 
national  à  Reims,  du  21  de  ce  mois,  contenant  l'avis 
à  l'administration  municipale  que  le  ministre  des  fi- 
nances a  suspendu  la  vente  de  l'église  de  Saint-Ni- 
caise  jusqu'à  ce  que  celui  de  l'intérieur,  consulté  sur 
l'utilité  de  sa  conservation,  se  soit  expliqué.  Que  le 
directeur  du  Domaine,  en  l'informant  de  cette  déci- 
sion, le  charge  de  se  concerter  avec  l'administration 
pour  empêcher  l'acquéreur  de  faire  aucune  démoli- 
tion ni  dégradation  à  cet  édifice  avant  que  le  ministre 
ait  prononcé. 

Le  Conseil  arrête  qu'il  sera  écrit  au  citoyen  Wiart, 
commissaire  de  police  de  l'arrondissement,  pour 
qu'il  ait  à  veiller  à  ce  qu'il  ne  soit  fait  aucune  démo- 
lition ni  dégradation  aux  bâtiments  dont  s'agit. 

Galloteau-Chappron, 
Maire,  président, 
hxxn  5 
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1799,  tZ  janvier.  —  1^3  nÎTÔse  an  VII. 

L'Administration  municipale  de  Reims 
au  citoyen  Wiart. 

Nous  apprenons  qu'encore  bien  que  Téglise  de 
Saint-Nicaise  soit  vendue,  il  y  a  néanmoins  suspen- 
sion à  l'exécution  de  la  vente  jusqu'à  ce  que  le  mi- 
nistre de  rintérieur  se  soit  expliqué,  et  nous  sommes 
chargés  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  aucune  dé- 
molition . . .  Nous  vous  invitons  à  prendre  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  que  la  surveillance  dont 
nous  vous  chargeons  ne  soit  pas  compromise. 

1799,  2t  janTiep.  —  12  pluviôse  an  VII. 

M,  Poterlet  de  Châlons 
à   M.    Poterlet   de    Paris. 

11  n'est  pas  vrai  que  les  voûtes  de  Téglise  Saint- 
Nicaise  soient  tombées;  il  n'est  pas  plus  vrai  que  son 
comble  soit  en  l'air  :  l'imposture  a  seule  répandu  ce 
faux  bruit,  et  le  fameux  Santerre,  s'il  est  aussi  bon 
républicain  que  bon  français,  devrait  être  le  premier 
à  laisser  tomber  ce  monument  de  lui-même  plutôt 
que  de  le  démolir,  s'il  n'en  était  pas  ordonné  autre- 
ment. La  ci-devant  abbaye,  dont  les  bâtiments  sont 
absolument  neufs,  le  terrain  en  dépendant  qui  est  très 
considérable,  l'église  enfin  qu'on  y  a  réunie^  tout  cela 
n'a  été  vendu  que  45,000  francs  écus,  et  il  y  a  plus 
de  six  cent  mille  pieds  cubes  (ancienne  mesure)  de 
pierres  de  taille  à  retirer,  et  ce,  dans  un  pays  où  le 
pied  se  paye  1  franc  communément.  Il  y  a  donc  lé- 
sion évidente  contre  les  intérêts  du  Trésor  public. 

Reims,  Arch. 
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1799,  29  janvier.  -^  4  pluvîôfle  an  VII. 

Le  Ministre  des  finances 
Aux  Administrateurs  du  département  de  la  Marne. 

Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  me  faire  connaî- 
tre, par  sa  lettre  du  18  du  mois  dernier,  que  d'après 
les  observations  qui  lui  ont  été  faites  sur  Tinutilité 
pour  le  service  militaire  de  la  ci-devant  église  Saint- 
Nicaise  à  Reims,  il  se  détermine  à  en  faire  la  re- 
mise. . . 

Le  Ministre  des  finances^ 
De  Ramel. 

Archives  de  Ghâlons. 


;S6janTiert799. 

Châlons,  7  pluviôse  an  VII. 
Au  citoyen  Defienney  à  Paris. 

Nous  vous  prévenons,  citoyen,  que  le  ministre  des 
finances,  par  sa  lettre  du  4  de  ce  mois,  nous  donne 
avis  que  le  ministre  de  la  guerre  s'est  déterminé  à  lui 
faire  la  remise  de  l'église  Saint-Nicaise  de  Reims, 
dont  vous  êtes  adjudicataire. 

Ainsi  la  clause  insérée  au  cahier  des  charges  de 
votre  adjudication,  qui  suspendait  votre  jouissance, 
cesse  d'avoir  son  effet  ;  vous  entrerez  donc  en  pos- 
session effective  en  justifiant  du  payement  que  vous 
avez  dû  faire,  aux  termes  des  lois. 

Archives  de  Châlons. 
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1799,  2S  jauTiep^ 

Châlons,  7  pluviôse  an  VII. 
A  l'Administration  municipale  de  Reims. 

Lors  de  la  vente  du  bâtiment  et  de  Téglise  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  il  avait  été  stipulé  que  Tadjudica- 
taire  n'entrerait  en  possession  qu'après  la  remise  ef- 
fectuée par  le  ministre  de  la  guerre  au  ministre  des 
finances. 

Cette  remise  vient  d'être  faite. . .  ainsi  nulle  oppo- 
sition à  faire  aux  adjudicataires. . . 

D'après  une  clause,  le  tombeau  de  Jovin  doit  être 
enlevé  et  conduit  aux  frais  de  l'adjudicataire  dans  un 
local  que  vous  indiquerez. . . 
Salut  et  fraternité. 

Archives  de  Châlons. 

1799,  31  janviep.  --  \^  pluviôse  an  TII. 

Administration  municipale  de  Reims. 

Le  président  donne  lecture  d'une  lettre  du  dépar- 
tement du  7  de  ce  mois  de  pluviôse,  par  laquelle  il 
prévient  l'administration  que,  lors  de  la  vente  des 
bâtiments  et  église  de  Saint-Nicaise»  il  avait  été  im- 
posé à  l'adjudicataire  la  condition  de  ne  pouvoir  en- 
trer en  jouissance  qu'après  la  remise  qu'en  devait 
faire  le  ministre  de  la  guerre  au  ministre  des  finan- 
ces. Cette  remise  venant  d'être  faite,  ainsi  que  le  mi- 
nistre en  donne  avis  par  sa  lettre  du  4  de  ce  mois,  il 
ne  se  trouve  aucune  opposition  à  faire  aux  adjudica- 
taires. . . 
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Que  d'après  une  autre  clause,  le  tombeau  de  Jovin 
doit  être  enlevé  et  conduit,  aux  frais  de  l'adjudica- 
taire, dans  un  local  que  l'administration  est  tenue 
d'indiquer. . .  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  or- 
dinaire du  département. 

Le  Conseil  arrête  d'écrire  au  citoyen  Wiart,  com- 
missaire de  police,  à  l'eJBFet  de  l'inviter  à  surveiller  à 
ce  qu'il  ne  soit  fait  à  cet  édifice  aucune  dégradation... 


1799,  16  février.  —  2S  plavi6»e  an  YII. 

Le  Ministre  de  la  yuerre 
Aux  Administrateurs  du  département  de  la  Marne. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  16  nivôse  dernier....  Je 
vous  donne  avis  que  le  18  de  ce  mois  de  nivôse  j'ai 
fait  à  mon  collègue,  le  ministre  des  finances,  la  re- 
mise des  bâtiments  et  de  l'église  de  Saint-Nicaise  de 
Reims.... 

Archives  de  Châlons. 


1799,  27  février.  —  9  ventôse  an  VII. 


Le  conservateur  des  Hypothèques  de  Paris  certifie 
qu'il  n'a  été  requis  aucune  inscription,  etc..  sur  An- 
toine-Joseph Santerre,  ancien  brasseur. 

Signé:  Hua. 
Archives  de  Gbâlons. 
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1799,  &  mars. 


Châlons,  15  ventôse  an  VIL 

Citoyen  Ministre, 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  28  pluviôse  der- 
nier, par  laquelle  vous  nous  donnez  avis  que  dés  le 
18  nivôse  vous  avez  remis  à  la  disposition  du  ministre 
des  finances  les  bâtiments  et  Téglise  Saint-Nicaise 
de  Reims,  par  nous  vendus  le  4  dudit  mois. 

Nous  avons  prévenu  l'adjudicataire  de  cette  re- 
mise. 

Archives  de  Châlons. 


1799,6  maps. 

Châlons,  16  ventôse  an  VIL 

Citoyen  Ministre, 

Par  votre  lettre  du  4  pluviôse  dernier,  vous  nous 
donnez  avis  que  le  ministre  de  la  guerre  vous  a  fait 
la  remise  du  bâtiment  et  de  l'église  Saint-Nicaise  de 
Reims.... 

Ces  bâtiments,  dépérissant  tous  les  jours,  et  étant 
dans  un  délabrement  tel,  qu'il  faudrait  des  sommes 
immenses  pour  les  réparer^  nous  avons,  après  les 
affiches  voulues,  procédé  à  leur  aliénation  le  4  ni- 
vôse, ainsi  que  nous  vous  en  avons  prévenu  par  notre 
lettre  du  16  dudit  mois. 
Archives  de  Châlons. 
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ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES. 

1799^  8  mars.  ^  18  Tentôse  an  VII. 

Le  Ministre  de  ï Intérieur 
aux  Administrateurs  du  département  de  la  Marne. 

Des  réclamations  m'ont  été  adressées  sur  la  vente 
qui  a  été  faite  de  la  ci-devant  église  de  Saint-Nicaise 
de  Reims,  fameuse  par  la  beauté  de  son  architecture 
dans  le  genre  gothique. 

Tous  les  renseignements  que  je  me  suis  procurés  à 
ce  sujet  s'accordent  à  prouver  qu'elle  est  du  nombre 
des  monuments  qu'il  est  intéressant  de  conserver 
pour  la  prospérité  de  votre  département,  la  gloire 
de  la  nation  et  l'honneur  des  arts.  Je  viens  d'inviter 
mon  collègue  le  ministre  des  finances  à  résilier  la 
vente  qui  en  a  été  faite. 

Les  circonstances  ne  permettent  pas  de  pourvoir 
aux  dépenses  de  la  restauration  de  cet  édifice,  mais 
les  artistes  que  j^ai  consultés  pensent  que  rien  n'em- 
pêche de  la  laisser  subsister  provisoirement  telle 
qu'elle  existe,  à  l'instar  des  monuments  qui  nous 
restent  des  Romains. 

Comme  il  me  paraît  nécessaire  de  la  distraire  des 
domaines  de  la  ci-devant  abbaye,   je  vous  invite   à 
m^'adresser  un  plan  du  local  sur  lequel  je  puisse  faire 
indiquer  l'isolement. 
Salut  et  fraternité. 

François  (de  Neufghateau). 

Le  chef  de  la  5*  division^ 
Le  Camus. 

Copie  de  cette  lettre  a  été  envoyée,  le  22  ventôse  an  VH,  à  l'ingénieur  en 
chef  do  département  de  la  Marne. 
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17999  9  mar«.  —  19  ventôse  an  VII. 

A    V Administration  municipale    de  Reims. 

Jean-Simon  Détienne,  demeurant  à  Paris^  cour  des 
Fontaines,  palais  Egalité,  division  de  la  Butte  des 
Moulins,  adjudicataire,  le  4  nivôse  dernier,  du  ci- 
devant  couvent  et  église  Nicaise  à  Reims,  fait  sa 
soumission  de  payer  la  contribution  foncière  à  dater 
du  jour  de  son  adjudication..,  eu  égard  à  leur  état  de 
dépérissement...  et  désirant  faire  abattre  les  dits  bâ- 
timents et  église  Nicaise,  présente  pour  sa  caution 
solvable  le  citoyen  Antoine-Joseph  Santerre,  proprié- 
taire, demeurant  à  Paris,  rue  du  Harlai,  division  de 
l'Indivisibilité  ...  lequel  citoyen  Santerre  accepte  et 
s'oblige  solidairement  avec  le  dit  Defîenne  au  paye- 
ment des  quatre  derniers  sixièmes  et  partie  du  cin- 
quième sixième  du  prix  de  ladite  adjudication,  mon- 
tant à  environ  1,665^000  de  deux  tiers  mobilisés  ou 
effets  équivalants  représentant  aujourd'hui  environ 
20,000  fr,  (vingt  mille  francs)  numéraire. 

Santerre  élit  domicile  à  Reims,  à  Tauberge  de  la 
Pomme- d'Or. 

Signé  :  Le  Brun  et  Santerre. 

Archives  de  Ghâlons. 

1799,  11  mars.  —  191  Tentôse  an  Vn. 

Vu  par  l'administration  municipale  de  Reims...  la 
demande  ci -dessus  ..  dit  que  c'est  à  l'administration 
du  département  qu'il  appartient  d'accorder  l'autori- 
sation s'il  y  a  lieu,... 
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L'administration  municipale  n'ayant  aucun  moyen 
à  opposer  pour  empêcher  la  démolition  demandée, 
renvoi  le  pétitionnaire  à  se  pourvoir  à  l'administra- 
tion du  département... 

L'administration  municipale  réclame  l'exécution 
des  clauses  de  l'adjudication...  qui  obligent  Tadjudi- 
taire  de  remettre  à  sa  disposition  le  tombeau  de  Jo- 
vin,  qui  se  trouve  dansTéglise  de  Saint-Nicaise. 

Archives  de  Châlons. 

1799,  17  mars. 

Châlons,  27  ventôse  an  VIL 

Vu  la  pétition  du  citoyen  Détienne,  acquéreur  des 
bâtiments  et  église  Saint-Nicaise.... 

L'administration  centrale  accepte  le  citoyen  San- 
terre,  domicilié  à  Paris,  pour  caution. 

Autorise  le  citoyen  Defienne  à  faire  démolir  les 
objets  compris  en  son  acte  du  4  nivôse  dernier...  sous 
la  réserve  de  ne  pouvoir...  démolir  la  ci -devant  église, 
sur  laquelle  le  ministre  de  l'intérieur  a  soumis  des 
observations  à  celui  des  finances...  jusqu'à  décision  à 
intervenir. 

1799,  9  avFU.—  ItO  npermlnal  an  VII. 

Rapport  de  Vingénieur  ordinaire  des  Ponts  et  chaus- 
sées de  P arrondissement  de  Reims ^  sur  la  ci- devant 
église  de  Saint-Nicaise. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  donné  une  nouvelle 
preuve  de  son  amour  pour  les  arts...  en  faisant  pro- 
noncer la  résiliation  de  la  vente  qui  avait  été  faite  de 
Ja  ci-devant  église  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 
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Pour  répondre  aux  intentions  du  ministre,  je  me 
suis  empressé  de  lever  un  plan  exact  de  ce  bel  édi- 
fice et  des  bâtiments  environnants. 

Je  me  réserve  de  rapporter  sur  une  plus  grande 
échelle  les  détails  du  plan  et  différentes  parties  de 
coupes  ou  d'élévations... 

On  reproche  à  quelques  églises  de  ne  présenter  que 
des  formes  bizarres...  Si  dans  d'autres  monuments 
du  même  âge  on  ne  trouvait  pas  un  accord  sublime, 
une  précision  admirable  et  une  symétrie  rigoureuse 
qu'on  ne  peut  attribuer  au  hasard.  Ces  trois  qualités 
se  rencontrent  surtout  à  Saint-Nicaise...  les  beautés 
de  ce  temple  sont  assez  connues  pour  dédaigner  de 
nouveaux  hommages... 


Etat  actuel  de  V édifice. 

Les  magasins  militaires  qu'on  avait  formés  ont 
causé  peu  de  dégâts.  C'est  principalement  à  l'enlève- 
ment des  plombs  qu'il  faut  attribuer  les  plus  grands 
ravages  du  tems.  Les  eaux  ont  filtré  de  toutes  parts 
et  imprégné  les  voûtes  que  la  gelée  a  attaquées  en- 
suite... Ces  voûtes  sont  en  fort  mauvais  état...  On  ne 
pourrait  se  flatter  de  subvenir  aux  simples  frais  d'en- 
tretien qu'après  avoir  fait  une  forte  réparation,  que 
les  circonstances  ne  semblent  pas  permettre,  ce  se- 
rait d'ailleurs  fournir  un  aliment  au  fanatisme,  car 
dans  les  départements  on  trouve  peu  de  véritables 
amateurs  des  arts,  et  le  plus  grand  nombre  se  mé- 
prendrait sur  les  véritables  intentions  du  ministre. 
Ce  fut  donc  une  belle  idée  que  d'exprimer  le  désir  de 
laisser  agir  le  tems  dont  la  faux  destructive 
frappera  indistinctement  et  produira  d'heureux  ha- 
sards. J'observerai  que  les  deux  tours  du  portail  sont 
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très  solides  et  n'annoncent  aucun  dépérissement  pro- 
chain. Les  murs  et  piliers  de  Téglise  sont  également 
bons,  on  n*a  donc  à  redouter  que  le  mauvais  état  des 
voûtes..,  on  n*a  pas  à  craindre  que  la  chute  d'une  por- 
tion entraîne  la  masse  entière. 

Le  simple  entretien  de  la  toiture  coûterait  par  an 
près  de 4,000  fr...  et  ne  prolongerait  pas  de  beaucoup 
la  durée  de  Tédifice...  on  revient  à  Tidée  de  laisser 
au  tems  le  soin  de  dessiner  une  belle  ruine...  mais, 
dans  cette  hypothèse,  il  faut  isoler  le  monument  pour 
éviter  les  accidents  et  donner  aux  étrangers  la  facilité 
d'en  admirer  l'ensemble  et  les  détails.,. 

Quel  que  soit  le  sort  réservé  à  ce  monument,  je  dois 
observer  qu'à  l'entrée  de  la  nef  on  remarque  la  tombe 
de  l'architecte,  et  il  est  à  désirer  que  l'on  prenne  les 
précautions  convenables  pour  conserver  les  derniers 
restes  de  ce  grand  homme. 

A  Reims,  le  20  germinal  an  VIL 

Tarbé. 

Archives  de  Châlons. 


ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES. 
1799,  12  avril.  -—  «3  nperminal  an  VII. 

Le  rapport  ci-joint  de  l'ingénieur  ordinaire  que  j'ai 
chargé  de  faire  le  plan  de  Téglise  de  Saint-Nicaise 
de  Reims  et  de  ses  abords^  par  ma  lettre  du  22  ven- 
tôse dernier,  et  qu'il  me  renvoie  aujourd'hui,  me  pa- 
raît bien  fait  et  contient  sur  cet  édifice  des  remarques 
importantes.  .  Je  me  permets,  en  peu  de  mots,  de 
dire  que  ce  monument  mérite  de  passer  à.  la  posté- 
rité sous  tous  les  rapports  possibles  et  singuliêre- 
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ment  par  Télégance  de  ses  formes,  la  hardiesse  et  la 
légèreté  qui  distinguent  son  ordonnance  et  son  exé- 
cution.... 
Châlons,  23  germinal  an  VIL 

HURAULT. 

Archives  de  Châlons. 

1799,  17  avrU.  —  «8  g^erminal  an  VII. 

Santerre  aux  Administrateurs  du  département  de  la 

Marne. 

Dans  la  bibliothèque  de  la  maison  Nicaise  à  Reims 
existait  un  plancher...  une  partie  de  ce  plancher  a 
été  relevé  pour  contenir  de  l'avoine...  ces  objets 
étaient  scellés  dans  le  mur,  nous  les  avons  regardés 
comme  faisant  partie  de  la  maison...  Je  fis  recon- 
naitre  au  citoyen  Tronsson,  garde- magasin,  que  ces 
objets  étaient  dégradés... 


Le  même  jour,  les  administrateurs  généraux  écri- 
vaient au  citoyen  Santerre,  ex- général...  Vous  devez 
retirer  de  l'administration  centrale  un  certificat  attes- 
tant que  ces  objets  font  partie  de  la  vente...  qu'en- 
suite vous  requerriez,  de  concert  avec  M.  Tronsson 
du  Coudray,  le  commissaire  des  guerres... 

Archives  de  Châlons. 

1799,  «5  avrU.  —  6  floréal  an  VII. 

Le  soussigné  observe  que  l'église  a  été  adjugée  au 
citoyen  Defienne  et  dont  la  démolition  suspen- 
due ne  doit  pas  être  moins  conservée  par  lui...  que 
Téglise  a  été  dépavée  pour  mettre  à  Notre-Dame  de 
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Reims^  que  le  milieu  a  été  fracassé  par  les  voitures 
de  fourrages  et  par  les  pierres  qui  tombent  de  la 
voûte...  qu'une  partie  des  côtés  privés  des  goutières 
de  plomb  qu'on  a  volé.... 

Détienne  acquéreur  par  une  vente  qu'aucun  minis- 
tre ne  peut  annuler... 

Santerre  observe  qu'il  n'a  pas  détérioré  l'église, 
mais  bien  conservé  la  propriété  de  Deflenne...  ce  qui 
a  déterminé  à  faire  lever  les  carreaux,  c'est  l'excessif 
mauvais  temps  qu'il  a  fait,  ayant  soixante  ouvriers 
qu'il  fallait  renvoyer,  hommes  sans  pain  la  fabrique 
n'allant  pas,  j'ai  cru  devoir  céder  à  leur  supplique  en 
les  faisant  travailler  à  couvert. 

Santerre. 

Archives  de  Ghfilons. 

ADMINISTRATION   MUNICIPALE  DE  REIMS. 
1799^  «6    avril.  —  7  floréal  an  VII. 

Le  citoyen  président  donne  connaissance  d'un  pro- 
cès-verbal dressé  par  le  citoyen  Wiart,  commissaire 
de  police,  chargé  par  l'administration  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  soit  fait  aucune  dégradation  ni  démolition  à 
la  ci-devant  église  Nicaise,  duquel  il  résulte  qu'ins- 
truit qu'on  y  portait  atteinte,  il  s'y  est  rendu  et  a  re- 
connu que  tout  le  pavé  de  l'église  était  levé,  qu'une 
partie  avait  déjà  été  enlevée  ainsi  que  les  pierres  de 
longueur  servant  de  pavé,  et  qu'on  découvrait  l'église 
sur  un. des  côtés. 

L'administration  considérant  que,  par  lettre  des 
citoyens  administrateurs  du  département  du  7  plu- 
viôse dernier,  elle  a  été  chargée  de  veiller  à  ce  que 
l'adjudicataire  des  bâtiments  et  église  de  Saint-Ni- 
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caise  ne  fasse  aucune  démolition   ni   détérioration 
aux  dits  bâtiments  qu'après  y  avoir  été  autorisé. 

Que,  par  Tarrêtô  du  23  ventôse,  qui,  en  acceptant 
le  cautionnement  du  citoyen  Santerre,  autorise  le  ci- 
toyen Defienne,  adjudicataire,  à  démolir  les  objets 
compris  en  son  acte  de  vente,  à  la  condition  néan- 
moins de  ne  pouvoir  en  aucune  manière  démolir  la 
ci-devant  église,  qu'après  la  décision  à  intervenir  sur 
les  observations  du  ministre  de  l'intérieur^  que  l'en- 
lèvement du  pavé  et  de  la  couverture  ne  peuvent 
qu'accélérer  et  rendre  très  prochaine  la  ruine  de  l'é- 
difice, il  a  été  arrêté  d'informer  Tadministration  du 
département  et  de  lui  adresser  le  procès-verbal  dressé 
par  le  citoyen  Wiart. 

1799,  27  avril.  —  S  floFéf.1  an  VII. 

Les  Administrateurs  de  la  municipalité  de  Reims 
aux  Administrateurs  du  département  de  la  Marne. 

Ne  perdant  point  de  vue  l'obligation  que  vous  nous 
avez  imposée  par  votre  lettre  du  7  pluviôse^  de  veil- 
ler à  ce  que  l'adjudicataire  ne  fasse  aucune  démoli- 
tion... qu'après  y  avoir  été  autorisé...  informés  que 
l'adjudicataire  ou  sa  caution  enfreignait  cette  condi- 
tion, nous  avons  envoyé  un  commissaire  de  police 
le  6  de  ce  mois...  la  réponse  du  citoyen  Santerre  en 
contient  l'aveu... 

Archives  de  Châlons. 

1799,  ti  mai.  —  ««  floréal  an  VII. 

M.  Poterlety  architecte^ 
à   son  parenty    employé  à   Paris. 

La  conservation  du  temple  de  Saint-Nicaise  de 
Reims  cause  le  plus  grand  plaisir  à  tous  les  amateurs 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-79  — 

des  arts,  mais  ce  que  vous  aurez  peine  à  croire,  c'est 
que  radministration  meboure  d'une  manière  scanda- 
leuse; j'ai  cru  cependant  la  servir  en  sollicitant  la 
conservation  de  ce  beau  monument,  dont  la  perte 
aurait  été  un  vandalisme  ofiBciel  et  une  tache  pour 
les  ordonnateurs  de  sa  destruction. 

Archives  de  Reims. 


HAVE.  —  AFFICHES,  ANNONCES^  ETC. 
17999  A9  juin.  —  t^"^  messidor  an  VII. 

Extrait  de  la  Ga.zeUe  deFrânce  du  2  fructidor  an  VII. 

Les  bâtiments  immenses  et  l'église  de  la  ci-devant 
abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims  avaient  été  adju- 
gés pour  une  somme  de  45,000  francs  numéraire. 

Les  ministres  François  de  Neufchâteau  et  Quinette 
avaient  insisté  sur  la  conservation  de  cette  église,  à 
cause  de  sa  beauté;  il  paraît  qu'on  n'a  pas  eu  d'égard 
à  leurs  réclamations,  et  que  la  vente  a  été  maintenue 
définitivement. 

On  écrit  de  Reims  à  ce  sujet  :  «  La  revente  seule  de 
la  pierre  de  taille  provenant  delà  démolition  de  Té- 
glise  et  des  bâtiments  de  Saint-Nicaise,  produira  plus 
de  600,000  francs,  à  raison  de  1  franc  le  pied  cube 
(ancienne  mesure),  prix  courant  du  pays.  On  peut  se 
faire  une  idée  du  reste.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sous  ce  rapport  que 
Ton  peut  se  récrier  :  la  destruction  d''un  monument 
utile  au  service  public  ou  à  l'histoire  des  beaux-arts 
est  un  crime  de  lèse-nation^  et  l'existence  de  ceux  qui 
s'en  rendent  coupables  une  calamité. 
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Opprobre  donc  aux  vandales  qui  dévastent,  muti- 
lent ou  détruisent  les  chefs-d'œuvre  de  quelque  genre 
que  ce  soit. 

Honte  éternelle  à  ceux  qui  permettent  ou  tolèrent 
de  pareils  attentats.  Qu'ils  apprennent  enfin  à  rougir 
de  leurs  fureurs  et  à  respecter  l'opinion  publique  qui 
les  réprouve. 

Espoir  de  la  patrie,  législateurs,  directeurs,  hâtez- 
vous  donc  d'arrêter  cette  infernale  manie  de  destruc- 
tion avant  qu'elle  n'ait  achevé  de  couvrir  de  ruines  le 
sol  de  la  liberté.  Repoussez  ces  spéculateurs  avides 
et  ignorants  qui  ne  voient  dans  les  plus  beaux  édi- 
fices qu'une  carrière  à  exploiter  et  des  matériaux  à 
vendre.  Qu'une  loi  sage  et  précise  sauve  ce  qui  reste 
encore  aux  arts  éplorés,  et  réprime  enfin  le  scandale 
trop  longtemps  souffert  de  détruire  chez  nous  ce  que 
nous  admirons  chez  les  autres. 

1799,  19  jaiUet. 

Saint-Nicaise,  le  1"  fructidor  an  VIL 

Santerre  au  citoyen  Tarbéy  ingénieur  à  Reims. 

Citoyen, 
Le  département,  dans  l'acte  de  vente  qu'il  nous  a 
fait  le  4  nivôse  de  Téglise  Nicaise,  il  a  fait  la  réserve 
du  tombeau  de  Jovin  pour  être  transporté  où  la  mu- 
nicipalité le  désirera,  sous  vos  auspices  et  à  nos  frais, 
il  serait  utile  à  cet  effet  que  je  m'entendisse  avec  vous. 
Veuillez  me  donner  votre  jour  et  heure,  je  me  ren- 
drai chez  vous^  ou  vous  vous  rendrez  à  Nicaise,  où 
nous  examinerons  l'objet.  Votre  réponse  contiendra 
la  marche  que  je  suivrai. 
Votre  concitoyen, 

Santerre. 
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1799,  8  août. 

Paris,  21  thermidor  an  VIL 
Le  Directoire  exécutif. 

Vu  les  rapports  des  ministres  de  Tintérieur  et  des 
finances  sur  la  question  de  savoir  si  l'adjudication 
faite  le  4  messidor  an  VII,  par  l'administration  du 
département  de  la  Marne  au  citoyen  Defienne,  de 
la  ci-devant  église  Nicaise  de  Reims,  aura  son  exé- 
cution, ou  si  cet  édifice  sera  conservé  comme  monu- 
ment d'architecture  gothique. 

Vu  diverses  pétitions  du  citoyen  Defienne,  adjudi- 
cataire, et  du  citoyen  Santerre,  associé  à  son  acqui- 
sition, dans  lesquelles  ils  exposent  avoir  payé,  et  in- 
voquent les  lois  qui  leur  promettent  jouissance,  en 
observant,  d'ailleurs,  qu'il  faut  peu  s'attacher  à  l'an- 
cienne importance  d'un  édifice  quand  son  état  de 
dépérissement  en  annonce  la  chute,  impossible  à  pré- 
venir sans  des  frais  auxquels  on  ne  pourrait  subvenir. 

Considérant,  d'une  part,  sous  le  rapport  de  l'inté- 
rêt public,  que  l'état  de  vétusté  et  de  dépérissement  de 
Tédifice  dont  il  s'agit  exigerait,  diaprés  les  rapports 
des  experts,  des  réparations  urgentes  et  très  coû- 
teuses pour  en  prévenir  la  chute,  que  cette  dépense,  à 
laquelle  la  situation  présente  du  Trésor  public  ne 
permet  pas  de  subvenir,  serait  encore  plus  onéreuse 
s'il  fallait  rembourser  aux  acquéreurs  le  prix  de  leur 
adjudication,  et  qu'indépendamment  de  ces  inconvé- 
nients, la  résiliation  forcée  d'une  vente  légalement 
consommée,  et  sans  opposition,  porterait  atteinte  à 
la  garantie  assurée  aux  acquéreurs  de  domaines  na- 
tionaux. 

LXXII  6 
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Considérant,  d'autre  part,  sous  le  rapport  de  Tuti- 
lité  de  conserver  des  monuments  qui  peuvent  illustrer 
une  nation,  que  celui  dont  est  question  cesserait 
bientôt  de  remplir  ce  but,  et  que  sa  chute  inévitable 
pourrait  entraîner  des  dommages  et  des  malheurs 
qu'il  est  sage  de  prévoir  et  de  prévenir. 

Considérant,  d'ailleurs,  qu'il  existe  dans  Reims  un 
autre  monument,  la  ci-devant  cathédrale,  qui  pré- 
sente, avec  les  beautés  de  l'objet  vendu,  une  grande 
solidité,  que  cette  cathédrale  a  été  exceptée  des  ven- 
tes, et  consacrée  tant  à  Texercice  des  cultes  qu'aux 
réunions  décadaires  et  autres  assemblées  où  s'exer- 
cent les  droits  politiques. 

Arrête  : 

Art.  1". 

La  vente  de  la  ci-devant  église  Nicaise,  consentie 
le  4  nivôse  an  VII,  au  citoyen  Détienne,  auquel  est 
associé  le  citoyen  Santerre,  est  maintenue,  elle  sera 
exécutée  selon  sa  forme  et  teneur. 

Art,  2. 

Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution 
de  cet  arrêté,  qui  ne  sera  point  imprimé. 

Pour  expédition  conforme. 

Le  Président  du  Directoire  exécutifs 
Signé  :  Sieyes. 

Pour  le  Directoire  exécutif, 
Le  Secrétaire  général^ 
Signé  :  Lagarde. 

Pour  copie, 
Le  Ministre  des  finances. 

Signé:  R.  Lindet. 
Archives  de  Reims. 
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1799,  9  août. 

Paris,  22  thermidor  an  VII. 

Directoire  exécutif.  Liberté^  Egalité. 
Moulin  au  citoyen  Santerre. 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  vos  lettres  relatives  à  la 
vente  du  domaine  national  que  vous  avez  acheté  à 
Reims....  le  Directoire  a  prononcé  hier  et  a  persisté 
dans  la  validité  de  cette  vente... 
Salut  et  fraternité. 

Moulin. 

Archives  de  Reims. 

1799^  12  août. 

Paris,  25  thermidor  an  VIL 

Le  Secrétaire  général  du  Directoire  exécutif 
au  citoyen  Santerre  à  Reims. 

Le  21  de  ce  mois^,  il  a  été  pris  un  arrêté  qui  valide 
la  vente  de  Téglise  Nicaise  de  Reims. 
Je  crois  vous  faire  plaisir... 

Archives  de  Reims. 

1799^  l«aoùt. 

Châlons,  25  thermidor  an  VIL 

A  M.  Poterlet  de  Paris. 

L'adjudicataire  de  l'église  et  du  couvent  de  Saint- 
Nicaise  intrigue  de  toutes  ses  forces  pour  que  son 
adjudication  tienne  dans  son  entier.  Ce  nouveau  Van- 
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dale  ne  voit  que  le  profit  énorme  quil  doit  retirer  et 
s'embarrasse  peu  de  la  destruction  d'un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  République  française.  Si  le  minis- 
tre Quinette  n*a  point  Tamour  des  arts,  ce  monu- 
ment sera  donc  détruit,  et  ce  sera  une  tache  de  plus 
pour  le  nom  français,  et  digne  des  opérations  désas- 
treuses de  1793  et  1794. 

L'adjudication  a  été  de  2,001,000  livres  en  bons, 
qui  alors  équivalaient  au  plus  à  42,000  francs.  Il  y  a 
dans  le  seul  temple  de  Saint-Nicaise  plus  de  cinq  cent 
mille  pieds  cubes  de  pierre,  et  elle  se  vend  commu- 
nément 18  sous  le  pied.  Je  suppose  qu'on  la  donne  à 
12  sous,  retranchant  un  sixième  pour  les  frais  de 
démolition,  il  restera  10  sous  par  pied,  ce  qui  fera 
250,000  francs,  sans  compter  la  valeur  des  cailloux, 
des  bois,  des  tuiles,  et  non  compris  encore  la  valeur 
des  bâtiments  du  couvent,  qui  étaient  neufs,  et  le 
terrain  clos  de  murs.  On  ne  peut  donc  pas  craindre 
de  se  tromper  en  disant  qu'il  y  a  plus  de  250,000  fr. 
de  bénéfice  à  faire  sur  cette  vente.  Il  y  a  évidemment 
lésion,  et    Ton  sacrifie  un  monument  remarquable. 

C'est  une  dilapidation  réelle,  qui  n'a  pu  avoir  lieu 
que  parce  que  les  autorités  et  les  ministres  ont  été 
trompés.  Toute  la  ville  de  lîeims  est  consternée  de 
voir  démolir  cet  édifice,  l'un  des  plus  beaux  ornements 
de  son  enceinte. 

Reims,  Arch. 

14  août  1799. 

Cejourd'hui  27  thermidor  an  VII  de  la  République 
française,  nous  soussigné,  commissaire  de  police 
chargé  par  l'administration  municipale  de  Reims  de 
veiller  à  ce  qu'aucune  dégradation  ne  fût  faite  à  l'é- 
difice Nicaise,  par  le  citoyen  Santerre,  jusqu'à  l'en- 
tière confirmation  de  la  vente  qui  lui  a  été  faite  par 
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le  gouvernement,  sommes  rendu  au  lieu  dit  la  ci-de- 
vant église  Nicaise,  nous  étant  adressé  au  citoyen 
Santerre,  cejourd'hui27  du  courant,  vers  les  dix  heu- 
res du  matin,  pour  lui  faire  part  de  notre  mission  et 
pour  lui  déclarer  que  nous  allions  reconnaître  dans 
quel  état  est  Tédifice  dont  est  question,  ce  à  quoi 
adhérant,  nous  reconnûmes  en  sa  présence  qu'une 
des  flèches  est  tout  à  fait  dégarnie  de  son  plomb,  que 
les  vitres  de  tout  le  pourtour  de  la  ci-devant  église 
Nicaise  sont  enlevées,  que  deux  cindres  de  la  susdite 
église  est  dégarnie  des  barres  de  fer  qui  maintenaient 
le  vitrage;  nous  avons  reconnu  que  le  couvreur 
était  à  découvrir  une  des  petites  neffes.  Nous  avons 
reconnu  enfin  que  tout  le  pavé  de  Tintérieur  de  la 
ci-devant  église  est  enlevé  et  transporté  hors  du  dit 
lieu. 

Nous  avons  observé  au  citoyen  Santerre  que  le 
monument  en  marbre  représentant  un  tombeau  au- 
rait dû  être  transféré  avant  toute  entreprise,  suivant 
les  vues  du  gouvernement,  pour  ne  point  Texposer  à 
être  dégradé  plus  qu'il  ne  Test,  à  quoi  il  nous  a  ré- 
pondu qu'il  savait  que  c'était  une  de  ses  clauses, 
qu'avant  de  découvrir  la  nef  il  le  ferait  retirer  de 
l'endroit  où  il  est  avec  la  plus  grande  précaution, 
sous  rinspection  de  l'ingénieur  du  département.  La 
ci-devant  église  Nicaise,  ainsi  parcourue  et  visitée  de 
nous,  commissaire  de  police,  les  dégradations  en 
étant  ainsi  reconnues,  nous  avons  déclaré  au  citoyen 
Santerre,  un  des  adjudicataires  de  cet  édifice,  que 
nous  allions  nous  retirer  en  son  bureau  pour  en  ver- 
baliser. 

Lecture  lui  en  ayant  été  faite,  il  a  déclaré  que  le 
présent  était  sincère  et  véritable^  et  a  signé  avec  nous. 
WiART,  commissaire  de  police. 
Santerre. 
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97  thermidoF  an   \U. 

Observations  du  citoyen  Santerre. 

La  suspension  de  la  démolition  de  Téglise  Nicaise 
n'a  été  entre  le  département  et  Tacquéreur  que  con- 
ditionnelle et  de  pure  honnêteté  de  la  part  dudit  ac- 
quéreur, qui,  de  son  propre  mouvement,  s'y  est  sou- 
mis :  aussi  Tinvitation  à  la  municipalité  d'y  jetter  un 
coup  d'œil  en  porte-t-elle  le  caractère. 

Le  citoyen  Santerre,  aussitôt  qu'il  a  su  toutes  les 
difficultés  levées,  s'est  empressé  de  communiquer  au 
commissaire  de  police  et  à  la  municipalité  la  preuve 
de  la  levée  de  toute  opposition,  retardée  déjà  trop 
longtemps  pour  les  intérêts  de  l'acquéreur.  De  plus, 
l'acte  de  vente  communiqué  en  son  temps  à  la  mu- 
nicipalité, ont  dû  lui  suffire. 

Au  surplus,  cette  opération  n'est  point  du  ressort 
de  l'administration  municipale,  aucune  loi  ne  la 
charge  d'inspecter  les  biens  nationaux  vendus,  lors- 
que l'acquéreur  a  ses  titres  d'achat  et  de  payement. 

S'il  y  a  eu  invitation  d'inspection,  les  titres  que 
Santerre  a  mis  sous  les  yeux  de  la  municipalité  est 
plus  que  suffisant  pour  lui  prouver  que  toutes  les  dif- 
ficultés sont  levées,  et  l'acquéreur  qui  déjà  avait  le 
droit  d'abattre,  d'après  les  lois,  y  est  d'autant  plus 
autorisé  qu'il  donne  la  preuve  de  la  main-levée  de  la 
suspension,  il  joint  à  cet  effet  copie  des  pièces  qu'il  a 
pour  donner  toute  satisfaction  à  la  municipalité. 

27  thermidor  an  VII. 

Santerre. 

ArcbiYe8  de  Reims. 
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I990,  14  août.  —  «9  thermidor  an  VII. 

V Administration  municipale  de  Reims 
aux  Administrateurs  du  département  de  la  Marne. 

Par  notre  lettre  du  8  floréal  dernier,  nous  vous 
avons  adressé  un  procès-verbal  dressé  par  un  de  nos 
commissaires  de  police  au  sujet  des  démolitions  qui 
se  faisaient  aux  bâtiments  et  église  de  Saint-Ni- 
caise  par  les  adjudicataires  de  cet  édifice.  Par  les 
dispositions  de  votre  arrêté  du  23  ventôse,  en  autori- 
sant l'adjudicataire  à  démolir  les  objets  compris  en 
ses  actes  de  vente,  vous  avez  décidé  qu'on  ne  pour- 
rait en  aucune  manière  démolir  la  ci-devant  église 
qu'après  les  décisions  à  intervenir  sur  les  observa- 
tions du  ministre  de  Tintérieur.  Instruits  l'un  de  ces 
jours  que  le  citoyen  Santerre  faisait  de  nouveau  dé- 
molir la  dite  église,  nous  avons  cru  devoir  y  ren- 
voyer un  commissaire  de  police,  qui  a  verbalisé  de 
l'état  où  il  avait  trouvé  l'édifice  dont  est  question,  et 
le  procès-verbal  a  été  signé  par  le  citoyen  Santerre, 
qui  y  a  annexé  ses  observations,  il  a  laissé  copie 
d'un  arrêté  du  directoire  exécutif  du  21  courant,  qui 
maintient  la  vente  de  la  ci-devant  église  Nicaise, 
ainsi  que  copie  de  lettres  à  lui  adressées  à  ce  sujet. 
Nous  croyons  devoir  vous  faire  passer  copie  de  ces 
différentes  pièces,  attendu  que  vous  nous  aviez  char- 
gés de  veiller  à  ce  qu'aucune  dégradation  n'arrivât 
avant  de  nouveaux  ordres. 

Archives  de  Reims. 

1999,  15  août.  —  t8  thermidor  an  VII. 

Vu  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  21  thermidor 
présent  mois,  qui  maintient  la  vente  de  la  ci-devant 
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église  Saint-Nicaise  de  Reims,  consentie  le  4  nivôse 

an  VII  au  citoyen  Détienne 

L'administration  centrale  arrête. . .  qu'elle  charge 
l'administration  municipale  de  Reims  de  veiller  à  ce 
que  le  citoyen  Defienne  n'éprouve  aucun  obstacle  dans 
la  jouissance  de  la  ci-devant  église  Saint-Nicaise. . . 

Archives  de  Reims. 

tVIIO,  te  août.  —  «9  thermidor  an  VII. 

V Administration  centrale  du  département  de  la  Marne 
à  V Administration  municipale  de  Reims. 

Nous  vous  adressons  copie  de  l'arrêté  du  Direc- 
toire exécutif  qui  confirme  la  vente 

L'acquéreur  étant  tenu  de  faire  transporter  à  ses 
frais  le  tombeau  de  Jovin  dans  le  lieu  que  vous  indi- 
querez... veuillez  inviter  le  citoyen  Tarbé,  ingé- 
nieur ordinaire  des  ponts  et  chaussées,  à  en  surveil- 
ler le  déplacement. . . . 

ÀrchiTes  de  Reims. 

tvao,  19  août.  —  9  fructidor  an  VII. 

Administration  municipale  de  Reims. 

Le  président  donne  connaissance  d'une  lettre  des 
citoyens  administrateurs  du  département,  du  29 
thermidor  dernier. 

L'administration  arrête  que  le  tombeau  de  Jovin 
sera  placé  au  temple  décadaire,  et  charge  les  citoyens 
Henriot-Tronsson  et  Lemerez  d'en  informer  le  ci- 
toyen Santerre,  et  de  se  concerter  avec  le  citoyen 
Tarbé  sur  le  temps  de  l'exécution. 
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1900,  9B  août.  —  O  fructidor  an  TH. 

M.  Poterlety  de  Chdlons, 

à  M.  Poterlety  de  Paris,  chef  de  bureau  au  ministère 
de  l'Intérieur. 

Toutes  nos  démarches  pour  la  conservation  du 
monument  de  Saint-Nicaise  ont  donc  été  infruc- 
tueuses !  et  le  très  inepte  Quinette  en  a  ordonné  la 
démolition  au  profit  du  général  Roulade  (1)  et  C.  Il 
n'y  avait  qu'un  vil  Jacobin  de  1793  qui  pût  ordonner 
ce  nouvel  acte  de  vandalisme  qui  portera  longtemps 
le  deuil  chez  les  amis  des  arts. 

1900,  98  octobre.  —  Z  bramaire  an  TIII. 

Administration  municipale  de  Reims. 

Le  président  remet  au  Conseil  un  plan  dressé  par 
le  citoyen  Tarbé,  ingénieur  à  Reims,  des  ouvrages 
à  faire  pour  placer  au  temple  décadaire  le  tombeau 

de  Jovin que  le  citoyen  Santerre  a  rendu  et  fait 

transférer  au  temple  décadaire. . .  Le  Conseil  charge 
le  citoyen  Serrurier  de  dresser  un  devis  de  la  dé- 
pense.... 

1900,  ttt  novembre.  —  95  brumaire  an  TIII. 

Châlons,  25  brumaire  an  VIIL 

Pour  répondre  plus  promptement,  mon  cher  cou- 
sin, à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tamitié  de  m'é- 
crire  le  23  de  ce  mois,  je  vous  envoie  les  pièces  que 

(1)  Allusion  à  la  conduite  de  Santerre  lors  deTexécution  du  roi  Louis XVI. 
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j'ai  rassemblées  au  sujet  de  l'église  Saint-Nicaise  de 
Reims. . . . 

Vous  reconnaîtrez  que  le  travail  demandé  par  le 
ministre  de  l'intérieur  ne  lui  a  jamais  été  envoyé,  il 
est  encore  dans  les  cartons  de  l'administration  cen- 
trale. Le  Directoire  a  été  renseigné  sur  des  rapports 
mensongers,  faits  par  des  experts  prétendus,  vendus 
aux  acquéreurs. 

La  couverture  de  l'église  dont  est  question  est  dé- 
molie, on  commence  à  abattre  la  maçonnerie,  mais  il 
y  a  peu  de  choses.  Le  portail  et  les  tours  sont  encore 
intacts 

Archives  de  Reims. 
1900,  4  décembre.  —  14  frimaire  an  VIII. 

Lettre  de  M.  Poterlet^  de  Chàlons^  à  son  parent. 

Châlons,  14  frimaire  an  VIIL 

Je  vous  ai  adressé....  (lettres,  rapports,  etc.)  et 
ma  lettre  détaillée  sur  tous  ces  objets,  et  notam- 
ment sur  les  disgrâces  que  me  font  éprouver  les  ad- 
ministrateurs actuels  pour  avoir  contrarié  leur  van- 
dalisme affreux. . . . 

Je  suis  instruit  que  Santerre  fait  travailler  jour  et 
nuit  après  les  démolitions,  qu'il  fait  mutiler  toutes 
les  parties  que  Ton  ne  peut  démolir  maintenant,  et 
que  la  rose  du  portail  est  absolument  détruite. . . 

Archives  de  Reims. 

tSOO,  G  janvier.  —  19  nivôse  an  TIII. 

Administration  municipale  de  Reims. 

Le  président  remet  le  devis  estimatif  des  ouvrages 
dressé  par  le  citoyen  Serrurier, . . .  relativement  à  la 
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pose  en  l'église  Notre-Dame  du  tombeau  de  Jovin. . . . 
la  dépense  à  faire  sera  de  501  francs. 

Le  Conseil  arrête  que  les  ouvrages  seront  incessam- 
ment faits  par  le  citoyen  Serrurier,  sous  la  surveil- 
lance des  citoyens  Tarbé  et  Lemerez. 

tSOO,  99  mars.  —  9  germinal  an  VIII. 

Administration  municipale  de  Reims. 

Le  citoyen  Jeunehomme,  président,  expose  que  le 
tombeau  de  Jovin,  placé  dans  Téglise  de  Saint-Ni- 
caise...  ayant  été  transporté...  dans  Téglise  dite 
cathédrale. . .  vient  d'être  mis  en  place  dans  l'endroit 
qui  lui  avait  été  destiné  (1). 

La  tombe  de  Hugues  Libergier,  architecte  de  Saint- 
Nicaise,  a  été  tansférée  à  la  même  époque  et  placée 
dans  la  basilique  bâtie  par  Robert  de  Coucy,  son  élève. 

1900,  tS  août. 

Journal  de  Paris ^  t^  fructidor  an  VI IL 

Citoyens,  vous  annoncez  dans  votre  feuille  du  25 
thermidor  que  la  vente  de  la  célèbre  église  de  Saint- 
Nicaise  de  Reims  vient  d'être  définitivement  mainte- 
nue  

Les  bâtiments  immenses  de  l'église  et  de  l'abbaye 
de  Saint-Nicaise  ont  été  adjugés  pour  une  somme 
d'environ  45,000  fr.  numéraire.  La  revente  seule  de 
la  pierre  de  taille  provenant  des  démolitions  produira 
plus  de  600,000  francs  à  raison  de  1  franc  le  pied 
cube. 

(1)  Cette  délibération  a  été  donnée  in  extenso  par  M.  Loriqaet,  dans  le 
volume  :  Le  tombeau  de  Jovin  ^  3"  édition,  p.  30. 
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Opprobre  donc  aux  vandales  qui  dévastent  mon 
pays  en  détruisant  ses  chefs-d'œuvre. 

Les  ministres  de  Tintérieur  François  de  Neufchâ- 
teau  et  Quinette  ont  insisté  sur  la  conservation  de 
l'église  Saint-Nicaise  à  cause  de  sa  beauté. 

L'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  21  thermidor 
maintient  la  vente  de  cet  édifice  à  la  suite  d'un  rap- 
port du  ministre  de  Tintérieur,  Lucien  Bonaparte, 
qui  n'a  jamais  existé  dans  les  bureaux  des  ministres. 

Archives  de  Reims. 

tSOO,  94  août.  —  9  frnctidor  an  TIII. 

Les    habitants    de    la    ville  de    Beims 
au  citoyen  Ministre  de  l'Intérieur. 

Les  soussignés,  habitants  de  la  ville  de  Reims, 
ont  vu  avec  la  plus  grande  peine  la  main  dévasta- 
trice des  ennemis  de  l^Etat  et  des  arts  s'étendre  dans 
leurs  murs  sur  un  des  plus  beaux  et  des  plus  célè- 
bres monuments. 

Les  réclamations  qu'ils  auraient  pu  faire  dans  le 
tems  où  la  destruction  était  à  Tordre  du  jour  au- 
raient été  pour  eux  le  signal  de  la  réprobation,  ils 
ont  donc  gémi  en  silence  et  n'ont  pu  s'opposer  à  ce 
fléau  dévorant. 

Mais  aujourd'hui  que  le  gouvernement,  assis  sur 
des  bases  fermes  et  éclairées,  se  montre  le  réparateur 
de  ces  tems  malheureux  qu'il  veut  faire  oublier,  qu'il 
est  l'ami  et  le  protecteur  de  ces  beaux  arts  qui  ont 
illustré  la  France,  les  soussignés  s'empressent  de 
vous  exposer  qu'une  de  leurs  principales  églises,  dite 
de  Saint-Nicaise,  qui,  depuis  lexnf  siècle,  date  de  sa 
construction,   faisait   Tadmiration    des  artistes  les 
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plus  célèbres  et  de  tous  les  amateurs  de  la  belle  ar- 
chitecture, a  été  vendue  et  adjugée  à  des  acquéreurs 
qui  se  sont  hâtés  de  tirer  parti  des  démolitions  qu'ils 
ont  commencées  et  qu'ils  continuent  toujours.  Telle 
célérité  qu'ils  y  aient  mis,  elle  offre  encore  aux  yeux 
étonnés  une  des  plus  belles  ruines  du  monde,  et  les 
Rémois  s'enorgueillissent  encore  de  la  conserver  telle 
qu'elle  est. 

Ils  vous  supplient  donc,  citoyen  ministre,  d'ap- 
puyer auprès  du  gouvernement  la  prière  très  instante 
qu'ils  lui  font  de  donner  les  ordres  les  plus  prompts 
et  les  plus  précis  pour  arrêter  cette  démolition  et  leur 
conserver  ces  précieux  restes  du  plus  bel  édifice  go- 
thique qu'il  y  ait  en  ce  genre. 

Ces  superbes  ruines  attesteront  du  moins  à  quel 
degré  de  perfection  les  arts  étaient  déjà  parvenus  en 
France  à  une  époque  aus^si  reculée,  elles  seront  à  ja- 
mais un  monument  parlant  de  la  fureur  des  nou- 
veaux barbares  qui  ont  fait  la  honte  du  xvm*  siècle, 
et  elles  prouveront  qu'à  ces  barbares  a  succédé  un 
homme  qui  a  su  réprimer  et  arrêter  leurs  ravages 
et  rendre  un  nouveau  lustre  à  l'empire  qu'il  a  régé- 
néré. 

Le  gouvernement  peut,  avec  d'autant  plus  de  jus- 
tice, arrêter  cette  démolition  et  résilier  la  vente,  que  cet 
édifice,  avec  la  maison  conventuelle  qui  y  était  adja- 
cente ainsi  que  les  jardins  qui  Tenvironnaient,  n'ont 
été  vendus  qu'une  somme  plus  que  modique  en  man- 
dats, lesquels,  au  cours  du  temps  de  la  vente,  étaient 
équivalants  à  quarante-deux  mille  livres  en  numé- 
raire, tandis  qu'il  est  aisé  de  démontrer  que  les  ma- 
tériaux de  ce  temple,  en  pierres  de  taille  seules, 
vendus  à  moitié  de  leur  valeur,  se  monteraient  à 
plus  de  300,000  liv.,  que  les  acquéreurs  ont  tiré  des 
4émolitions  de  l'édifice,  de  la    maison  en  pierres. 
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bois  de  charpente,  menuiseries,  marbres,  plombs,  fers, 
ardoises,  etc.,  au-delà  de  leur  adjudication,  et  qu'ainsi 
il  n'est  pas  probable  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  à  in- 
demnité. 

Soyez  donc,  citoyen  ministre,  le  canal  protecteur 
par  lequel  les  Rémois  puissent  faire  parvenir  leur 
requête  auprès  du  gouvernement,  et,  nouveau  Mé- 
cène, appuyez-la  de  tout  Tascendant  que  votre  amour 
pour  les  arts  et  pour  la  justice  doivent  vous  donner 
auprès  de  lui. 

Reims,  7  fructidor  an  VIII  de  la  République  fran- 
çaise. 

Beglet-Dombry  —  Louis  Dejardin  —  Tourneur  — 
Dessain  aîné  —  Assy  Bara  —  Bouquet  —  Minelle  — 
Billet  —  Thomas  Taîné  —  Petit-Pluche  —  Malot  — 
Favart-Desjardin  —  Vuatelet  Thomas  —  Seguin  — 
Herbaut  —  Queutelot  —  Chevalier  —  Clicquot  —  V* 
Vuatelet  —  Randoulet-Prilleux — Royal  —  Sorlet  — 
Lecourt  —  Douce  —  Legros  —  Boulart  —  Barois  — 
Warenflot  —  Lejeune  —  Marlot  —  Kougrieux  — 
Bourlier  —  Vassillière  —  Blondel  —  Caron  —  Jean 
Coltier  —  R.  Thomas  —  Deligny  —  Tandart  —  La- 
court  —  Bouda  —  Cancé  —  Télinge  —  Ludinart  — 
Boucton  —  Missahaut  —  Lasnier  —  Brice-Guiot  — 
Mopinot  —  Rogé  —  Noiron-Legros —  Pothé  —  Lam- 
bert —  Noury  —  Manfait  —  Doussy  —  Maireau  — 
Clément  —  Museux  —  Prudhomme  —  Barbelet  — 
Olivier  —  N.  Olivier  —  Gérard-Baudet  —  Jean  Mi- 
clet  —  Pierron  —  Laumonier  —  Buiron-Anthy  — 
Paulet  —  Davay  —  J.-B.  Joltrois  —  Goulet  fils  — 
Parmantier  —  Eterne  —  Massé  père  —  Maujeart  — 
Pringot-Gérard  —  Arlot-Labassé  —  Picret  — Tous- 
saint-Chiquet  —  Hanin  —  Balleux  -  Frahier  — 
Preux  —  Lacaille  —  Bonnaire  —  Job  père  —  Outelet- 
Lacaille  —  Marchand-Olié  —  Villain  —  Pruneaux- 
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Anceaux  —  Bourlette  —  Lundy  —  Massé-Vallery  — 
Langlet  —  Bigot  •—  Vathier  —  Cadart  —  Walschaertz 
Dudin-Hourelle —  Cerlet-Cahart  —  Rousseau  —  Dra- 
veny-Chiquet  —  Clignet-Dauphinot  —  Dessain  — 
Tronsson-Desjardin  —  Chambon  —  Hainart  M.  — 
Bergeat,  conservateur  du  musée. 

Les  maire  et  adjoints  de  la  ville  de  Reims,  qui  ont 
pris  connaissance  de  la  pétition  ci-contre,  estiment 
que  ce  serait  protéger  les  arts  que  de  leur  conserver 
les  ruines  d'un  édifice  si  justement  célèbre  et  si  gé- 
néralement regretté;  ils  invitent  le  citoyen  ministre 
de  l'intérieur  à  interposer  ses  bons  offices  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  détruise  entièrement  ce  beau  monu- 
ment, qui  est  encore  dans  un  état  à  durer  des  siècles. 
Ils  observent  qu'il  importerait  à  la  sûreté  publique  de 
faire  fermer  les  issues  qui  y  conduisent  pour  que 
l'on  n'y  pût  entrer  qu'avec  précaution  et  sans  risques, 
les  curieux  ayant  d'ailleurs  toutes  facilités  de  l'ob- 
server de  dessus  les  remparts,  d'où  les  plus  grandes 
beautés  de  cet  édifice  majestueux  sont  parfaitement 
en  évidence. 

Reims,  15  fructidor  an  VIII  de  la  République  fran- 
çaise. 

Signé  :  Jobert,  maire, 
Camu,  adjoint, 
AssY-ViLLAiN,  adjoint. 

Vu  par  moi,  sous-préfet  du  1"  arrondissement 
communal  du  département  de  la  Marne,  pour  léga- 
lisation de  la  signature  des  citoyens  Jobert,  maire, 
Assy-Villain  et  Camu,  adjoints  au  maire  de  Reims. 

18  fructidor  an  VIII  de  la  République  française, 
une  et  indivisible. 

Signé  :  Leroy. 

Archives  de  Châlons. 
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f  800,  •  septembre. 

Cormontreuil,  19  fructidor  an  VIIL 

Ce  n'est  que  d*hier  que  j^ai  pu  faire  rentrer  entre 
mes  mains  la  pétition  que  vous  m'aviez  engagé  de 
faire  pour  obtenir  la  conservation  de  Saint-Nicaise... 

Je  la  recommande  à  votre  activité  et  à  votre  en- 
thousiasme pour  les  beaux  arts...  je  ne  doute  pas 
que  vous  n'obteniez  la  conservation  de  ces  belles  rui- 
nes  

Louis  Du  JARDIN. 
Archives  de  Reims. 

1900^   18   septembre.  —  99   fipuetidor  an  ITIII. 

Paris,  27  fructidor  an  VIIL 

Poterlet  aine,  employé  à  V administration  générale 
de§  ponts  et  chaussées. 

Au  préfet  du  département  de  la  Marne. 

Je  m'empresse  de  vous  adresser,  par  ordre  du 
ministre  de  Tintérieur,  une  pétition  que  j'étais  chargé 
de  lui  présenter,  à  Teffet  d'obtenir  la  conservation 
de  ce  qui  reste  à  démolir  de  la  superbe  église  de 
Saint-Nicaise  de  Reims.  Je  ne  puis  trop  vous  inviter, 
citoyen  préfet,  à  statuer  sur  cette  pétition  dans  le 
plus  court  délai.  Les  moments  sont  précieux,  il  n'y 
a  pas  de  temps  à  perdre,  et  il  dépend  encore  de  vous 
de  sauver  un  des  plus  beaux  monuments  de  la 
France. 

Salut,  etc- 

Poterlet, 
rue  de  Sèvres. 

Archives  de  Châlons. 
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1900,   99  septembre.  —  9   vendémiaire  an  IX. 

Le  préfet. 
Renvoyé  au  sous-préfet  de  Tarrondlssement  de 
Reims  pour  faire  viser  par  architecte  les  ruines  du 
monument  dont  la  conservation  est  désirée  et  faire 
son  rapport  sur  la  situation  de  ces  ruines,  s'il  y  a 
utilité  pour  les  arts  et  possibilité  de  les  conserver 
sans  danger  de  chute  prochaine  et  de  chute  domma- 
geable aux  propiétés  voisines,  pour,  sur  le  vu  du 
rapport  de  l'architecte  et  l'avis  du  sous-préfet,  qui 
donnera  son  avis  sur  les  moyens  d'indemniser  l'ac- 
quéreur du  monument,  qui,  par  la  conservation  de- 
mandée, serait  privé  de  ses  démolitions,  être  par 
nous  proposé  au  gouvernement  ce  qu'il  appartiendra. 

Archives  de  Châloos. 

l 
tSOO^  99  octobre.  —  •  brumaire  an  IX. 

Offre  au  citoyen  Ministre^ 

Jeari'Simon  Dejienne$,  demeurant  à  Pari$^ 

rue  SaintongCy  n^  7. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  préfet  du  département 
de  la  Marne  a  renvoyé  au  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement de  Reims  à  faire  faire  l'examen  de  l'église  de 
Saint-Nicaise,  qu'il  regarde  comme  un  monument 
précieux,  qu'il  a  nommé  deux  experts  qui  en  ont 
fait  la  visite.  J'étais  au  moment  de  le  faire  abattre, 
j'ai  de  suite  suspendu;  je  ne  puis  cependant  rester 
dans  cet  état  longtemps  à  cause  de  mes  intérêts. 

Je  m'empresse    de   vous  l'offrir   moyennant  une 
juste  indemnité. 
Salut. 

De  Tiennes. 

Archives  de  Châloas. 
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iSOO,  4  novembre.  —  14  brumaire  an  IX* 

Le  Ministre  de  V Intérieur 

au  citoyen  Bourgeois  Jessain^  préfet  du  département 

de  la  Marne. 

Le  citoyen  Détiennes,  acquéreur  de  l'église  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  m'a  adressé  le  mémoire  que  vous 
trouverez  ci-joint,  il  m'expose  que  vous  avez  nonamé 
des  experts  pour  visiter  ce  monument,  dont  la  con- 
servation fait  depuis  longtemps  l'objet  d'une  discus- 
sion qu'il  faut  faire  en  sorte  de  terminer.  Vous  exa- 
minerez la  proposition  du  citoyen  Defiennes,  et  vous 
me  renverrez  le  plus  tôt  possible  son  mémoire  avec 
vos  observations  et  votre  avis. 
Je  vous  salue, 

Signé  :  L.  BoNi^>ARTE. 

Le  secrétaire  général^ 


Archives  de  Ohâlons. 

tSOO»  99  novembre. 

Châlons,  2  frimaire  an  IX. 

Le  préfet  de  la  Marne 
au   sous-préfet    de   Reims, 

Je  vous  ai  envoyé,  le  7  vendémiaire  dernier,  un  mé- 
moire des  habitants  de  votre  ville,  adressé  au  minis- 
tre de  l'intérieur,  pour  la  conservation  des  ruines  de 
Saint-Nicaise,  pour  faire  visiter  ces  ruines  par  ar- 
chitecte et  constater  la  situation  et  s'il  y  a  utilité  pour 
les  arts  de  les  conserver 

Depuis  ce  temps  je  n'ai  reçu  de  vous  aucune  ré- 
ponse. . . . 
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Je  vous  prie  d'accélérer  votre  réponse  sur  le  ren- 
voi qoe  je  vous  ai  fait  il  y  a  deux  mois. 

ArchiTes  de  Châlons. 

1900,  90  novembre.  —  O  frimaire  an  IX. 

Le  souS'préfet  de  Reims 
au  citoyen  préfet  de  la   Marne. 

Aussitôt  réception  de  votre  lettre  du  7  vendémiaire 

dernier j'ai  nommé  deux  architectes. ...   ils  ne 

m'ont  pas  encore  fait  parvenir  leur  travail.  Je  vais 
solliciter  leur  activité. . . . 
Je  vous  salue. 

Leroy. 

Archives  de  Châlons. 

1900»  ZB  décembre. 

Châlons,  5  nivôse  an  IX. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  voulais  vous  répondre 
sur  Saint-Nicaise,  je  ne  le  puis  encore. 

M.  le  préfet  a  envoyé  cette  affaire  au  sous-préfet  de 
Reims  (ex-membre  de  notre  dernière  administration 
centrale)  dès  le  28  fructidor,  il  est  encore  à  lui  donner 

les  détails provisoirement  les  démolitions  sont 

arrêtées Voilà  où  en  est  cette  affaire,  qui  serait 

plus  avancée  si  le  sous-préfet  de  Reims  n'avait  pas 
été  un  des  vendeurs. 

J'ai  donné  à  M.  de  Jessaint  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  pouvait  désirer,  il  n'ignore  aucune  des 
manœuvres  qui  ont  été  faites  pour  ôter  à  la  France 
ce  chef-d'œuvre  d'architecture. . . , 

Archives  de  Reims* 
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t809,  18  février*  —  94  pluviôse  an  X« 

Vu  par  le  maire  de  la  ville  de  Reims  la  pétition 
présentée  par  plusieurs  habitants  de  la  rue  Saint- 
Jean.  . .  exposant  que,  voisins  de  la  ci-devant  église 
Saint-Nicaise,  démolie  pour  la  plus  forte  partie,  ce 
qui  en  reste  les  expose  aux  plus  grands  dangers. . . 
les  flèches,  encore  subsistantes^  mais  dégarnies  de 
leurs  soutiens. . .  un  pilier  gelé  par  le  pied. . . 

Procès-verbal  dressé  par  le  citoyen  Collet,  cooimis- 
saire  de  police,  et  Serrurier,  architecte  de  la  ville.. . . 

11  résulte  que  les  flèches. . .  sont  entièrement  cal- 
cinées du  côté  de  Touest,  et  que  les  pierres  ne  sont 
qu'imparfaitement  maintenues  par  des  agrafes  de 
fer. . .  que  la  plus  grande  partie  des  grandes  voûtes 
étant  démolies...  la  chute  des  arcs-boutants  parait 
inévitable. 

....  Il  est  très  urgent  de  démolir  à  la  main  et  pierre 
à  pierre. 

Il  sera  fait  sommation  au  citoyen  Defienne  de 
mettre  ouvriers  et  procéder  sans  discontinuation  à  la 
démolition. 

Archives  de  Reims. 

1904,  80  septembre. 

Châlons,  9  vendémiaire  an  XIII. 

Le  préfet  de  La  Marne 
au    sous-préfet   de    Reims. 

Je  désire  connaître,  avant  de  rien  statuer  relative- 
ment aux  matériaux  de  l'église  Saint-Nicaise  de 
Reims^  si  le  restant  de  cet  édifice  peut  être  conservé 
comme  monument  précieux  pour  les  arts. 
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Je  vous  prie  de  vous  reporter  à  ma  lettre  du  2  fri- 
maire an  IX,  et,  en  vous  conformant  à  ses  disposi- 
tions, me  faire  parvenir  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible tous  les  renseignements  convenables  sur  l'objet 
dont  il  s'agit. 

Recevez,  etc. 

Archives  de  Châlons. 

t904,  O  octobre.  —  19  vendémiaire  an  XIII. 

Le  sous-préfet  de  Reims 
à  M.    le  préfet    de   la  Marne. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  le  22  ventôse 
an  IX,  le  rapport  qui  m'a  été  adressé  par  MM.  Ser- 
rurier et  Lefêvre,  architectes  à  Reims,  sur  l'état  de 
l'ancienne  église  de  Saint-Nicaise  et  sur  la  question 
de  savoir  si  les  restes  de  cette  église  méritoient  d'être 
conservés  pour  l'utilité  des  arts  et  si  on  pouvoit  le 
faire  sans  dangers. 

D'après  leur  opinion,  la  partie  à  conserver  se  ré- 
duiroit  au  portail,  à  ses  tours  et  flèches,  aux  murs 
et  piliers  du  contour  de  l'église,  aux  piliers  intérieurs, 
portant  les  voûtes,  et  aux  arcades  en  ogives  existan- 
tes entre  ces  piliers. 

Mais  depuis  ce  temps  les  choses  ont  changé  d'état^ 
les  tours  et  flèches  n'existent  plus,  d'autres  parties 
ont  été  démolies,  et  ce  qui  reste  du  monument  ne  pa- 
roît  pas  mériter  sa  conservation  sous  le  rapport  des 
arts. 

En  conséquence,  j'estime  qu'il  y  a  lieu  à  en  ordon- 
ner ou  provoquer  la  vente. 
J'ai  l'honneur. 

Le  Roy. 

Archives  de  Chàlons, 
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(Sans  date.) 


Je  te  rendrai  compte  de  la  négligence  du  souspré- 
fet  de  Reims  à  répondre  au  sujet  de  Saint-Nicaise, 
et  aujourd'hui  je  te  dirai  que  tout  ce  travail  est  re- 
venu, mais  qu'il  est  incomplet.  Je  vais  le  compléter 
en  levant  les  plans  des  coupes  et  vues  latérales  de  ce 
monument,  pour  être  ensuite  envoyés  par  le  préfet  au 
ministre  de  l'intérieur. 

Archive»  de  Reims. 


tSOft,  tft  mal.  —  95  floréal  an  XIII. 

Je  soussigné,  Nicolas  Serrurier,  architecte  demeu- 
rant à  Reims,  expert  nommé  par  M.  le  préfet,  à 
Tefifet  de  visiter  et  estimer  Tancienne  abbaye  deSaint- 
Nicaise  de  Reims. 

Tous  les  bâtiments,  à  l'exception  d'un  seul,  ont  été 
démolis  de  fond  en  comble  et  les  matériaux  vendus. 
11  ne  reste  de  l'église  que  les  piliers  et  quelques  par- 
ties de  voûte,  la  plus  grande  partie  du  terrain  est 
couverte  de  décombres. 

Ce  domaine  consiste  actuellement  en  un  terrain 
d'environ  deux  hectares  vingt  ares,  clos  de  murs  ;  à 
gauche  en  entrant,  un  bâtiment  de  trente-sept  mètres 
de  longueur. . .  un  autre  petit  bâtiment;  une  écurie.., 
enfin  les  ruines  de  l'église  etdes  matériaux  épars  sur 
le  terrain. 

J'estime  le  revenu  total,  valeur  de  1790,  150  fr. . . . 
et  les  ruines  de  l'église,  qui  ne  produisent  aucun  re- 
venu, mais  dont  les  matériaux  valent  4,000  fr. 

Signé  :  Serrurier  fils. 

Archiver  4e  Châlons. 
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tSOft^  "Sf  août. 

Cejourd'hui,  19  thermidor  an  XIII,  eu  vertu  des 
lois  des  15  et  16  floréal  an  X,  5  ventôse  an  XII,  rela- 
tives à  la  vente  des  domaines  nationaux. 

Pardevant  nous,  préfet  du  département  de  la  Marne 
il  a  été  procédé  à  la  réception  des  enchères  sur  : 

Le  restant  des  bâtiments  de  l'église  de  Saint-Ni- 
caise  de  Reims,  ensemble  le  terrain  en  dépendant, 
contenant  environ  deux  hectares  vingt  ares,  enclos  de 
murs. 

Le  bâtiment  existant  encore  sur  ce  terrain,  à  gau- 
che en  entrant,  de  la  contenance  d'environ  trente- 
sept  mètres  de  largeur,  composé  au  rez-de-chaussée 
d'une  chambre  de  portier,  d'un  cellier,  d'une  écurie 
avec  mangeoires  en  pierres  et  râteliers,  et  d'une  re- 
mise pour  les  voitures.  A  la  suite  de  ce  bâtiment,  en 
retour  d'équerre,  un  autre  petit  bâtiment  d'environ 
vingt-cinq  mètres  de  superficie,  contenant  au  rez-de- 
chaussée  une  écurie,  et  deux  chambres  de  domesti- 
ques au-dessus. 

Enfin  les  ruines  de  Téglise  et  les  matériaux  épars 
sur  le  terrain. 

Le  tout,  tenant  du  nord  au  rempart  de  la  ville,  du 
levant  à  la  rue  Saint-Jean,  du  midi  à  la  place  Saint- 
Nicaise,  du  couchant  à  la  veuve  Gosset. 

Les  dits  biens  rentrés  au  Domaine  par  suite  de  la 
déchéance  de  l'acquéreur. 
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Adjudication  définitive. 
Sur  la  mise  à  prix  de  7.000  francs, 
Le  sieur  Mitteau    a   offert    10.000  francs. 
David  — 


15.100 
18.000 
20.000 
21.000 
22.000 
24.000 
28.700 
de    Châlons,  pour 


Lundi  — 

Willame         — 

Bouquet  — 

Willame  — 

David  l'aîné     — 

Willame         — 

Adjugé  à   Pierre   Willame, 

28,700  fr.  Lequel  a  déclaré  que  la  vente  est  pour  et 

au  profit    de  M.    Rieul  N"   Correau,  demeurant  à 

Reims,  lequel,  présent,  a  accepté  et  a  présenté  pour 

caution  M.  Jean-Louis  Coreau,  demeurant  à  Her- 

monville. 

Signé  :  Willame. 
Coreau. 
Coreau. 
B 
Lasquille. 

Archives  de  Châlons. 


M.  Coreau-Grandin  m'a  dit  que  son  père  avait 
vendu,  en  1824,  le  terrain  et  ce  qui  restait  des  maté- 
riaux de  Tabbaye  et  de  l'église  de  Saint-Nicaise  à 
M.  Rondelet^  architecte  à  Reims,  pour  la  somme 
de  14,000  fr. 

Les  matériaux  entraient  dans  cette  somme  pour 
3,000  fr.  et  le  terrain  pour  11,000. 

M.  Rondelet  a  ouvert  une  rue  sur  remplacement  de 
l'église  et  il  a  fait  des  constructions  à  droite  et  à  gau- 
che de  cette  rue. 
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EPILOGUE 


Ainsi  fut  consommée  la  perte  irréparable  de  la  fameuse 
église  :  on  exploita  ses  ruines  comme  une  carrière,  à 
Taide  de  la  pique  et  de  la  mine  ;  et  la  poudre,  qui  avait 
détruit  la  grande  rosace  du  portail  comme  par  l'effet  d'un 
feu  d'artifice,  fut  employée  encore  pour  desceller  les  mas- 
sifs des  colonnes  et  faire  surgir  du  sol  les  plus  solides  as- 
sises. Le  fer  et  le  plomb  qui  formaient  les  agrafes  des  sculp- 
tures, devinrent  aussi  une  riche  proie,  qui  avait  déjà 
tenté  la  cupidité  de  Santerre,  sur  qui  retombe,  en  somme, 
toute  la  responsabilité  du  vandalisme.  L'historien  Géruzez 
écrivait,  vers  1816,  que  «  les  ruines  de  Saint-Nicaise, 
dont  il  ne  reste  plus  que  deux  escaliers  de  clochers,  of- 
fraient encore  en  1806,  7,  8,  une  très  belle  perspective 
quand  les  arcs-boutans  subsistaient  encore  (1).  »  La  ville 
et  les  villages  voisins  y  prirent  pendant  22  ans  des  maté- 
riaux, qui  servirent  à  construire  et  à  paver  de  nombreuses 
habitations  :  on  bâtit,  en  1814,  l'immense  filature  des  Lon- 
gueaux  entièrement  avec  les  débris  de  la  basilique.  «  Au 
commencement  de  janvier  1819,  racontait  à  son  tour  M.  Po- 
villon-Piérard,  fut  arrachée  enfin  la  dernière  pierre  des 
fondations  de  l'église  (2).  »  Leur  dispersion  devait  être 
complète,  comme  pour  appliquer  mot  à  mot  à  l'édifice  ré- 
mois l'éloquente  plainte  de  Jérémie  :  Quomodo  dispersi' 
sunt  lapides  sanciuarii  in  capite  omnium  platearum  f 


(1)  Description  de  Reims,  p.  327.  —  M.  Povîllon  note  aussi  qu'au  27 
avril  1817,  ii  ne  restait  plus  sur  pied  que  l'escalier  de  la  tour  septentrionale. 
Mss.yp,  81  des  notes. 

(2)  Histoire  de  Véglise  de  Saint  Nicaise  de  RheimSy  mss.  de  la  Bibliothè- 
que, p.  184  du  texte,  et  vue  des  ruines,  p.  81  des  notes. 
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Puis,  le  silence  se  fit  dans  le  champ  de  destruction,  où 
bientôt,  à  l'œuvre  de  ruine,  allait  succéder  la  création  d'un 
quartier  nouveau,  destiné  aux  ouvriers  tisseurs  que  Tes- 
sor  industriel  devait  amener  en  si  grand  nombre.  En  1826, 
quoique  le  terrain  fût  encore  couvert  d'une  multitude  de 
décombres,  on  commença  à  bâtir  des  maisons  et  à  pro- 
jeter des  rues  sur  cet  emplacement  historique  (1).  «  En 
1835,  lit-on  dans  une  Revue  locale,  il  ne  restait  que  quel- 
ques fûts  de  cdlonnes,  quelques  chapiteaux  frustes,  que  des 
jardiniers,  des  tailleurs  de  pierre,  des  charpentiers  ont  re- 
cueillis, et  dont,  par  un  reste  de  sentiment  religieux,  ils  ont 
orné  les  façades  de  leurs  jardins  ou  de  leurs  basses- 
cours  (2).  »  Et  le  chroniqueur,  ému  par  ce  spectacle,  s'ef- 
forçait de  raviver  ces  débris  épars,  en  leur  adressant  les 
beaux  vers  de  Victor  Hugo  : 

O  débris  !  ruines  de  France j 
Que  notre  amour  en  vain  défend/ 
Séjours  de  joie  ou  de  souffrance^ 
Vieux  monumens  d^ un  peuple  enfant! 

Mais,  en  vain,  on  voudrait  arrêter  la  marche  du  temps  et 
se  répandre  en  plaintes  amères  contre  les  ravages  accom- 
plis à  travers  tant  de  bouleversements  (3)  :  la  charrue  la- 
boure le  sol  de  trop  d'illustres  demeures  pour  qu'il  faille 
s'étonner  d'entendre   retentir   les  métiers   là  où  prièrent 

(1)  Mss,  de  M.  Povilloïif  p.  185  du  texte,  où  l'on  trouve  l'affiche  de 
M.  Rondelet,  architecte,  entrepreneur  de  bâtiments,  propriétaire  des  sept  ar- 
pents de  l'enclos  de  l'abbaye.  Il  l'avait  acquis,  en  1824,  de  M.  Coreaux-Bou- 
langer,  et  voulait  l'utiliser  en  constructions. 

(2)  Reims  pittoresque  ancien  et  moderne,  juillet  1835,  p.  46.  On  y  lit  di- 
vers documents  tendant  à  dégager  l'honneur  artistique  de  Reims,  surtout  une 
note  incisive  de  M.  L.  Paris,  à  la  page  47,  sur  les  mesures  de  sauvegarde  à 
prendre  pour  la  dalle  de  Libergier.  —  On  trouve  aussi  dans  cette  Revue, 
\*  livraison,  Le  pilier  branlant  de  Saint-Nicaise,  ou  un  Champenois  plus 
fin  que  le  diable,  par  M.  Varin. 

(3)  On  songea,  vers  1832,  à  établir  les  abattoirs  à  Saint-Nicaise,  mais  le 
défaut  d'eau  et  d'écoulement  y  fit  renoncer.  Compte-rendu  de  M.  de  Sainte 
Morceaux  au  Conseil  municipal  en  1831,  p.  39. 
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tant  de  générations  (1).  Le  travail  vivifie  et  relève,  en  pré- 
venant d'autres  désastres  et  d'autres  ruines  morales. 

Reportons  plutôt  nos  regards  vers  les  sujets  d'études  que 
la  ruine  elle-même  a  pu  nous  signaler.  Ils  seraient  d'un 
grand  intérêt,  si  une  main  exercée  nous  avait  conservé 
l'exacte  image  des  mosaïques,  des  peintures  et  des  cham- 
bres sépulcrales,  retrouvées  de  1812  à  1817,  au  niveau  des 
plus  profondes  excavations  que  l'on  fit  dans  l'enceinte  de 
l'église.  M.  Povillon-Piérard,  qui  suivait  toutes  lès  pha- 
ses de  la  démolition,  a  provoqué  des  fouilles  auxquelles 
s'intéressa  M.  Ruinart  de  Brimont,  mais  la  description 
fantaisiste  qu'il  en  composa,  loin  de  nous  instruire,  ne 
cause  que  plus  de  regrets  de  ce  qu'on  n'ait  pas  su  recueil- 
lir alors  toutes  ces  précieuses  trouvailles  dans  un  musée 
rémois  (2). 

Il  est  d'autres  reliques  remarquables  par  leur  antiquité 
ou  leur  style,  que  nos  églises  ont  du  moins  conservées  : 
outre  les  tombeaux  de  Jovin  et  de  Libergier  (3),  on  garde 
encore  de  Saint-Nicaise  les  restes  du  magnifique  pavage  à 
ciselures,  remplies  de  plomb,  offrant  une  série  de  médail- 
lons historiés  ;  quarante-huit  de  ces  dalles,  ramenées  de 
Verzenay  en  1846,  recouvrent  aujourd'hui  le  sol  de  la 
chapelle  Saint-Eloi  de  l'église  Saint-Remi  (4).  Là  aussi  se 

(1)  A  Reims,  là  plupart  des  couvents  furent  transformés  en  fabriques  ou 
en  usines  :  Saint-Pierre,  le  Mont-Dieu,  les  Capucins,  les  Longueaux,  les  Ja- 
cobins et  les  Gordeliers.  —  Saint-Remi  est  devenu  THôtel-Dieu,  tandis  que 
Saint-Denis  et  les  Augustins  sont  encore  des  lieux  d'études. 

(2)  M.  Ch.  Loriquet  a  tiré  le  meilleur  profit  possible  des  relations  de 
M.  Povillon,  à  la  page  17  de  son  Etude  sur  le  tombeau  de  Jovin,  3"  édit., 
72  p.,  Reims,  1880,  dissertation  la  plus  approfondie  que  nous  ayons  sur  ce 
célèbre  monument,  descendu,  en  1866,  de  la  cathédrale  dans  la  crypte  de 
l'archevêché. 

(3)  Lire  des  notes  pleines  d'intérêt  sur  cette  épitaphe  et  admirer  la  plus 
belle  reproduction  qu'on  en  ait  faite,  au  t.  V'  des  Annales  archéologiques, 
par  Didron  aîné,  1844,  p.  82  et  117. 

(4)  Les  péripéties  des  transports  de  ces  pavés  sont  racontées  par  M.  Pr. 
Tarbé,  avec  planches  de  leurs  figures,  par  M.  Maquart,  dans  la  publication 
in-f%  Dalles  du  XIII'  siècle  à  Saint-Remi,  Reims,  Assy,  1847.  —  M.  L. 
Fanart,  notre  confrère,  a  recueilli  lui-même,  vers  1814,  dans  les  ruines  de 
Saint-Nicaise,  l'un  de  ces  pavés,  offrant  deux  figures,  dont  les  traits  sont  in- 
tacts. —  Ils  offrent  tous  des  scènes  de  l'Ancien-Testament. 
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rencontrent,  comme  des  souvenirs  pieux  d'une  sœur  dé- 
funte, la  grande  croix  du  maître-autel  en  bois  sculpté 
style  Louis  XV,  le  lutrin  du  chœur  en  fer  forgé  sur  pied 
de  marbre,  le  pupitre  du  grand  chantre,  et  des  canons 
d*autel  richement  encadrés.  —  La  Bibliothèque  de  la  Ville 
montre  avec  orgueil  les  splendides  livres  de  chant  de  Saint- 
Nicaise,  dont  les  vignettes,  en  couleur  sur  fond  d'or,  ri- 
valisent avec  les  plus  belles  enluminures  du  Moyen-Age. 
—  La  Cathédrale  a  acquis,  en  1792,  l'autel  en  marbre  de 
l'arrière -chœur,  le  pavé,  également  en  marbre,  du  sanc- 
tuaire, et  les  deux  tambours,  garnis  de  sculptures,  qui 
sont  placés  aux  portes  latérales  du  grand  portail.  —  La 
paroisse  de  Saint-Maurice  a  utilisé  d'autres  panneaux 
sculptés  qui  rehaussaient  la  boiserie  des  stalles.  Que  sont 
devenues  les  grilles  tant  vantées,  forgées  à  Reims  en  1760, 
qui  complétaient  Tensemble  décoratif  réalisé  à  cette  époque 
parle  grand  prieur  D.  Mathieu  Hubert  (1)?  L'une  d'elles 
fut  acquise  par  la  paroisse  de  Saint-Remi  en  1793,  mais 
on  ne  l'y  retrouve  plus. 

Il  est  des  pierres  qui  eurent  un  sort  non  moins  fécond 
en  vicissitudes  :  on  voit  à  la  façade  de  la  maison  n°  50  du 
faubourg  de  Fléchambault,  et  au  musée  de  la  crypte  à 
l'Archevêché,  deux  fragments  des  parois  sculptées  en  lo- 
sanges et  fleuronnées  qui  entouraient  les  porches.  —  Il  y 
avait,  en  1847,  dans  la  maison  n^  17  de  la  rue  Saint-Guil- 
laume, deux  dalles  tumulaires  du  xiii®  siècle,  qui  ont  dis- 
paru depuis,  après  y  avoir  été  dessinées  (2).  D'autres  tom- 
bes du  même  temps,  avec  figures  de  personnages,  mais 
sans  légendes  complètes,  pavent  encore  la  cuisine  de  Ma- 
dame veuve  Guérin-Page,  à  Gernay-lès- Reims.  — Enfin, 
si  l'on  en  croit  la  tradition,  les  deux  riches  colonnes  de 
marbre  qui  décorent  le  vestibule  de  la  maison  n°  13  de  la 


(1)  Le  dessin  de  la  principale  se  trouve  à  la  page  84  des  notes  du  mss.  de 
M.  Povillon,  avec  de  prolixes  détails  sur  tous  ces  objets  si  chers  aux  Ré- 
mois. 

(2)  Notice  de  M.  Duchesne,  avec  dessins  de  M.  Maquart,  Travaux  de  VA- 
Cad,  de  Reims,  t.  VII,  p.  176.  —  Autre  débris  au  n"  29  de  la  rue  Ponsardin. 
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place  Royale,   seraient  les  survivantes  des   portiques  de 
Saint-Nicaise  (1). 

Le  visiteur  qui  parcourt  aujourd'hui  (1883)  l'enclos  de 
Saint-Nicaise,  n'y  rencontre  plus  le  moindre  fragment  di- 
gne d'intérêt  :  derrière  les  maisons  qui  forment  le  côté 
gauche  de  la  rue  de  ce  nom,  s'étend,  entre  les  deux  bou- 
levards, un  vaste  terrain  entouré  de  murs,  cultivé  en  partie, 
et  livré  pour  le  surplus  à  des  chantiers  divers.  On  y  ac- 
cède par  la  porte  n°  9  de  la  place  Saint-Nicaise,  et  l'on 
trouve  à  gauche  un  corps-de-logis,  au  rez-de-chaussée, 
qui  est  élevé  sur  l'emplacement  des  bâtiments  de  l'abbaye. 
Sous  le  hangar  qui  s'étend  à  droite,  est  déposé  un  grand 
marbre  mutilé,  qui  porte,  en  belles  lettres  capitales,  l'épi- 
taphe  de  Charles  Roland,  docteur  en  théologie,  mort  en 
1671,  après  avoir  institué  diverses  fondations.  Sous  l'ha- 
bitation voisine,  s'étendent  des  caves  à  deux  étages,  celles 
du  dessous  creusées  dans  la  craie  en  galeries  avec  essor 
en  entonnoir  :  on  y  lit  la  date  de  1616,  et  dans  la  cour  on 
retrouve  quelques  lettres  d'une  inscription  du  xi®  siècle 
encastrée  dans  la  muraille  (2).  , 


(1)  La  place  Saint-Nicaise  ne  porte  pas  bonheur  aux  œuvres  d'art  :  on  y  a 
placé,  en  1842,  la  fontaine  du  Marché,  avec  sa  gracieuse  vasque  en  marbre 
style  Louis  XVI  ;  elle  est  aujourd'hui  privée  du  vase  avec  serpents  en  bronze 
qui  la  surmontait,  et  qui  fut  arraché  par  des  rôdeurs  en  1882.  Le  vase  a  élé 
retrouvé,  mais  la  fontaine  elle-même  court  les  plus  grands  risques  si  on  n'a- 
vise à  transporter  ailleurs  ce  monument  du  célèbre  Coustou. 

(2)  Ces  lettres  sont  ainsi  disposées  en  deux  lignes,  dont  on  pourra  un  jour 
retrouver  le  sens  dans  les  recueils  d'épitaphes  : 

t;ivs 

QVEM 

Ces  mots  se  lisent  dans  la  seconde  cour  de  la  maison  n"  7  de  la  place 
Saint-Nicaise,  et  on  ne  rencontre  nul  fragment  analogue  dans  les  maisons  de 
la  rue  du  môme  nom,  ouverte  à  l'endroit  même  de  la  grande  nef  de  l'église. 
—  Deux  tables  de  composition  de  l'Imprimerie  Coopérative  (rue  Pluche,  24) 
^ontde  lourdes  et  épaisses  dalles  en  marbrç  noir,  que  l'on  assure  provenir  aussi 
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Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  détails,  qui  ont  tous  leur  place 
dans  l'histoire  monumentale  de  Reims,  Nicolas  de  Son 
nous  a  légué,  en  1625,  une  estampe,  chef-d'œuvre  de  son 
burin,  qui  fait  à  elle  seule  revivre  dans  toute  son  élégante 
harmonie  le  portail  occidental  de  la  basilique  :  au  bas,  sur 
le  parvis,  se  déroulent  les  groupes  populaires  d'une  foire, 
scènes  naïves  et  réalistes  qui  plaisaient  tant  aux  anciens 
maîtres,  mais  la  main  du  graveur  idéalise  merveilleuse- 
ment au-dessus  cette  architecture  si  simple  et  si  noble,  où 
les  lignes,  comme  dans  l'art  grec,  tenaient  plus  de  place 
pour  l'effet  général  que  les  ornements  décoratifs.  Cet  ar- 
tiste rémois,  si  intelligent  interprète  du  gothique,  comme 
le  prouve  son  autre  cuivre  du  portail  de  Notre-Dame,  a 
donc  bien  mérité  des  arts,  de  l'archéologie  et  de  l'histoire. 
On  aime  à  relire  les  vers  qu'il  traça  au  pied  de  son 
Excellent  frontispice  de  l'église  de  l'abaye  de  Sainct- 
NiCAiSE  DE  Reims  (1). 

Cette  pièce,  aussi  rare  que  précieuse,  est,  à  tous  égards, 
une  estampe  historique,  dont  la  planche  est  pompeuse- 
ment dédiée  à  César-PAœôas  d'Albret  (2),  que  de  Son 
nomme  Apollon^  en  le  comparant  au  soleil,  qui  embellit  de 
sa  lumière  le  célèbre  portail  : 


(les  pierres  tombales  de  Saînt-Nicaîse,  et  on  lit  sur  le  bord  de  l'une  d'elles 
cette  épitaphe  : 

...GIST  -H....  HOME  •  MB  FRANÇOIS-  THVRET  .  SIEVR- DE- 
LA •  TOVR  •  ET  .  REGEVE  .  DES DE  •  REIMS. . .  —  Nous  serions 

très-reconnaissant  aux  personnes  possédant  de  semblables  épitaphes,  de 
nous  les  signaler  toutes,  afin  de  les  comprendre  dans  le  recueil,  que  dresse 
l'Académie,  des  Inscriptions  historiques  de  Reims.  Les  pierres  elles-mêmes 
seraient  reçues  avec  gratitude  au  nouveau  Musée  archéologique  de  l'Hôtel- 
de-Ville. 

(1)  Gravure  sur  cuivre  au  burin  et  h  l'eau-forte,  mesurant  0"',45  de  hau- 
teur sur  O^jSO  de  largeur. 

(2)  César-Phœbus  d'Albret,  comte  de  Miossans,  maréchal  de  France  (1614- 
1676).  Hist.  généal.  du  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  581.  —  La  cause  qui  fit  dé- 
dier cette  œuvre  à  ce  prince,  alors  âgé  de  onze  ans,  reste  pour  nous  un  mys- 
tère. Son  écusson,  soutenu  par  deux  anges,  orne  le  bas  de  la  gravure.  Cfr. 
la  Notice  sur  N,  de  Son^  par  M.  Sutaine,  dans  les  Travaux  de  VAcadémie 
de  Reims,  t.  XXXVI,  p.  122, 
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III^''  PR,  Ac  D.  D,  Apollini  De  Albreé,  Ex  Incl.  Reg. 
Navar,  Prosap,  Oriund. 

Dum  nobis  radians  Apollo  surgis^ 
Sacri  limina  pando  sacra  iempli, 
Num  quas  tôt  titulis  mereris^  dim  (dum  ?) 
Virtus  ardua  consecrabit  aras  ? 

Hoc  limen  radiis  Apollo  sœpe 
Depinxit  tenuique  duxit  umbrâ, 
Quidni  sub  meliore  lucejingam 
Umbra  limen  idem  perenniore  f 

N.  de  Son  Rem.  Fecit  Sculp,  et.  ex.  1625. 

Ce  qui  donne  à  la  gravure  de  cet  émule  de  Callot  un 
charme  unique  parmi  les  nombreuses  représentations  de 
Saint-Nicaise,  c'est  la  netteté  des  lignes,  l'exactitude  des 
traits,  notamment  pour  les  porches  et  tout  le  rez-de-chaus- 
sée, que  cet  artiste  seul  a  rendus  avec  des  détails  appré- 
ciables (1).  Après  lui,  sans  doute,  on  voit  encore  avec  in- 
térêt la  planche  du  Monasticon  Gallicanum,  celle  du  Marlot 
latin,  celle  du  Pla^  de  Reims  par  Legendre,  et  celle  du 
Spectacle  de  la  Nature,  gravée  par  Ph.  Le  Bas  (2).  Mais  il 


(1)  L'épreuve  décrite  ici  est  celle  de  la  collection  rémoise  de  MM.  Sau« 
binet  et  Ch.  Givelet,  (^ui  renferme  trente  gravures  et  dessins  offrant  des 
vues  ou  des  pians  de  Samt-Nicaise  sous  toutes  ses  faces.  Une  aquarelle  donne 
Taspect  des  ruines,  mais  sans  plus  de  précision  que  les  vues  de  Povillon  et 
de  Perseval.  On  grava  à  Reims  les  deux  aspects  de  l'église  avant  sa  démoli- 
tion, en  ayant  soin  d'indiquer  la  place  du  pilier  branlant  ;  Vue  du  portail  de 
la  superbe  église  Saint-Nicaisey  commencée  en  1229  et  démolie  en  1198, 
Billet  sculpsit.  — M.  Hécart  a  peint  un  essai  de  restitution  de  l'intérieur. 

(2)  Voir  aussi  les  planches  et  lire  avec  réserve  le  texte  des  chapitres 
consacrés  à  Saint-Nicaise,  par  M.  Pr.  Tarbé,  dans  les  deux  éditions  de 
Jîeims,  ses  rues  et  ses  monuments,  184  i.  —  M.  G  h.  Givelet  possède  une 
ancienne  peinture  sur  bois,  très-finement  exécutée,  de  la  façade  de  Saint- 
Nicaise.  Le  Musée  de  Reims  conserve  une  grande  peinture  sur  toile  du  même 
portail,  par  N.-M.  Perseval,  et  deux  tiblcaux  du  même  artiste  représentant 
l'église  en  ruines,  l'un  pris  du  bas  de  la  nef  après  l'effondrement  des  voûtes, 
l'autre  offrant  la  vue  latérale  des  piliers  butants  et  des  croisées.  Consulter 
sur  ces  détails  et  sur  l'appréciation  des  beautés  de  Saint-Nicaise,  la  note  si 
compétente  du  Catalogue  historique  et  descriptif  du  Musée  de  Reims,  par 
M.  Ch.  Loriquet,  18i51,  p.  162.  — Il  existe  à  Sermiers  une  peinture  ancienne, 
offrant  la  vue  complète  de  l'abbaye  et  de  l'église,  avec  quelqncs  détails 
différent  de  ceux  de  la  planche  du  Monasticon  Gallicanum. 
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est  surtout  un  grand  plan  de  tout  Tédifice,  reproduit  dans 
le  Marlot  français  y  dressé  par  Lefèvre,  architecte  de  Reims 
au  dernier  siècle,  et  retrouvé  par  M.  Brunette  chez  un 
épicier,  qui  donne  avec  une  scrupuleuse  exactitude  le  com- 
plément de  la  vue  pittoresque  et  aérienne  de  Nicolas  de 
Son.  Avec  ces  deux  éléments,  il  sera  facile  d'étudier  un 
jour,  dans  une  publication  architecturale  et  technique, 
toutes  les  parties  et  toutes  les  merveilles  de  l'église  anéan- 
tie. Une  œuvre  de  ce  genre,  conçue  et  exécutée  avec  les 
ressources  de  la  science  et  le  fini  de  la  gravure,  conserve- 
rait un  type  précieux,  facile  à  reproduire  sur  les  mêmes 
proportions,  en  même  temps  qu'elle  adoucirait  l'inexpri- 
mable regret  des  Rémois. 

Il  est  cependant  une  pensée  consolante  qui  surgit  des 
ruines  de  Saint-Nicaise,  c'est  qu'elles  ont  porté  leur  en- 
seignement :  ce  spectacle,  encore  vivant  chez  les  contem- 
porains, fut,  en  effet,  l'une  des  causes  morales  des  déci- 
sions municipales  qui,  de  1828  à  1837,  honorèrent  tant  la 
ville  de  Reims  par  le  maintien,  résolu  à  tout  prix,  de  l'in- 
tégrité de  l'église  Saint-Remi.  On  avait  dépensé,  à  cette 
dernière  date,  plus  de  250,000  fr.,  et  les  travaux  conti- 
nuèrent. «  Nous  avons  à  nous  féliciter,  disait  alors  M.  de 
Saint-Marceaux  au  conseil  municipal,  d'avoir  conservé 
aux  arts  un  modèle  d'architecture,  à  la  religion  de  nos 
pères  un  temple  antique,  et  à  l'histoire  de  Rheims  un  monu- 
ment célèbre.  » 

L'honneur  rémois  se  refusait  à  léguer  un  nouveau  deuil 
à  une  cité  déjà  si  éprouvée  dans  sa  parure  séculaire,  en 
retranchant  la  nef  romane  du  plus  ancien  de  ses  édifices. 
Bientôt,  l'Etat  vint  aussi  appuyer  ces  nobles  efforts,  et 
consacrer  en  outre  les  ressources  du  budget  aux  répara- 
tions de  Notre-Dame.  Puisse-t-on,  du  moins,  comprendre 
et  conserver  désormais  le  caractère  historique  des  deux 
grandes  églises  survivantes,  et  leur  maintenir  l'aspect  que 
leur  a  donné  une  si  longue  vie  à  travers  les  âges  !  Si  l'on 
n'a  pas  encore  accompli  le  vœu  que  M.  Nanquette  expri- 
mait à  la  fin  de  sa  monographie,  de  voir  reproduire  Saint- 
Nicaise  dans  un  monument  nouveau,  du  moins,  on  doit 
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en  raviver  Tespoir,  puisque  raccroissement  de  la  popu- 
lation exigera  bientôt  Taugmentation  du  nombre  de  nos 
églises.  Qui  ne  conserverait  le  sentiment  sincère  de  la 
beauté  de  cette  basilique,  décrite  par  Marlot  et  par  tant 
d'autres  annalistes  comme  le  joyau  de  Reims? 

Elle  reste  inséparable  des  noms  de  Jovin  et  de  Liber- 
gier,  toujours  vivante  malgré  sa  destruction,  comme  il 
arrive  aux  vrais  chefs-d'œuvre  de  l'art,  qui  se  perpétuent 
dans  les  traditions  de  l'histoire  et  dans  les  études  des 
hommes  de  goût. 

H.  J. 
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TROIS  INVENTAIRES 

I3XJ    XIII*    ET    DU    XIV    siéici^e: 

Par  M.  Louis  Demaison,  Membre  Titulaire 


La  bibliothèque  et  les  archives  de  Reims  nous  ont 
fourni  trois  anciens  inventaires  d'objets  mobiliers,  que 
nous  croyons  utile  de  publier  ici.  Le  premier  est  un 
état  des  meubles  et  ustensiles  qui  garnissaient  une 
chambre  de  Tabbayé  de  Saint-Remi  à  la  fin  du  xiii® 
siècle.  Cette  chambre  était  sans  doute  une  office,  une 
dépendance  des  cuisines;  elle  servait  aussi  de  réfectoire 
aux  domestiques  du  couvent.  On  n'y  remarque  aucun 
objet  de  valeur;  son  ameublement,  d'une  extrême  sim- 
plicité, se  composait  uniquement  de  bancs,  de  tables, 
de  vaisselle  fort  commune,  et  n'avait  coûté  que  la  mo- 
dique somme  de  douze  livres  et  demie.  Notre  inven- 
taire contient  sur  toutes  ces  choses  des  détails  intéres- 
sants, et  il  mérite  d'attirer  l'attention  des  archéologues. 
Il  se  trouve  dans  un  manuscrit  provenant  de  l'abbaye 
de  Saint-Remi  (Bibl.  de  Reims,  ms.  C  184/147),  ma- 
nuscrit très  précieux,  qui  renferme  un  nécrologe  de 
cette  abbaye,  avec  une  série  de  pièces  et  de  chartes  im- 
portantes (i). 

Le  second   inventaire   dont   nous  allons    donner  le 


(1)  Mabillon  a  emprunté  à  ce  ms.  un  document  fort  curieux  (Domni  Odo- 
nis,  abbatis  S.  Remigii.  epistola  ad  Thomam  eomitem  de  quodam  miraculo 
S.  Thom»  apostoli,  Vetera  anaï.,  l"  éd.,  Paris,  1675,  I,  334et8uiv.). 
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texte  fait  partie  de  nos  archives  communales  (Léprose- 
ries, liasse  34,  renseign.)  Cest  une  énumération  com- 
plète des  meubles  appartenant  en  1349  ^  la  léproserie 
de  Saint-Eloy,  ou  Saint-Ladre  aux  hommes,  de  Reims, 
liepuis  les  livres  d'office,  les  ornements  d  église,  les 
reliquaires  et  les  émaux  de  Limoges,  jusqu'à  la  plus 
vulgaire  batterie  de  cuisine.  Le  rédacteur  de  cet  inven- 
taire, en  décrivant  les  reliques  renfermées  dans  une 
croix  d'argent,  s'adresse  à  un  personnage  qui  nous  est 
inconnu  :  «  Sire^  je  vous  fais  asavoir  que  celle  crois 
est  des  portes  qui  ouvrirent  encontre  Nostre  Si- 
gneur,  etc.  y>  De  qui  s'agit-il  en  cet  endroit?  Il  n'3^  a 
rien  dans  tout  le  reste  du  document  qui  puisse  nous 
l'indiquer. 

Notre  troisième  inventaire,  à  peu  près  de  la  même 
date  que  le  précédent,  est  une  liste  des  biens  meubles, 
et  en  particulier  des  vêtements  composant  la  garde-robe 
d'une  bourgeoise  du  milieu  du  xiv®  siècle^  Maheline  de 
Longchamp,  épouse  d'un  certain  Jean  de  Buisy,  bou- 
langer. Cette  Maheline  de  Longchamp  étant  morte  sans 
faire  de  dispositions  testamentaires,  Isabelle,  sa  sœur, 
femme  de  Raulin  le  Lorrain,  vint,  à  titre  d*héri- 
tière,  réclamer  du  mari  de  la  défunte  le  mobilier  que 
celle-ci  avait  apporté  en  mariage,  ou  tout  au  moins  une 
somme  de  vingt  livres  parisis  qui  en  représentait  la  va- 
leur. La  demande  fut  portée  devant  le  prévôt  de  Reims 
dans  une  audience  tenue  le  mardi  20  septembre  i35i; 
une  cédule  en  parchemin  contenant  l'état  des  meubles 
revendiqués  fut  en  même  temps  remise  à  la  cour,  et 
nous  l'avons  retrouvée  à  cette  date  dans  le  quatrième 
registre  des  Plaids  en  baillie  et  en  prévôté^  conservés 
aux  archives  de  Reims.  C^itte  pièce  détachée  est  encore 
dans  le  volume  à  la  place  où  on  l'avait  mise  primitive- 
ment, à  la  suite  du  {°  144  v°,  qui  donne  une  indicatioQ 
sommaire  de  la  cause, 
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Il  semble  à  première  vue  que  le  grand  nombre  d'in- 
ventaires anciens  publiés  jusqu'à  présent  laisse  peu 
d'espoir  de  trouver  désormais  des  renseignements  nou- 
veaux dans  les  pièces  de  cette  sorte;  mais  nous  pensons 
au  contraire  qu'il  reste  encore  à  y  recueillir  beaucoup 
de  détails  inédits.  Les  inventaires  dont  nous  nous  occu- 
pons aujourd'hui  offrent,  au  milieu  d'une  nomenclature 
d'objets  bien  connus,  certaines  mentions  qui,  nous  n'en 
doutons  pas,  sont  de  nature  à  intéresser  les  antiquaires 
et  les  philologues. 

I 

Ce  sont  les  utilles  ^  et  li  aisément  ^  de  la  chambre  enmi, 
que  li  couvens  a  fait  achater  des  deniers  dou  couvent. 
Premièrement,  il  i  a  deus  taules  ^;  li  plus  grans  si  est  de 
vint  et  deus  grans  pies,  et  si  est  faite  toute  neuve;  et  li 
autre  si  est  de  douse  grans  pies,  et  n'estoit  pas  neuve  a 
Pencommensement  de  la  chambre  aparillier,  et  pour  la 
grant  taule  il  i  a  trois  tretiaus,  deus  grans  et  gros  et  pe- 
sans,  et  un  plus  petit  et  plus  legier  assés.  Item,  pour  la 
petite  taule  il  i  a  deus  tretiaus.  Item,  il  i  a  un  banc  de  vint 
et  deus  pies  de  lonc.  Item,  il  i  a  quatre  neuves  fourmes  *; 
la  plus  longue  si  est  de  vint  et  quatre  grans  pies,  et  li  autre 
après  si  est  de  vint  et  deus  grans  pies,  et  les  deus  autres 
qui  sont  pareilles  si  sont  chascunne  de  xvi  grans  pies. 
Item,  il  i  a  une  petite  fourme  pour  les  garsons  maingier; 
si  est  de  viii  grans  pies.  Item,  il  i  a  vint  pos  d'estain  en 
tout,  douse  qui  sont  de  quarte,  vi  a  couvreseP  et  vi  sans 
couvresel;  et  se  en  i  a  quatre,  chascun  de  demi  setier  et 
trois  chopinnes,  et  un  pot  a  aumône  ^;  se  sont  vint  en  tout. 

i  Ustensiles. 

2  Meubles,  objets  de  ménage. 

3  Tables. 

^  Sièges,  bancs  manis  d'un  dossier. 

^  Couvercle. 

6  Vase  dans  lequel  on  recueillait  la  {)art  des  vivres  réservés  aux  pauvres. 
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Item,  il  i  a  deus  salières  d'estain.  Item,  il  i  a  deus  chemi- 
nons *,  dou  pois  de  un  livres.  Item,  un  pot  de  cuevre  dou 
pois  de  xHi  livres.  Item,  deus  grans  plas  pour  prendre  la 
viande  dedens.  Item,  deus  corbilons  un  grant  et  un  plus 
petis.  Item^  vi  chandelabres  pour  taule.  Item,  deus  chan- 
delabres  mis  ou  piler  d'enmi  la  chambre.  Item,  un  cuvelet. 
Item,  un  basin  et  un  pot  pour  donner  iaue  a  laver  les 
mains,  bons  et  biaus.  Item,  un  piet  tourné  pour  le  basin 
soustenir.  Item,  deus  fourmes  mises  a  gravure  dedens  les 
fenestres  ^.  Item,  trois  perches  mises  dedens  les  murs  de  la 
chambre.  Item,  une  estaulie  pour  sus  dresier  ^.  Item,  un 
grant  escren  pour  esconsier  le  estaulie  seur  que  on  drese  *, 
Item,  douse  quarreles  d'estrain  *  pour  les  garsons  sus 
seoir.  Item^  un  escren  fait  a  tour  de  v  pies  de  lonc  et  v 
pies  de  haut.  Item,  vi  vies  sorcis  ^.  Item,  douse  neus 
sorcis.  Item,  deus  clés  pour  Puis  de  la  chambre  qui  sont 
pareilles,  et  deus  pour  les  aumaires  ^  pareilles  ossi.  Ce 
fu  fait  ordenô  et  consummé  en  Pan  de  Flncarnation  Nostre 


1  Chenets. 

2  II  s'agit,  croyons-nous,  de  bancs  encastrés  dans  les  embrasures  des  fenê- 
tres, et  flxés  par  le  moyen  d'entailles  pratiquées  dans  les  murs.  Tel  est  le 
sens  que  le  mot  gravure  nous  semble  avoir  ici.  C'est  le  plus  ancien  exemple 
de  ce  mot  que  nous  ayons  rencontré  jusqu'à  présent.  —  On  trouve  dans  le 
Gloss.  de  Du  Cange  graveure  employé  au  xiV  siècle  dans  le  sens  de  fente, 
crevasse.  —  Les  comptes  des  léproseries  do  Reims  de  Tannée  1337  font  aussi 

mention  de  bauches  gi^avécs  (esseaux  entaillés?)  :  « xiii  s.  a  Gerart  le 

soieur  de  planches  pour xpiez  de  planche  de  chayne,  une  auneetxxxin 

bauchcÈ  gravées,  »  A.rch.  de  Reims,  comptes  des  lépr.,  t.  i,  f"  8  r*. 

3  Etabli  servant  de  dressoir. 
*  Ecran  pour  cacher  l'établi. 
•"'  Carreaux  de  paille. 

<  Coussins  que  Ton  mettait  sur  les  sièges  (bas-Iat.  superaedium.  Voy.  Du 
Cange,  Gloss.,  éd.  Didot.)  —  «  Sourciers,  »  Inv.  des  meubles  de  S.  Ladre, 
1349  (voy.  plus  loin.)  —  ••  Un  viez  tappis  a  fere  xii  sourciez.  »  Inv.  des 
biens  de  Richard  Picque,  archevêque  de  Reims,  déc.  1389,  Bibl.  de  Reims, 
ms.,  f*  23  V*.  —  «  un  grans  surciez  de  plume  cou  vers  de  soye.  »  Ibid.  — 
«  Coûtes  pointes,  couvertures,  bancquiers,  sorciers,  oreilliers....  »  Procédures 
entre  le  chapitre  de  Reims  et  l'abbaye  de  S.  Rémi,  1425,  Bibl.  de  Reims, 
ms.,  ^  72  r». 

7  Armoires. 
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Signeur  mil  deus  cens  quatre  vins  et  dis  et  vuit,  ou  mois 
de  janvier.  Et  pour  toutes  les  choses  deseur  dites  cousta  il 
au  couvent  douse  livres  et  demi  deparisis,  sans  l'avantage 
que  on  aut  dou  mairien  pour  faire  la  grant  taule,  et  les  trai- 
tiaus,  et  toutes  les  fourmes,  et  les  autres  courtoisies  que 
on  i  fîst. 

A  la  suite,  d'une  écriture  un  peu  plus  récente  : 

Item,  III  dousainnes  de  escueles  de  estain. 

(Bibl.  de  Reims,  ms,  C  184/147,  f«217  v  —  218  r\) 

II 

L^an  de  grâce  mil  trois  cens  quarente  nuef. 

Veci  rinventoire  des  biens  muebles  de  S.  Ladre  as 
hommes  de  Reins,  des  haitiés  *. 

Premiers,  bréviaires  ii,  un  d'iver  et  i  d'esté. 

Item,  I  messel,  i  livre  de  S.  Loys  et  i  livre  dou  sacre- 
ment. 

Item,  grez  ^  ii,  i  grant  et  i  petit. 

Item,  sautiers^,iii  sautiers  dont  liuiis  est  embrievez  *. 

Item,  une  agende  ^. 

Item,  I  livre  a  evvangiles. 

Item,  une  légende. 

Item,  une  légende  de  sainte  Katherine. 

Item,  I  jouruet  ®  qui  est  awec  le  sautier  embrievé. 

1  Sains,  dispos.  II  s'agit  des  meubles  à  l'asage  des  personnes  non  atteintes 
de  la  lèpre,  c'est-à-dire  des  membres  du  clergé,  des  serviteurs,  etc.,  attachés 
à  l'hôpital.  —  Sur  le  sens  de  Jiaitiés,  cf.  la  chanson  d'Amis  et  Amiles,  où  ce 
mot  est  précisément  appliqué  à  Amis  guéri  de  la  lèpre  : 

Quant  Amis  fu  et  garis  et  haitiez. 

Sachiez  de  voir,  moult  fu  Amiles  liés 

Amis  se  vest  qui  est  sains  et  haitiez 

2  Graduels. 

3  Psautiers. 

*  Abrégé. 

^  Livre  d'office; 

•  Diurnal. 
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Item,  I  ordenaire. 

Item,  une  vie  de  saint  Ladre  qui  commence  :  O  beaie 
LazarSy  et  fenit  :  Cum  magna  est  gloria. 

Item,  I  hymnier  a  hymnes. 

Item,  I  livre  a  viseter  malades. 

Item,  pièces  de  légende  m,  ou  de  vies  livres  que  on  ne 
sceit  que  c'est. 

Item,  la  vie  saint  Eloy  et  i  livret  de  S.  Lienart. 

Item,  n  calices  dorez  et  ii  platines  *  et  une  cullerete 
d'argent. 

Item,  tables  a  parer  autel  d'uevre  de  Limoge  et  d'ar- 
gent, V. 

Item,  une  crois  d'argent  et  de  ouevre  de  Limoge. 

Item,  bassins  de  Limoge  a  servir  a  autel,  ii. 

Item,  une  coupe  a  porter  Dieu,  et  i  livre  a  parer  a 
esvangiles. 

Item,  le  bras  de  saint  Mor. 

Item,  le  vaissel  saint  Ladre. 

Item,  le  vaissel  saint  Eloy. 

Item,  une  crois  d'argent  de  la  vraie  crois,  laquele  est 
apelée-  la  crois  Olivier.  —  Sire,  je  vous  fais  asavoir  que 
celle  crois  est  des  portes  qui  ouvrirent  encontre  Nostre 
Signeur  le  jour  de  Pasques  flories  en  Jherusalem.  Et  si  a 
entaillié  dedans  de  la  vraie  crois.  Et  si  a  entaillié  dedans 
de  l'arbre  ou  li  S.  Espirs  se  demoustra  en  guise  de  feu  a 
Moyse,  quant  il  parla  a  lui.  Et  de  la  verge  dont  Moyses 
départi  la  mer.  Et  si  a  ens  ou  couvrecel  d'argent  en  la 
piere  qui  est  par  deseur  blanche  de  l'espine  de  la  couronne 
Nostre  Signeur.  Et  dou  fil  de  la  chemise  la  mère  Dieu.  Et 
dou  digne  lait  la  mère  Dieu.  Etdou  sépulcre  Nostre  Signeur. 
Et  dou  sépulcre  la  glorieuse  mère  Dieu.  Et  en  la  piere  qui 
est  emmi  moien  ^  de  la  pierre  qui  fendi  encontre  le  sanc 
Nostre  Signeur,  quant  il  fu  mis  en  la  crois  el  mont  des 
Calvaire. 

ï  Patènes; 

2  Dans  le  milieu. 
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Item,  une  boîte  et  i  coffre  d'yvoire. 

Item,  un  encencier  de  Limoge. 

Item,  une  crois  de  sainte  Agnes.  Item  une  fiertre  d'ar- 
gent plainne  de  saintuaires  *. 

Item,  vaisseles  d'yvoires,  ii. 

Item,  dras  a  parer  le  moustier,  un. 

Item,  petis  dras  que  on  met  deseur  Tautel  S.  Eloy,   mi. 

Item,  la  courtine  de  karesme. 

Item,  aubes  nii,  et  amis  un,  et  in  roches  que  bons  que 
mauvais. 

Item,  une  chasure  ^  de  samit  ^  vermeil. 

Item,  chasures  autres,  n. 

Item,  nii  estoles  et  nu  fenons  *. 

Item,  touailes  ^  parées  a  parer  l'autel. 

Item,  une  tunique  et  une  daumatique  ^. 

Item,  chapes  de  cuer  ^,  n. 

Item,  I  orillier  et  i  cuevrechief  a  parer  autel. 

Item,  courtines  que  on  mest  de  coste  Tautel,  n. 

Item,  dras  a  autel  xnn. 

Item,  courtines  que  on  mest  devant  les  crucefis  en 
karesme,  n. 

Item,  I  seel  a  eawe  benoite  *. 

Item,  H  cannettes  *  a  servir  a  autel. 

Item,  une  esconce  ^•. 

Item,  I  grant  chandelabre  de  keuvre  ou  li  charretons  ** 
mestent  leur  cierges. 


i  Châsse  pleine  de  reliques, 
s  Chasuble. 

*  Etoffe  de  soie  brochée  d'or  ou  d'argent. 

*  Manipules. 
^  Nappes. 

^  Dalmatique. 

^  Chapes  de  chœur. 

8  Seau  à  eau  bénite. 

»  Burettes. 

i<>  Bas-lat.  absconaa,  bougeoir  couvert  et  garanti  du  vent 
"  Charretiers. 

Lxxn  8a 
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Item,  I  grant  pot  de  keuvre  qui  est  dis  li  pos  S.  Eloy. 

Item,  II  autres  grans  pos  de  keuvre. 

Item,  pos  de  keuvre  moiens,  m. 

Item,  pos  de  keuvre  petis,  v. 

Item,  peelles  ^  grandes  ii,  moiennes  ii,  et  une  petite 
a  keue. 

Item,  bacins  a  laver  mains,  iii^  dont  li  uns  est  a 
barbiers. 

Item,  brochiers  ^  a  laver  mains,  n. 

Item,  chaudières  m,  ii  grandes  et  une  petites. 

Item,  une  grant  buire  d*estain. 

Item,  quartes  d'estain,  m,  et  chopines  d'estain,  un,  et 
I  demi  lot  ^,  et  i  pot  a  moutarde,  et  ii  saleretes  ^,  et  ii  plas, 
une  parfonde  escuele,  vi  saucerons  ^,  et  vi  tranchoirs  * 
d'estain. 

Item,  III  chauderons  et  i  bacin  a  que  on  boit. 

Item,  cheminons  v,  et  une  grant  cheminée. 

Item,  n  rotiers  ''. 

Item,  unes  tenailles,  ii  mors  ^,  n  palettes  de  fer,  et  i 
traifeu  ^,  et  i  crochet  a  traire  char  ^®. 

Item,  une  paele  de  fer  a  enfourner  pain. 

Item,  m  aindiers  ^\ 

Item,  sourciers  ^^  ix  et  i  capitre  ^^. 

Item,  escrins^^  vn,  un  ferrez  et  m  qui  ne  sont  mie  ferrez. 


»  Poêles. 

2  Vases  munis  d'un  goulot. 

3  Mesure  de  liquides  valant  quatre  pintes. 
*  Salières. 

^  Saucières. 

^  Plateaux  où  l'on  découpait  les  viandes. 

7  Grils. 

^  Pinces.  ! 

»  Trépied.  I 

^0  Crochet  pour  retirer  la  viande  du  feu. 

1 1  Landiers,  chenets. 

^2  Voy.  ci-dessus. 

13  Coussin  pour  soutenir  la  tête. 

»*  Coffres. 
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Item^  I  grant  estouir  *  a  mettre  pain. 

Item,  petis  estouirs  ii. 

Item,  I  grant  henap  de  madré  ^  a  platines  ^  d'argent. 

Item,  I  coillier  a  platines  d'argent,  et  ii  autres,  i  grant 
et  I  petit. 

Item,  I  grant  chandelabres  de  fer  vies. 

Item,  m  taubles,  ii  paires  de  trestiaus,  et  ii  petites. 

Item,  mais  *  a  mettre  pain  atout  les  maitiers  *,  n. 

Item,  III  cuetes  ^  et  m  coussins. 

Item,  une  paele  a  oe  ^  et  une  de  fer. 

Item,  une  paele  a  fraser  ^. 

Item,  I  hastier  ^  de  fer  grant  et  i  petit. 

Item,  une  molette  ^®. 

Item,  bans  ii,  i  grant  et  i  petit. 

Item,  i  estouir  a  mane  **  que  on  dit  ban.  . 

Item,  chandelabres  de  fer  et  de  keuvre,  vi  petis. 

Item,  un  petites  platines  de  fer  a  bouter  en  mur  ^^. 

Item,  XI  platines  de  fer  ou  on  met  les  cierjes  a  la 
dedicasse  de  S.  Ladre. 


»  Huche. 

s  Coupe  en  bois.  (On  appelait  madré  le  cœur  ou  la  racine  d'érable  ou  autres 
bois  analogues). 

3  Plateaux  qui  accompagnaient  le  hanap. 

*  Maie,  pétrin. 

^  Le  sens  précis  de  ce  mot,  qui  semble  se  rattacher  à  mata,  nous  échappe 

^  Coites,  matelas 

7  Poêle  à  faire  cuire  des  œufs. 

A  Fraser  signifie  pétrir,  mais  ce  sens  nous  paraît  ici  peu  satisfaisant.  Peut- 
être  s'agit-il  d'une  poêle  à  frire.  Cf.  freasouoir  (lat.  frixorium), 

9  Broche. 

10  •  Ustensile  de  cuisine.  »  Tarbé,  Glossaire  de  Champagne  —  Nous  igno- 
rons en  quoi  consiste  cet  ustensile. 

11  Sic?  —  Nous  ne  voyons  aucun  sens  plausible  au  mot  mane.  Peut-être 
faut-il  lire  manière,  en  supposant  un  signe  d'abréviation  oublié  par  le  copiste  : 
Un  estouir  a  manière  de  ban,  c'est-à-dire  un  meuble  servant  à  la  fois  de 
banc  et  de  coffre. 

"  Plateaux  de  fer  que  l'on  fixait  aux  murs  et  qui  servaient  de  supports  à 
des  luminaires. 
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lesquelz  sont  ou  grenier  par  devers  les  maislres. 

Item,  I  demi  quarte  et  buissel  ^  ferrez  vies. 

Item,  une  hache  a  depecier  bos  ^. 

Item,  une  soie  a  soier  bos  ^. 

Item,  n  tareres. 

Item,  I  martel  de  fer. 

Item,  une  sarpe. 

Item,  Il  chaieres  *  et  ni  fourmes. 

Item,  II  poulains   a  deschergier  vin,  i  grant  et  i  petit. 

(Arch.  comm.  de  Reims,  hôpitaux  de  S.  Ladre,  1.  34^  renseign.  Rouleau 
de  parchemin.) 

III 

Ce  sont  les  biens  meubles  que  Mehaline  de  Lonc  champ 
emporta  en  mariaige  awec  Jehan  de  Buisy,  son  marit. 

Premiers,  une  raube  de  vert  ®  grande,  le  corset  fourré 
d'escurues  ^. 

Item,  I  chapperon  de  drap  violette  fourret  de  connins  * 
et  le  visaige  ^  de  vairs  ^^. 

Item,  I  corset  de  pers  ^^  fourré  de  gris  ^^. 

Item,  une  cotte  de  mellet  ^^  eti  corset  fourré  d'agniauls. 

Item,  i  chapperon  de  mellet  fourré  de  connins  et  visaige 
de  vairs. 

i  Blé  qu'on  sème  avant  Thiver,  seigle. 

s  Boisseau. 

3  Bois. 

*  Scie  à  scier  le  bois.  {Cet  article  est  r&turé). 

'»  Chaises. 

^  Robe  de  drap  vert. 

^  Ecureuils. 

^  Lapins. 

^  La  partie  du  chaperon  qui  enveloppait  le  visage. 

10  Fourrure  variée  de  gris  et  de  blanc,  formée  de  peaux  de  petits-gris. 

11  Drap  bleu. 

12  Petit-gris.  A  la  différence  duvair,  cette  fourrure  était  d'un  gris  uniforme. 
On  n'y  employait  que  le  dos  de  l'animal;  sans  le  ventre  qui  est  de  couleur 
blanche. 

13  Drap  mêlé,  drap  de  différentes  couleurs.  Cf.  Du  Cange,  éd.  Didot,  v* 
melellus 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  125- 

Item,  I  rout*  corset  de  mellet  fourré  d'agniauls. 

Item,  une  cotte  de  pers. 

Item,  I  bon  rochet^  a  la  nouvelle  manière. 

Item,  m  cuevrechiés  ^,  ii  crespe  *  et  i  simple. 

Item,  une  bonne  bourse  de  soie,  i  coutel  a  virole  d'ar- 
gent^ I  tissut  de  soie,  unes  bonnes  patrenostre  *  de  ambre 
et  1  agnel  ®  d'argent. 

Item,  II  paires  de  bons  draps  en  lit. 

Item,  II  nappes  et  ii  touailles  ''. 

Item,  I  lit  et  i  plisson  de  agniauls  qui  furent  Jehennette 
sa  suer. 

Item,  Il  estuirs  bons  et  biauls. 

Item,  i  grant  pot  de  cuevre. 

Item,  II  paelles,  une  loiié  et  une  sans  loiure®. 

Item,  I  aindier  et  i  rotier. 

Item,  I  mortier  bon  et  bel. 

Item,  in  bonnes  chemisses. 

Item,  m  plissons,  i  d'agniauls  et  ii  de  lièvres,  i  bon 
)t  II  moiiens. 

Item^  I  florin  a  Tescut. 

(Arch.  comm.  de  Reims,  plaids  en  baillie  et  en  prévôté,  registre  iv, 
>  144  y» .  plaids  tenus  le  mardi  vigile  de  S.  Mathieu  en  septembre  1351.) 

1  Rompu,  déchiré. 

2  Blouse,  sarrau. 

3  Couvre-chefs. 
*  Crêpé. 

5  Chapelet. 
^  Anneau. 

7  Serviettes. 

8  Le  mot  loiure  {ligatura)  désigne  souvent  les  cercles  des  cuves  et  des 
inneaux.  Nous  pensons  qu'il  doit  être  pris  ici  dans  ce  sens.  Il  s'agit  sans 
)ute  de  deux  poêles,  l'une  cerclée,  l'autre  s^ns  cercle.  (On  sait  que  le  mot 
7êle  n'avait  pas  au  moyen-âge  le  sens  restreint  qu'on  lui  attribue  de  nos  jours, 
.  s'appliquait  à  des  objets  de  formes  variées.)  —  Cf.  les  comptes  des  lépro- 
ries  de  Tannée  1337,  Arch.  de  Reims,  t.  i,  f*  7  v  :  «....  ii  s.  vi  ^,  pour 

paelles  reloier,  • 
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ÏOÏACE  DO  M  DIIC  ANTOINE  DE  lORRlE 

à   Valenciennes   en    154:3 

avec  récit  du 
PARCOURS  A  TRAVERS  LES  ARDENNES 

PAR  EMOND   du    BOULLAY 

Communication  de   M.   H.    VINCENT,  Membre  Correspondant 


Emond  du  Boullay  ayant  passé  dans  la  Champagne 
une  partie  de  sa  vie,  sur  laquelle  M.  Jadart  a  fixe  der- 
nièrement l'attention  de  TAcadémie,  peut-être  n'est-il 
pas  inopportun  de  signaler  dans  les  œuvres  du  Héraut 
d'Armes  de  Lorraine,  les  passages  peu  connus  con- 
cernant notre  province  (i). 

Tous  les  ouvrages  de  du  Boullay  sont  rares,  mais 
le  plus  rare  de  tous,  est  celui  dont  voici  le  titre  : 

Voyage  de    trèS'hauU    et  très-puissant^  et  très* 

(1)  Travaux  de  V Académie  de  Reims^  t.  lxxi,  p.  Sog.  —  Cf.  un 
travail  de  M.  H.  Lepage^  non  consulté  pour  la  précédente  notice,  dans 
le  Journal  de  la  Société  d'archéologie  et  du  comité  du  Musée  Lorrain, 
4*  année,  i855,  page  36. 
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illustre  Prince  Monseigneur  le  duc  Anthoine,..  lequel 
feit  au  mois  de  novembre  de  l'an  mil  cinq  cents 
quarante^trois,  vers  V Empereur  Charles  d'Autriche... 
estant  alors  à  Valenciennes  pour  traicter  la  paix  entre 
sa  Majesté  et  celle  du  Roy  François  de  Val  lois  ^  premier 
de  ce  nom^  Roy  de  France. 

Dans  la  bibliographie  placée  en  tête  de  sa  grande 
Histoire  de  Lorraine^  Dom  Calmet  donne  les  titres 
în-extenso  des  ouvrages  imprimés  de  du  BouUay;  et  plus 
loin  seulement,  après  avoir  longuement  traité  des  doc- 
trines historiques  de  Tau^eur^  et  parlé  des  Chroniques 
de  Lorraine  attribuées  à  du  Boulay  par  Baleicourt,  le 
savant  bénédictin  ajoute  : 

«  Du  Boulay  a  écrit  en  vers  le  voyage  du  duc  Antoine 
vers  le  Roy  François  I.  en  i543.  » 

Dans  le  texte  même  de  l'histoire  de  Lorraine  (i''® 
édition,  tom.  ii,  col.  1192  à  1196),  D.  Calmet  indique 
les  mobiles  du  Voyage  d'Antoine,  et  donne  quelques 
détails  sur  la  manière  dont  il  s'effectua  : 

a  II  se  mit  donc  en  chemin^  se  faisant  porter  en  litière 
c  à  cause  de  son  incommodité  qui  s'étoit  augmentée. 
«  Il  disoit  à  ceux  qui  Taccompagnoient,  et  qui  lui  con- 
€  selloient  de  remettre  ou  de  différer  au  moins  son 
«  voyage,  que  quand  il  devroit  mourir  en  chemin,  il  ne 
€  quitteroil  pas  une  résolution  où  il  s'agissoit  de  pro- 
€  curer  la  paix  à  l'Europe  et  àtoute  la  Chrétienté.  Mais 
«  avant  qu'Antoine  arrivât  au  camp  des  deux  Princes, 
€  leurs  armées  se  retirèrent,  Charles  V.  à  Valenciennes 
a  et  François  I,  en  France... 

«  Il  avoit  alors  en  sa  com^dLgmt  Edouard  du  Boulay, 
ft  SOI  Héraut  d'Armes,  qui  nous  a  décrit  ce  voyage 
«  en  prose  et  en  vers^  par  V ordre  de  ce  bon  Prince 
€  qui  se  divertissoit  à  lire  ces  petits  ouvrages  et  qui  en 
«  donnoit  lui-même  le  sujet  à  V  auteur  •  » 
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Antoine  s'entretint  seulement  avec  Charles-Quint  et 
ne  put  se  rendre  auprès  de  François  P'.  Il  revint  en 
Lorraine  n'ayant  obtenu  aucun  résultat  politique  appré- 
ciable de  son  voyage  ;  par  contre,  sa  santé  fut  atteinte 
jusqu'aux  sources  de  la  vie,  et  il  mourut  Tannée  sui- 
vante (i). 

Le  Voyage  en  Flandre  par  du  BouUay,  forme  un 
fascicule  à  part  dans  un  volume  in-8^,  non  paginé,  et 
intitulé  : 

La  vie  et  le  trespas  des  deux  Princes  de  Paix^  le 
bon  duc  Anthoine,  et  le  Saige  duc  Franco/s  y  premiers 
de  leurs  noms^  qui  trespassèrent  en  moins  d'ung  an, 
etc.  y  le  tout  recueilly  et  véritablement  escript  comme 
il  fut  fait  et  accomply^  par  Maistre  Emond  du  Boullay^ 
hérault  poursuyvant  d'armes  du  bon  duc  Anthoine. 
—  Avec  Privilège  pour  6  ans  —  1547,  —  Imprimé  à 
Metipar  lean  Pailler. 

Aucune  indication  liminaire  ne  révèle  l'adjonction  du 
Voyage  à  la  suite  de  la  Vie  et  le  trespas  ;  et  cette 
anomalie  typographique  a  probablement  suffi  pour  le 
faire  échapper  à  l'attention  des  auteurs  champenois. 

A  la  page  897  de  ï Histoire  de  Rocroi^  par  M.  Lépine, 
il  en  existe  une  citation  :  je  ne  suis  point  parvenu  à  en 
trouver  d'autre.  L'ayant  lue,  j'ai  demandé  en  commu- 
nication à  la  bibliothèque  du  Musée  Lorrain  à  Nancy, 
le  rarissime  volume  de  du  BouUay, 

La  poésie  est  complètement  absente  des  vers  du  héraut 
de  Lorraine  :  mais  on  y  trouve  la  relation  fidèle  et  unique 


(1)  Le  duc  Antoine,  raconte  du  BouIIay  dans  un  autre  ouvrage, 
était  venu  à  Bar,  en  1544,  P^^  ^^  temps  avant  sa  mort,  «  espérant  de 
poursuyvre  quelques  conclusions  de  paix  entre  l'empereur  et  le  roy 
très  chresiien.  »  Durant  ce  séjour  à  Bar,  le  héraut  se  rendit  au  camp 
de  Charles-Quint,  faisant  le  siège  de  Saint- Dizier,  et  en  obtint  des 
lettres  de  noblesse  Iç  6  août  1544.  Généalogies  des  ducs  de  Lorraine, 
Paris,  1549. 
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d'un  voyage  de  cour  au  xvi®  siècle   dans  les  régions 
appartenant  aujourd'hui  au  diocèse  de  Reims. 

Ce  récit  familier  fait  passer  devant  le  lecteur  un  défilé 
pittoresque  de  fêtes  officielles  et  de  plantureux  a  digners  >, 
lamentablement  interrompus  par  les  accès  de  goutte  du 
vieux  prince  Lorrain. 

J'ose  donc  présenter  à  TAcadémie  l'extrait  suivant, 
non  à  cause  de  son  mérite  poétique^  mais  comme  un 
curieux  document  d'histoire  locale.  Il  comprend  en 
grande  partie  Titinéraire  ducal  et  laisse  de  côté  les  inci- 
dents des  négociations  d'Antoine  avec  TEmpereur,  et 
de  son  séjour  à  Valenciennes. 

H.  Vincent. 


VOYAGE 


Adonc  partit  avec  sa  court  royalle, 
Du  fort  Nancy  sa  ville  capitalle 
Ung  beau  lundy,  qui  jour  estoit  en  nombre 
Vingt  et  deuxième  au  gentil  moys  d'octobre, 
Et  pour  tirer  au  chemin  de  Mèzières, 
Alla  digner  ce  dit  jour  à  Rozières  (1) 
Où  attendit  son  cher  fils  et  sa  fille 
Pour  quant  et  luy  aller  à  Bouconville  (2). 

Le  lendemain  mardi  matin  allèrent 
A  Saint-Mihiel  où  trez-bien  ilz  dignèrent, 
Après  digner  marchèrent  au  plus  viste 
Droiet  au  chasteau  de  Souilly  (3)  pour  le  giste. 

(1)  Rosières^n-Haye,  canton  de  Dommèvre  (Mearthe). 

(2)  Canton  de  Saint-Mihiel  (Meuse). 

(3)  Souilly t  arrondissement  de  Verdun  (Meuse). 
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Le  mercredy  vingt  et  troizième  jour, 
Dedans  Soôilly  (sic)  le  bon  Duc  feit  séjour, 
Pour  adviser  à  ce  qu'il  vouloit  faire 
En  ce  voïage  important  telle  affaire. 

Lundy  suyvant,  luy,  son  fils,  et  sa  fille 
Pour  le  digner  vindrent  à  Aubréville  (1), 
Et  pour  coucher  au  chasteau  de  Vienne  (2) 
Noble  maison  et  de  race  ancienne 
Qui  tous  jours  croît  en  richesse  et  honneur 
Par  les  vertus  du  baron  son  seigneur. 

Le  vendredy  la  goutte  sciatique 
Vint  assaillir  le  prince  pacifique 
Tant  rudement,  sans  sa  douleur  lascher. 
Qu'elle  sembloit  venir  pour  empescher 
Le  bien  de  paix  comme  chose  envoyée 
Par  guerre,  affin  que  paix  fust  dévoyée. 

Le  samedy,  la  sciatique  goutte 
Où  le  plus  clerc  médecin  ne  veoit  goutte. 
Se  modéra,  dont  Dieu  eut  grand  louenge, 
Puis  se  dict  jour  alla  à  Challerange  (3), 
Et  son  cher  fils  le  duc  de  Bar  aussy; 
Ma  Dame  print  son  chemin  à  Nancy. 

Le  prince  alla  digner  (Dimenche)à  Von  (4). 
Et  ledict  jour  coucher  à  Tourteron  (5) 
En  ung  chasteau  du  seigneur  Guillaucourt  (6), 
Qui  bien  traicta  et  le  prince  et  sa  court. 


fl)  Canton  de  Clermont-en-Argonne  (Meuse). 

(2)  Vienne-le-Château,  canton  de  Ville-sur-Tourbe  (Marne). 

(3)  Canton  de  Monthois  (Ardennes). 

(4)  Voncq,  canton  d'Attigny  (Ardennes). 

(5)  Chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Vouziers  (Ardennes). 

(6)  Il  n'y  a  plus  de  Château  à  Tourteron.  Quant  au  nom  de  Guillaucourt, 
(le  rappelle  aucun  nom  noble  de  la  région  :  peut-être  du  BouUay  a-t-il 
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Puis  le  lundy  vingt  neufiesme  du  mois, 
Alla  dîgner  au  village  de  Poys  (1)  : 
Ce  mesme  jour  coucher  dedans  Mézières  (2), 
Où  en  entrant,  Dieu  sçait  si  les  fumières 
Des  gros  canons  lui  feirent  couverture, 
Luy  en  donnant  les  clefz  et  la  puissance 
Ny  plus  ne  moins  qu'au  propre  Roy  de  France  ; 
Où  il  passa  la  feste  de  Toussaincts 
Et  pour  ses  bras  n'estans  encor  trop  sains 
Pour  le  grief  mal  que  la  goutte  avoit  faict, 
Il  attendit  qu'il  fust  un  peu  refaict. 
Pour  congnoissant  renforcer  chascun  membre. 

Partist  lundy  cinquiesme  de  novembre 
Et  le  dimenche  avant  son  partement 
Luy  feis  présent  dont  eu  contentement  : 
Ce  fut  Fesbat  d'une  petite  épistre 
Qu'en  passant  tems,  luy  avois  vouitt'  Hsre 
Tant  pour  son  cueur  quelque  peu  resjouir 
Comme  pour  mal  d'oysiveté  fuir. 
Laquelle  j'ay  cy  mise  en  forme  due 
Pour  évister  qu'elle  ne  feust  perdue 

L'ÉPISTRE  DE  L'AUTHEUR 

a  très-hault,  très-puissant  et  très-illustre 

Prince  ANTHOINE,  par  la  grâce  de  Dieu 

Duc  DE  Lorraine. 

On  dict  bien  vray,  o  prince  pacifique, 
Mieulxvault conseil  que  la  force  bellique,..  etc. 


voulu  dire  Guyot  ;  on  trouve  à  Richecourt,  Charbogne,  etc.,  des  seigneur»  de 
ce  nom.  La  mémoire  de  du  BouUay  lui  a  certainement  fait  défaut  sur  ce  point; 
car  malgré  l'assertion  contraire  de  dom  Calmet,  il  a  écrit  son  Voyage  seule- 
ment après  la  mort  d'Antoine  et  celle  de  François  I*"*  son  successeur:  les  six 
derniers  vers  de  notre  extrait  le  démontrent,  Charles  U  étant  le  89ul  duc 
auquel  ils  puissent  s'appliquer. 

(1)  Poix,  canton  d'Omont  (Ardennes), 

(2)  Chftf-Iîeu  du  département  des  Ardennes, 
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(Continuation  du  Voyage.) 

Pour  au  chemin  maintenant  retourner, 

J*ay  dict  dessus  qu'il  voulut  séjourner 

Pour  reformer  la  vertu  de  tout  membre 

Puisqu'il  partit  le  quint  jour  de  novembre 

Ce  qui  est  vray  ?  Car  le  iundy  matin, 

Alla  digner  de  Mézière  à  Murtin  (1) 

Et  puis  coucher  à  Maubert-la-Fontaine  (2), 

Où  il  y  a  église  haultaine 

Dont  on  tira  maint  coup  d'artillerie 

Pour  saluer  luy  et  sa  seigneurie. 

Le  lendemain  qui  estoit  le  mardy 

Le  tant  bon  duc  vertueux  et  hardy 

Faisant  debvoir  du  bien  de  paix  chercher 

De  ce  Maubert  vint  à  Symais  (3)  coucher  ; 

Car  entje  deux,  il  n'habite  personne  ; 

Maubert  est  Frai^ce  et  Symais  est  Bourgogne  (4)  : 

Où  lui  feut  faict  par  royalles  manières, 

Autant  d'honneurs  comme  on  feit  à  Mézières, 

Car  au-devant  venoient  parmy  les  boys 

Maints  Bourguignons  rencontrant  les  Françoys 

Mais  nonobstant  qu'ilz  feussent  ennemyS, 

Pour  l'honorer  se  montroient  bons  amys. 

Et  ce  dict  jour  vingtiesme  de  novembre 
L'Empereur  feit  appeler  en  sa  chambre 
Le  noble  Duc,  son  tiltre  et  sa  noblesse. 
Et  en  entrant  leur  montra  grand  liesse 
Puis  seul  à  seul  d'un  regard  bien  dispos 
Parlementoient  de  mainct  grave  propos, 

i)  Canton  de  Renwez  (Ardennes). 

0  Canton  de  Rocroi  (Ardennes).  A  cette  époque  le  gouverneur  de  Mau- 

-Fontaine  devait  être  Gratian  de  Maillart.  Sa  pierre  tumulaire  existe 

»re  dans    l'église  de  Saint-Marcel-sur-le-Mont,  près  Mézières.  Il  était 

IX  de  Thierette  d'Isnard  et  mourut  le  4  juillet  1545. 

1)  Chimay  (Belgique). 

)  Cette  désignation  est  encore  usitée    :    on  nomme  à  Rocroi  porte  de 

rgogne,  la  porte  vers  la  Belgique,  et  porte  de  France^  la  porte  opposée. 
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Jusques  à  tant  qu'à  partir  de  ce  lieu 
L'Empereur  dist  au  duc  Anthoine  adieu. 

Donc  le  jeudy  de  Beau-Vay  (1)  pardst 
Et  pour  digner  à  Maubeuge  (2)  arrestit, 
Puis  vint  coucher  à  Sorre  le  Chasteau  (3). 
Le  vendredy  le  temps  devint  plus  beau 
Pourtant  à  Happe  (4)  alla  pour  le  digner. 
Le  mesme  jour  à  Simays  pour  coucher. 

Le  samedy  ce  bon  duc  de  Lorraine 
Vint  de  Symais  à  Maubert  la  Fontaine, 
Ayant  partout  la  goutte  très  extresme  ; 
Et  le  dimanche  estant  vingt  et  siziesme 
Du  mesme  mois,  marcha  du  mieux  qu'il  peust 
A  Aulbigny  (5),  où  ce  jour  il  repeust^ 
Puis  à  Launoy  (6)  vint  coucher  tout  le  pas. 
Où  au  soupper  print  assez  bon  repast. 

Et  le  lundy  à  Torteron  (7)  digna 
Chez  Guillaucourt  qui  bon  vin  lui  donna  ; 
Puis  vint  coucher  au  chasteau  de  Vandy  (8) 
Dont  se  partit  au  matin  mardy, 
Après  avoir  donné  à  Dieu  louange. 
Et  vint  digner  au  lieu  de  Challerenge, 
Et  pour  coucher  au  Chasteau  de  Vienne 
Dont  il  ne  peut  qu'à  plusieurs  ne  souvienne 


(1)  Bauay,  arrondissement  d'Avesnes  (Nord). 

(2)  Arrondissement  d'Avesnes  (Nord). 

(3)  Sobre-U'-Château  (Nord). 

(4)  Eppe-Sauvage,  canton  de  Trélon  ^Nord). 

(5)  Aubigny^les-Potées,  canton  de  Rumigny  (Ardcnnes). 

(6)  Launois'Sur^Vence,  canton  de  Signy-l'Abbaye  (Ardennes). 

(7)  Tourteron  arrondissement  de  Vouziers  (Ardennes). 

(8)  Canton  de  Vouziers  (Ardennes). 
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Pour  la  grand  chière  et  excellent  festin 
Du  bon  baron,  faicte  soir  et  matin 
Où  le  bon  vin  et  d'Arbois  et  d*Ay 
Feit  rescrier  à  mainte  teste  :  Ay  I 

Le  mercredy  désirant  s'aprocher 
De  ses  pays,  à  Clermont  (1)  vint  coucher, 
Et  le  jeudy  vigille  Saint-André 
Print  à  Souilly  le  digner  bien  à  gré. 
Où  séjourna  la  nuict,  et  le  lendemain 
Le  duc  de  Bar  (2)  saige  prince  et  humain 
Alla  ce  jour  sus  postes  à  Nancy 
Pour  veoir  Madame  et  son  cher  fils  aussy. 

Monsieur  de  Metz  en  ce  temps  revenu 
D'avec  le  Roy  où  il  s'estoit  tenu 
Depuis  deux  ans  suyvant  par  toute  la  terre 
Sa  Majesté  en  temps  de  paix  et  guerre  ; 

Le  samedy  premier  jour  de  décembre 
Croissant  le  mal  de  goutte  en  chascun  membre 
De  ce  bon  duc,  il  vint  coucher  le  soir 
A  Saint-Mihiel  ayant  tousjours  espoir 
Qu'en  travaillant  son  mal  s'appaiseroit 
Et  de  la  paix  le  grand  bien  parferoit 
Dont  il  avoit  le  moyen  jà  fondé 

Le  lendemain  arriva  à  Condé  (3) 
Son  beau  chasteau  pour  chasse  très-exquis 
Où  lors  estiez  intitulé  marquis, 


(1)  Clerm.ont'en-'ArgonnB  (Meuse). 

(2)  François  l",  Duc  de  Lorraine  après  la  mort  d'Antoine. 

(3)  Condé-en^BarroiSj  canton  de  Vavincouri  (Meuse).  —  Ce  lieu  est   le 
seul  de  ce  nom  qui  figure  dans  les  dictionnaires  de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe. 
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Accompagné  de  votre  sœur  aisnée 
Qu'on  nommoit  alors  la  princesse  Renée  ; 
Puis  le  lundy  de  décembre  tiers  jours, 
Dedans  Nancy  revint  faire  séjour. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


FOUILLES  EXÉCUTÉES  AUTOUR  DE  REIMS 

En    1881,    1882    &   1883 
Par   M.   Gh.    LORIQUET,    Membre    titulaire 


Les  fouilles  exécutées  sur  divers  points  autour  de  Reims 
dans  le  cours  de  1881  et  1882  ont  été  très  fructueuses  pour 
rarchéologie. 

Celles  que  M.  Léon  Foucher  a  fait  pratiquer  dans  le 
voisinage  de  la  fosse  Jean-Fat  et  du  pont  de  la  Husselle, 
a  signalé  un  vaste  cimetière  gallo-romain  postérieur  à  l'é- 
poque d'incinération,  dont  l'objet  le  plus  remarquable  est 
un  fragment  d'étoffe  feutrée,  portant  un  dessin  imprimé  en 
or  qui  offre  les  caractères  de  l'art  du  iv«  siècle,  et  mé- 
riterait d'ôtre^ublié.  On  a  recueilli,  en  outre,  sur  le  môme 
point,  des  cippes  funéraires  à  inscriptions  et  d'autres  objets 
dont  M.  Aug.  Nicaise  a  rendu  compte  dans  une  lecture 
faite  à  la  Sorbonne.  Nous  y  renverrons  le  lecteur,  sans 
partager  sur  tous  les  points  les  opinions  de  l'archéologue 
chàlonnais. 

Les  fouilles  que  MM.  Fruchart  et  Vanier  ont  ouvertes, 
à  l'Mtrémité  de  la  rue  de  Merfy,  indiquaient  la  présence 
d'une  vaste  nécropole  gallo-romaine,  dont  l'extrémité  de  la 
rue  Gilbert  était  le  centre.  Les  tombes  d'adultes  semblaient 
y  être  moins  nombreuses  que  celles  d'enfants.  Outre  un 
bracelet  en  verre  noir,  donné  par  M.  Duquenelle,  et  dont 
la  forme  en  croissant  est  assez  curieuse,  le  Musée  a  acquis 
de  cette  fouille  un  petit  collier  composé  d'une  trentaine  de 
grains  de  verre  creux,  bleus,  blancs  et  jaunes,  ces  derniers 
dorés  intérieurement.  Un  certain  nombre  de  vases 
Lxxii  86 
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recueillis  dans  ce  cimetière  renfermaient  des  ossements 
d'animaux. 

Des  fouilles  exécutées  près  de  Muizon,  sur  la  hauteur 
de  Courmont,  et  sur  un  monticule  voisin  de  Rosnay, 
lieudit  les  Tomois,  ainsi  appelé  des  nombreux  tumulus 
qu'on  y  voyait  autrefois,  nous  n'avons  acquis  qu'un  seul 
objet,  un  grain  de  collier  en  pâtes  vitreuses  de  diverses  cou- 
leurs {iig,  1),  dont  le  dessin,  formant  mosaïque,  est  une 
œuvre  des  plus  remarquables.  Ce  travail,  que  je  crois 
romain,  n'a  qu'un  rapport  éloigné  avec  les  grains  de 
verre  ou  de  matières  vitrifiables,  si  nombreux  dans  la 
bijouterie  mérovingienne  (1).  Des  tombes  en  pierre,  en 
plâtre,  ou  simplement  en  bois,  toutes  orientées,  composaient 
les  deux  cimetières.  t 

Enfin,  en  1882,  MM.  Fruchart  et  Vanier  ont  exploré 
partiellement  un  terrain  situé  presque  au  sommet  de 
la  montagne  de  Sainte-Geneviève,  entre  l'ancienne  voie 
romaine  qu'a  remplacée  le  chemin  des  Mesneux,  et 
les  habitations  qui  bordent  le  côté  gauche  de  la  route  ac- 
tuelle de  Paris,  lieudit  aux  Trois-Moulins.  Cette  dénomi- 
nation est  due  aux  moulins  de  bois  dont  le  dernier  se  voyait 
encore  il  y  a  une  cinquantaine  d'années.  Non  loin  de  là, 
mais  un  peu  plus  haut,  et  au  nord,  en  allant  vers  la  ville, 
s'élevait  l'église  de  Sainte-Geneviève,,  dont  la  fermeture  fut 
ordonnée  en  1773  et  la  destruction  consommée  en  1775  (2). 

Des  objets  de  toutes  sortes  ont  été  trouvés  sur  cet  em- 
placement, provenant,  pour  la  plupart,  des  sépultures  qui 
se  sont  succédé,  ou  plutôt  superposées  dans  ce  terrain  de- 

(1)  Le  côté  choisi  par  le  graveur  est  celui  où  le  losange  est  le  moins  bien 
réussi,  mais  il  permet  de  voir  comment  les  bandes  qui  constituent  la 
mosaïque  ont  été  soudées  à  leur  extrémité  avant  la  cuisson. 

(2)  D.  Chastelain,  Journal,  fol.  34  vers  la  fin.  La  chapelle  était  succursale 
de  Bezanne.  M.  de  la  Roche-Àymon  partagea  les  paroissiens  entre  la  Ma- 
deleine, Tinqueux  et  Besannc.  Il  y  eut  opposition  de  la  part  du  seigneur  de 
Muire  et  autres.  —  En  1746,  le  soi  de  la  route  fut  baissé  au  voisinage  de  la 
chapelle  ;  on  mit  alors  à  nu  de  grandes  tombes  de  plâtre. 
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puis  la  fin  du  haut  empire  jusqu'à  l'époque  mérovingienne 
inclusivement.  Beaucoup  sont  curieux.  De  ce  nombre  je 
citerai  le  cachet  d'un  oculiste  nommé  Januarius,  des 
colliers  de  différentes  sortes,  des  bracelets,  des  boucles 
d^ oreilles,  des  fibules  et  agrafes,  quelques  cippes  funéraires, 
dont  un  a  été  donné  au  Musée  par  M.  Bouton,  et  un  autre 
acquis  pour  le  môme  établissement  par  la  commission 
archéologique;  de  nombreuses  traces  d'incinération,  enfin 
des  vases  de  forme  singulière  que  nous  allons  décrire. 

Les  boucles  d'oreilles,  en  argent,  avec  applications  de 
plaques  en  grenat,  ont  été  données  par  M.  Duquénelle  avec 
quelques  autres  objets  de  la  même  époque.  Nous  avons 
acquis,  de  notre  côté,  le  cachet  de  l'oculiste  Januarius. 

Un  autre  cachet  ê  été  trouvé  depuis  dans  les  fouilles  de 
la  fosse  Jean-Fat.  M.  Fruchart,  qui  s'en  est  rendu  acqué- 
reur pour  un  collectionneur  parisien,  ayant  bien  voulu 
nous  le  communiquer,  nous  pourrons  en  donner  la 
primeur  à  nos  lecteurs. 


I. 

Vases  &  encens,  f^arais  de  Inmlèpes. 

Après  le  cachet  de  l'oculiste  Januarius,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin,  une  des  plus  grandes  curiosités  recueil- 
lies au  mont  Sainte-Geneviève  est  une  espèce  de  coupe 
en  terre  cuite,  inconnue  jusqu'ici  dans  la  céramique  gallo- 
romaine,  et  dont  on  a  trouvé  sur  ce  point  trois  exemplai- 
res (fig.  2).  Quand  je  dis  que  ce  genre  de  vase  n'était  pas 
connu  avant  les  fouilles  de  Sainte-Geneviève,  je  m'expri- 
merais mieux  en  disant  qu'on  n'y  avait  pas  fait  attention 
jusque-là.  Ainsi,  l'exemplaire  que  possédait  M.    Duqué- 
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nelle  {fig.  4).  est  un  peu  différent  de  ceux  qui  proviennent 
de  Sainte-Geneviève,  mais  il  n'avait  pas  été  compris  ou 
môme  étudié. 

Des  trois  trouvés  à  Sainte-Geneviève,  j'en  ai  gardé  deux, 
les  mieux  réussis;  le  troisième  est  allé  au  Musée  de 
Saint-Germain,  où  il  a  excité  la  plus  vive  curiosité. 

Depuis  cette  époque,  trois  autres,  dont  un  brisé,  ont  été 
trouvés  à  Clairmarais,  près  du  chemin  de  Ponton,  et  j'ai 
acquis  Tun  d'eux,  auquel  j'ai  donné  la  préférence  sur  les 
deux  autres  à  cause  des  traces  qu'il  a  conservées  de  feu 
et  môme  de  corps  étranger  que  Ton  croirait  avoir  brûlé 
dans  la  coupe,  et  de  là  coulé  sur  le  pied  {fig.  3). 

A  première  vue,  et  posés  dans  le  sens  qui  me  parait  le 
plus  naturel,  ces  vases  offrent  une  coupe  ou  cassolette  plus 
ou  moins  développée  que  soutient  un  piedouche  évidé  in- 
térieurement, et  qui  est  munie  sur  les  bords  de  quatre  ap- 
pendices creusés  en  forme  de  bobôches.  C'est  ainsi  du 
moins  que  l'on  doit,  selon  moi,  considérer  ces  appendices. 

D'autres  personnes  ont  pensé  que  l'on  pouvait  poser  l'ap- 
pareil dans  le  sens  inverse  ;  alors,  ce  qui  était  le  pied  de- 
vient la  partie  principale,  et  ce  que  je  considère  comme  une 
cassoUette  n'est  plus  que  le  support.  D'après  ces  personnes, 
la  forme  du  support  serait  telle,  afin  que  l'on  pût  poser 
l'appareil  retourné  sur  des  braises  ardentes  sans  étouffer 
le  feu.  Quant  au  godet  placé  de  l'autre  côté,  il  serait  des- 
tiné à  recevoir  un  objet  pour  le  cuire,  un  œuf  par  exemple. 

Le  système  que  je  viens  d'exposer  me  paraît  soulever 
plusieurs  objections.  Quand  le  godet,  que  j'appellerai  infé- 
rieur, est  aussi  étroit  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  2,  l'œuf 
qu'on  y  placera  pour  le  faire  cuire  pourra  difficilement 
tenir,  tandis  que  dans  un  appareil  semblable  à  celui  qui 
provient  de  Clairmarais  {fig.  3)  il  se  trouvera  trop  au 
large,  sans  qu'il  y  ait  place  pour  plusieurs. 
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A  peine  est-il  besoin  d'ajouter  que  pour  faire  cuire  sépa- 
rément un  œuf,  il  y  a  un  moyen  beaucoup  plus  simple,  celui 
dont  on  se  sert  généralement  à  la  campagne,  qui  est  de  le 
poser  dans  les  cendres  chaudes  ;  pas  n'est  besoin  pour  cela 
d'un  vase,  et  surtout  d'un  vase  fait  exprès. 

On  se  demande  enfin,  dans  cette  hypothèse,  à  quoi  sert 
de  donner  à  la  coupe  ce  vaste  développement,  et,  de  plus, 
pourquoi  les  appendices  placés  au  bord  sont  creux. 

Vainement,  pour  me  convertir  à  ce  système,  le  directeur 
des  fouilles,  M.  Fruchart,  m'a  apporté  des  écailles  d'œuf, 
trouvées,  disait-il,  dans  le  godet  du  n®  3,  prétendant  que 
l'appareil,  après  avoir  servi  de  casserole,  pouvait  bien  avoir 
rempli  l'ofBce  de  coquetier.  Il  assurait  môme  que  la  ma- 
tière déposée  sur  le  pied,  et  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  parait 
s'être  échappée  de  la  coupe  et  avoir  coulé  dans  le  sens  con- 
traire à  celui  que  voudrait  la  destination  que  l'on  suppose, 
était  de   l'œuf  brûlé. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'examen  d'un  sys- 
tème que  le  lecteur  a  jugé  comme  nous  insoutenable,  et 
sans  y  insister  davantage,  nous  reprendrons  la  suite  de 
nos  explications. 

Si  nous  replaçons  l'appareil  dans  le  sens  indiqué  d'abord, 
le  godet  inférieur  devient  un  pied,  la  patère  évasée  qu'il 
supporte  devient  une  cassolette,  et  les  petits  godets  placés 
sur  ses  bords  peuvent  recevoir,  ainsi  que  je  l'ai  réalisé, 
de  petites  chandelles  de  cire. 

L'exemplaire  recueilli  précédemment  par  M.  Duqué- 
nelle  {fig,  4),  quoique  différent  de  forme  et  offrant  des 
bobèches  moins  développées,  se  prête  sans  difficulté  au 
môme  emploi,  à  la  condition  de  ne  pas  forcer  la  quantité 
des  charbons  allumés  dans  le  corps  du  vase,  pour  ne 
pas  le  faire  éclater. 
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Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  pouvoir  fournir  l'explica- 
tion matérielle  de  l'appareil,  il  faudrait  la  justifier  par  des 
textes  ou  des  exemples. 

Il  me  parait  superflu  de  recueillir  dans  les  auteurs  an- 
ciens des  textes  qui  montrent  les  flambeaux  allumés  ou 
l'encens  fumant  dans  les  temples  en  l'honneur  des  dieux. 
Ainsi  en  était-il  dans  les  laraires  domestiques,  dans  ces 
sacellum  où  la  dévotion  réunissait  les  divinités  dont  le 
culte  était  particulièrement  en  honneur  dans  chaque  fa- 
mille. Là  on  trouvait  d'ordinaire  un  modeste  autel  ou  un 
foyer  portatif  sur  lequel  on  brûlait  de  l'encens,  où  Ton  fai- 
sait des  libations  de  vin,  où  l'on  offrait  parfois  un  sacri- 
fice, où  d'autres  fois  on  déposait  comme  offrande  des  mets 
choisis  parmi  ceux  de  la  table  de  la  famille. 

Le  culte  porté  au  dehors  se  traduisait  de  la  même  ma- 
nière. Quand  les  Romains,  par  exemple,  dans  l'angoisse 
où  les  avaient  placés  les  succès  d'Annibal^  eurent  recours 
à  la  mère  Idée  et  l'introduisirent  solennellement  dans  leur 
ville  pour  la  protéger,  tous  les  habitants,  dit  Tite-Live 
(Liv.  XXIX,  14),  se  précipitèrent  au-devant  d'elle;  sur  son 
passage  on  avait  placé,  devant  les  portes  des  maisons,  des 
vases  où  fumait  de  l'encens  :  «  Thuribulis  antejanuas  po- 
siiiSy  quaprœferabatur,  atqueincenso  tkure,precantibu9.9 

Croyez  bien  qu'en  pareille  circonstance  le  luxe  des  ap- 
pareils était  en  rapport  avec  le  degré  d'aisance  de  ceux  qui 
rendaient  hommage  à  la  déesse.  Tous  les  vases  à  encens 
n'étaient  pas  à  la  mesure  de  celui  que  Cicéron  reproche  à 
Verres  d'avoir  extorqué  au  riche  chevalier  L.  Papirius.  A 
côté  des  vases  de  bronze  que  l'on  nous  présente  comme 
particulièrement  employés  dans  les  circonstances  solen- 
nelles, il  y  en  avait  d'autres,  sans  doute  plus  simples  et 
moins  précieux,  dont  s'accommodaient  mieux  de  modestes 
ressources.  C'est  ce  que  nous  offre  {fig.  5)  une  peinture  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  143  — 

Pompéi  reproduite  dans  les  Chefs-d'œuvre  de  Vart  antique 
(2*  série,  vol.  3,  pi.  27).  On  y  voit  des  génies  occupées  à 
parer  Tautel  d'un  Bacchus  rustique  dressé  dans  les  champs 
au  pied  d'un  arbre.  L'un  prépare  une  guirlande  de  fleurs, 
un  autre  tire  des  bijoux  d'une  cassette,  un  troisième  ap- 
porte sur  l'autel  le  lecythus  ou  vase  à  libations,  le  qua- 
trième se  prépare  à  verser  sur  une  coupe  du  genre  des 
nôtres  {fig,  2  et  3),  moins  les  bobèches,  le  contenu  d'une 
petite  boîte  que,  d'après  d'autres  peintures,  il  y  a  lieu 
de  regarder  comme  une  boîte  à  encens. 

Mais,  dans  les  exemples  que  j'ai  allégués  jusque-là,  il 
n'est  question  que  d'encens  :  il  est  temps  d'y  joindre  les 
lumières. 

Dans  un  opuscule  qui  marquait,  il  y  a  trente  ans,  mes 
débuts  dans  l'étude  de  l'antiquité  (1),  je  rappelais  qu'à  Rome 
et  dans  l'Orient,  pour  faire  honneur  à  certains  personna- 
ges, on  les  accompagnait  jusqu'à  leur  porte  avec  des  flam- 
beaux ;  je  montrais  ensuite  que  la  coutume  s'établit  de  porter 
constamment  de  la  lumière  pendant  le  jour  devant  les 
empereurs,  et  aussi  devant  certains  magistrats  et  dignitai- 
res, usage  qui  s'est  perpétué  dans  l'Eglise.  Je  remarquais 
de  plus  que  les  honneurs  dont  je  parlais  s'étendaient  aux 
statues  qui  ornaient  la  rue.  J'entends  par  là  les  statues  ho- 
norifiques décernées  d'abord  par  le  peuple  ou  par  le  Sénat, 
puis  par  le  prince,  pour  un  bienfait  public  ou  une  vertu 
d'éclat,  et  que  l'ambition  et  la  vanité  multiplièrent  tellement 
dans  Rome,  à  la  faveur  des  guerres  civiles  et  des  troubles 
qui  y  bouleversaient  toutes  les  règles,  que  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'empire  il  était  devenu,  suivant  Dion, 
impossible  de  les  compter  (In  Claud.  lib.  LX). 

Ces  statues,  lors  de  leur  érection,  étaient  l'objet  de  for- 

(1)  Essai  sur  V éclairage  chez  les  Romains ,  p.  104. 
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malitôs  et  de  fêtes  que  l'on  regardait  comme  une  sorte  de 
consécration. 

De  ce  genre  furent  celles  que  le  préteur  Marius  Grati- 
dianus  dut  à  l'adresse  avec  laquelle  il  sut  s'emparer  de  la 
faveur  publique.  Depuis  longtemps  on  soufirait  du  peu  de 
fixité  de  la  monnaie  et  des  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  sa  fabrication.  Les  fraudes  qui  s'y  commettaient 
ayant  fait  découvrir  l'art  de  les  essayer,  les  préteurs  réunis 
aux  tribuns  du  peuple  firent  un  règlement  qui  prescrivait 
de  procéder  à  cet  essai  avant  de  lancer  de  nouvelles  mon- 
naies dans  la  circulation,  et  Gratidianus  ayant  porté  cette 
ordonnance  au  Forum,  comme  s'il  en  était  l'unique  auteur, 
se  rendit  par  là  agréable  au  peuple  qui  lui  décerna  les 
plus  grands  honneurs.  On  lui  éleva  des  statues  dans 
toutes  les  rues,  autour  desquelles  on  brûla  de  l'encens  et 
des  cierges.  «  Omnibus  vicis  statuœ,  ad  eaa  thus  et  cerei  ; 
nemo  unquam  multitudini  fuit  carior.  »  (Gicéron,  de  OfiB- 
ciis  III,  20;  Plin.,  Hist.  Nat.  lib.  xxxm,  46). 

Je  suis  loin  de  prétendre  que,  dans  la  circonstance  rap- 
portée par  Gicéron  et  par  Pline  l'ancien,  un  même  appareil 
dut  réunir  les  deux  manques  d'honneur  dont  nous  parlons  ; 
j'admets  que  les  cierges  et  l'encens  ont  pu  se  trouver 
ensemble  aux  pieds  d'une  statue  sans  être  soutenus  par  un 
même  support. 

Des  appareils  du  genre  des  nôtres,  réunissant  les  deux 
choses,  sont  surtout  applicables  aux  cas  plus  simples  aux- 
quels Ulpien  fait  allusion  quand  il  dit  que  les  bougies 
avaient  leur  usage  conjointement  avec  l'encens,  dans  l'in- 
térieur des  habitations  :  «  Etiam  thus  et  cereos  in  domesti'- 
cum  usum  paratos,  »  Il  est  permis  de  supposer  qu'ils 
étaient  surtout  en  usage  devant  ces  édicules  où,  comme 
nous  le  disions  tout  à  l'heure,  les  Romains  plaçaient  les 
dieux  lares  et  les  objets  particuliers  de  leur  culte  (Pétrone, 
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Satyricon,  xxix).  Si  le  feu  que  les  Vestales  entretenaient  et 
auquel  les  Romains  attachaient  le  salut  de  la  nation  brûlait 
sur  un  simple  vase  d'argile  {Essai  sur  V éclairage  chez  les 
Romains,  f.  190),  les  lares  pouvaient  se  contenter  d'un  vase 
de  cette  matière  pour  l'offrande  mensuelle  qui  leur  était 
promise  (TibuUe,  liv.  I,  eleg.  3)  : 

Redderet  antiquo  menslrua  thura  Lari. 

Le  peu  de  largeur  des  bobèches  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  un  obstacle  à  l'emploi  que  nous  leur  assignons.  Il 
est  évident,  au  contraire,  qu'elles  ont  été  destinées  à  rece- 
voir des  bougies,  et  pas  à  autre  chose. 

Parmi  les  présents  qu'on  s'offrait  aux  Saturnales,  figu- 
raient les  bougies,  les  lampes  et  les  lanternes,  et  Stace  nous 
apprend  que  les  générosités  faites  à  cette  occasion  n'é- 
taient pas  toujours  dispendieuses;  les  bougies,  entre  au- 
tres, étaient  quelquefois  fort  maigres  (Sylv.  lib.  IV,  ix, 
Rit.  Saturnal.  40)  : 

Quantum  Yel  dare  eereos  arentes, 

quoiqu'elles  fussent  destinées  à  brûler  sur  les  autels  de 
Saturne,  et  à  remplacer  des  victimes  humaines  qu'on 
avait  offertes  autrefois  à  ce  Dieu. 

Martial  (X,  87),  à  son  tour,  nous  est  témoin  que  sou- 
vent un  client  besogneux  se  contentait  d'envoyer  d'aussi 
maigres  cadeaux  : 

Absit  eereus  aridi  elientis. 

Du  reste,  le  cierge,  cereus,  avait  alors  dans  la  langue 
son  diminutif  cereolus,  et  saint  Jérôme  en  offre  un  exemple 
frappant,  quand  il  parle  des  chrétiens  qui  les  employaient 
en  nombre  à  honorer  les  reliques  des  martyrs  :  «  Magnum 
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honorem  prœbent  hujusmodi  homines  beatissimis  Tnartyri- 
bus,  quo8  putant  hujusmodi  eereolis  illustrandos.  » 

Cette  façon  d'honorer  les  martyrs,  comme  je  l'ai  démon- 
tré dans  l'ouvrage  déjà  cité,  n^ était  autre  qu'un  reste  des 
habitudes  païennes  à  l'égard  des  morts;  suivant  les  gram- 
mairiens et  les  commentateurs,  les  funérailles  emprun-       : 
talent  leur  nom  funus  aux  flambeaux  qui  y  figuraient  et  en       | 
faisaient  le  principal  ornement,  et  il  est  démontré  par  là       | 
combien  y  était  fréquent  et  multiplié  l'emploi  des  cierges       j 
et  des  flambeaux,  tant  dans  la  pompe  funèbre  et  autour  du 
corps,  que  sur  le  lieu  même  de  la  sépulture. 

On  sait,  de  plus,  qu'aux  flambeaux  allumés  les  Romains 
joignaient  dans  les  funérailles  des  offrandes  de  parfums, 
d'encens  en  particulier,  des  fruits,  des  mets  de  différents 
genres  ;  Virgile  le  premier  en  dépose,  quand  il  dit  dans 
l'Enéide  (vi,  223)  : 

Gongesta  cremantur 
Thurea  dona,  dapes,  fu80  cratères  olivo. 

Ainsi  se  trouve  expliquée  l'existence,  dans  les  sépul- 
tures postérieures  à  l'âge  de  la  crémation  (1),  d'un  grand 
nombre  de  vases  de  toute  nature,  mais  particulièrement 
du  genre  de  ceux  dont  je  parle.  On  doit  s'étonner  peut- 
être  de  n'en  avoir  pas  rencontré  plus  fréquemment  de  cette 
forme  ;  il  se  peut  que  leur  présence  ici  plutôt  qu'ailleurs 
soit  due  à  des  habitudes  locales  dont  la  raison  nous  échappe. 

On  sait  que  parmi  les  vases  que  l'on  recueille  dans  les 
sépultures,  il  y  en  a  qui  sont  percés  de  trous.  Cette  pré- 
caution était  prise  pour  que  les  charbons  incandescents 
qu'ils  renfermaient  demeurassent  plus  longtemps  allumés. 

(1)  L'usage  de  la  crémation  se  répandit  à  Rome,  puis  dans  l'empire,  ao 
III*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Le  christianisme  modifia  peu  à  pea  cet  usage, 
et  sous  Gratien  on  ne  brûlait  plus  les  morts. 
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Le  savant  ouvrage  de  M.  Pabbé  Cochet,  intitulé  :  Archéo- 
logie céramique  et  sépulcrale,  en  offre  des  exemples,  mais 
provenant  plutôt  des  sépultures  chrétiennes  (tableaux  viii, 
IX  et  x).  Dans  le  même  ouvrage  (page  15)  est  reproduite 
une  miniature  du  xiv«  siècle,  où  se  trouvent  représentés 
autour  du  cercueil  une  suite  de  vases  où  fume  l'encens,  en- 
tremêlés de  cierges  placés  sur  des  chandeliers  (fig.  6).  On 
croit  que  ces  mêmes  vases  étaient  déposés  dans  la  sépul- 
ture après  la  cérémonie  des  obsèques. 

M.  Paul  Lacroix  a  reproduit  le  dessin  de  l'abbé  Cochet 
dans  le  volume  intitulé  :  Vie  religieuse  et  militaire  au 
Moyen-AgCy  p.  509.  Un  autre  dessin  du  même  volume, 
p.  547,  qui  reproduit  la  cérémonie  des  obsèques,  d'après 
une  peinture  de  manuscrit  grec  du  ix*  siècle,  doit  être 
également  cité  ici  {fig.  7).  Le  prêtre  que  l'on  y  voit  condui- 
sant un  mort  à  l'église,  tient  dans  sa  main  gauche  una 
boite  à  encens  du  genre  de  celle  dont  se  sert  un  des 
génies  de  la  peinture  de  Pompéi  {fig.  5),  et  de  l'autre  il 
balance  un  encensoir.  Ce  dernier  est  absolument  de  la 
forme  du  vase  que  le  Musée  doit  à  la  générosité  de  M. 
Duquénelle,  àcette  différence  près  que  les  bobèches  de  celui- 
ci  sont  remplacées  par  des  trous  donnant  passage  aux 
chaînes  de  suspension. 


IL 


Cachet  de  l'oenliste  Janaarias  troniré  &  Reims 
sur  la  montaipie  de  Sainte-Geneviève. 

Avant  de  décrire  ce  cachet  et  d'en  expliquer  les  légendes, 
il  convient  de  dire  quelques  mots  sur  ce  genre  de  curio- 
sité. Je  les  emprunterai  au  livre  que  j'ai  publié  il  y  a  vingt 
deux  ans  sur  les  inscriptions  du  pays  rémois. 
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«  On  appelle  pierres  sigillaires  de  petites  tablettes  de 
forme  ordinairement  carrée  on  quadrilatérale,  épaisses  de 
quelques  millimètres^  en  stéatite  verte  ou  brune,  dont 
les  tranches  portent  des  inscriptions  gravées  en  creux,  à 
rebours,  et  dont  Tempreinte  donne  en  relief  le  nom  d'un 
remède,  ordinairement  accompagné  de  l'énumération  de 
ses  qualités  et  précédé  d'un  nom  d'homme.  Comme  les 
pierres  qu'on  a  recueillies  jusqu'ici  n'ont  fait  connaître  que 
des  collyres  ou  remèdes  indiqués  dans  les  écrits  des  anciens 
médecins  pour  les  maladies  des  yeux  et  des  parties  qui 
avoisinent  cet  organe,  on  leur  a  donné  aussi  le  nom  de 
cachets  d^ oculistes. 

«  Des  divers  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ces  pierres  il 
résulte  :  1**  que  l'usage  abusif  des  bains  multipliait,  chez 
les  anciens,  les  maladies  des  yeux,  et  que  cette  circons- 
tance suffit  pour  expliquer  le  grand  nombre  de  cachets 
d'oculistes  que  l'on  rencontre  de  nos  jours  ;  2®  que  la  plu- 
part ont  été  gravés  du  temps  des  Antonins;  3^  que  les 
pharmacopoles  s'en  servaient  pour  étiqueter  les  remèdes 
qu'ils  débitaient,  et,  pour  cela,  appliquaient  l'une  des  tran- 
ches gravées  sur  la  préparation  elle-même,  à  laquelle  ils 
donnaient  la  consistance  voulue  au  moyen  de  la  gomme  ; 
4°  que,  cependant,  il  y  a  des  exemples  de  vases  destinés  à 
contenir  des  collyres  liquides  et  qui  portent  dans  leur  pâte 
l'indication  de  cette  destination  ;  5°  que  le  nom  d'homme 
placé  ordinairement  en  tête  de  chaque  étiquette  est  celui  du 
médecin  inventeur  du  remède,  dont  le  pharmacopole  avait 
suivi  la  formule,  et  non  de  ce  dernier.  » 

Le  docteur  Sichel,  dans  les  conclusions  qui  terminent 
son  Nouveau  recueil  de  pierres  sigillaires  d'oculistes, 
p.  177,  dit  que  «  ces  oculistes  débitaient  eux-mêmes  les 
collyres  qu'ils  recommandaient.  »  Il  me  parait  impossible 
d'admettre  ce  sentiment,  au  moins  d'une  manière  absolue, 
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en  préseûce  d'un  môme  nom  lu  sur  des  cachets  trouvés  à 
des  distances  éloignées,  et  surtout  des  noms  diflPérents 
que  portent  le  cachet  et  les  bâtonnets  recueillis  ensemble 
par  M.  Duquénelle,  comme  on  le  verra  tout  à  Theure.  «  Le 
changement  de  propriétaire,  soit  par  héritage  et  succession, 
soit  par  transaction  ou  cession  de  clientèle»,  que  le  môme 
écrivain  croit  pouvoir  invoquer  pour  justifier  son  opinion 
me  paraît  expliquer  la  substitution  d*un  nom  à  un  autre 
sur  un  cachet,  au  moyen  d'un  grattage  ou  de  corrections, 
mais  non  la  présence  de  noms  différents  sur  les  tranches 
d'un  môme  cachet,  et  la  réunion,  dans  les  mains  d'un 
môme  pharmacopole,  de  produits  dus  à  divers  inventeurs 
et  portant  leurs  noms. 

Le  docteur  Siebel  a  remarqué  avec  raison  que  les 
expressions  des  légendes  portées  par  les  cachets  d'oculis- 
tes sont  généralement,  quant  au  fond,  conformes  aux  usages 
de  l'antiquité  médicale  et  aux  données  fournies  par  les 
auteurs  anciens.  Si  donc  l'orthographe  se  ressent  parfois 
de  l'ignorance  des  graveurs,  ou  du  peu  d'instruction  des 
oculistes  eux-mômes,  la  critique  a  libre  carrière  quant  aux 
restitutions,  pourvu  que  celles-ci  suivent  d'aussi  près  que 
possible  les  lettres  des  inscriptions,  et  qu'elles  ne  sortent 
pas  du  cercle  des  médicaments  et  des  locutions  employées 
par  les  médecins  de  l'antiquité  et  consacrées  par  les 
cachets  d'oculistes  eux-mômes. 

Au  reste,  après  les  travaux  récents  de  M.  Desjardins, 
de  l'Institut,  et  de  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat, 
la  lecture  et  l'interprétation  des  cachets  d'oculiste  offrent 
peu  de  difficultés  sérieuses. 

Toutefois  sur  un  point  discuté  par  M.  Desjardins  (Lettre 
à  M,  le  D^  Fourniéy  p.  5),  et  en  dernier  lieu  par  MM. 
Héron  de  Villefosse  et  Thédenat,  il  nous  reste  un  doute  à 
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exprimer.  C'est  à  props  du  penicillus  ou  penieillum  que 
portent  un  certain  nombre  de  cachets. 

Il  est  bien  démontré,  par  ce  que  Pline  en  dit,  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  de  charpie,  mais  d'épongé  taillée  ou  natu- 
rellement façonnée  en  pinceau  ou  plumasseau  ;  cette  opinion 
se  trouve  corroborée  par  ce  que  Galien  nous  apprend  des 
propriétés  curatives  de  l'éponge.  Mais  je  ne  vois  pas 
comment  un  objet  de  cette  nature  peut  recevoir  par  voie 
d'impression  une  marque  semblable  à  celle  de  nos  cachets. 
J'ai  peine  à  croire  en  outre  que  M.  Desjardins  soit  dans 
le  vrai  quand,  pour  répondre  à  cette  difficulté,  il  insinue 
que  les  penicilli  se  vendaient  en  boîte,  et  que  les  boîtes 
étant  cachetées  recevaient  la  marque  particulière  aux 
penicilli.  Cela  me  paraît  peu  vraisemblable.  L'exemple 
qu'on  pourrait  m'objecter  des  vases  de  terre  ou  de  verre 
destinés  à  recevoir  des  collyres  liquides,  n'est  pas  applica- 
ble ici,  puisqu'il  s'agit  de  marques  imprimées,  non  point 
sur  un  vase  par  celui  qui  le  fabrique,  mais  par  l'oculiste 
lui-même  sur  le  produit  qu'il  débite.  Je  me  figure  donc 
qu'il  faut  y  voir  un  médicament  destiné  à  être  appliqué  avec 
l'éponge  et  auquel  pour  cette  raison  l'on  a  donné  le  nom 
de  penicillus  ;  ou  mieux  encore  une  éponge,  non  seulement 
préparée  pour  l'emploi  que  Pline  lui  assigne,  mais  impré* 
gnée  d'un  médicament  qui  fait  corps  avec  elle  et  lui  donne 
la  consistance  pâteuse  nécessaire  pour  recevoir  l'empreinte 
d'un  cachet. 

Il  est  bon  de  rappeler  que,  sur  150  et  quelques  pierres  si- 
gillaires  connues,  douze  appartiennent  à  Reims  môme, 
sans  tenir  compte  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  son 
voisinage.  Dans  ce  nombre  je  ne  fais  pas  entrer  non  plus 
l'inscription  placée  en  relief  au  culot  d'une  fiole  de  verre 
que  j'ai  cru   pouvoir  interpréter  comme  étant  la  marque 
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d'un  collyre  liquide  (1).  Cette  attribution,  contestée  par  les 
uns,  appuyée  par  d'autres,  a  acquis  un  certain  degré  de 
vraisemblance  depuis  que  MM.  Héron  de  Villefosse  et 
Thédenat  (2)  ont  démontré  que  certains  collyres  devaient 
être  conservés  dans  des  vases  en  verre  et  cherché  à  appli- 
quer cette  donnée  nouvelle  à  certaines  inscriptions. 

Le  premier  en  date  de  nos  cachets  fut  trouvé  en  1847, 
au  mont  Aimé,  et  fut  l'un  des  plus  curieux  objets  dont 
s'occupa  la  Société  archéologique  de  Reims  pendant  sa 
courte  existence.  Il  fut  publié  par  le  docteur  Sichel  en  1851 
dans  r  Union  médicale.  Le  docteur  en  devait  la  communi- 
cation à  notre  compatrioteM.L.  Lucas.  On  y  lisait,  d'après 
les  corrections  du  docteur  Grotefend  (3),  les  noms  de 
L(ucius)  Asuetinius  Severus  et  de  H{irriu8)  Firminus  :  ce 
dernier,  en  caractères  plus  modernes  et  moins  profondé- 
ment gravés. 

En  septembre  1854,  M.  Duquénelle  recueillit,  dans  des 
fouilles  pratiquées  sur  deux  points  différents  de  la  ville, 
deux  nouvelles  pierres  sigillaires.  L'une  d'elles,  trouvée 
près  de  l'église  de  Saint-Thomas,  au  bord  de  la  voie  ro- 
maine de  Reims  à  Bavai,  était  accompagnée  d'une  boîte 
contenant  de  nombreux  bâtonnets  et  fragments  de  bâton- 
nets formés  de  la  substance  même  des  collyres  antiques, 
parmi  lesquels  plusieurs  portaient  encore  très  lisiblement 
leurs  inscriptions  ;  enfin  toute  une  trousse  de  chirurgien- 
oculiste,  composée  de  dix-huit  instruments  en  bronze,  tels 
que  scalpels,  spatules,  érignes  simples  et  doubles,  pinces 
de  différentes  formes,  outre  une  petite  balance  dite  romaine. 
Avec  ces  objets  ont  été  trouvées  des  monnaies  de  Faus- 


(1)  Reims  pendant  la  domination  romaine^  p.  290. 

(2)  Cacheta  d'oculistes  romaina,  t.  I,  p.  33. 

<3)  Die  atempel  der  romischen  Augenarzte  gesammelt  und  erklart.  Han^ 
naver,  1867^  iii-8«. 
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Une  et  d'Antonin,  qui  fixent  la  date  probable  de  leur  en- 
fouissement. 

Après  a^oir  fait  connaître  ces  objets  dans  le  Journal  de 
Pharmacie  de  janvier  à  juillet  1863,  notre  confrère  en  fit 
généreusement,  trop  généreusement  peut-être,  l'abandon 
en  faveur  du  Musée  de  Saint-Germain,  sous  promesse 
d'une  compensation  qui  n'a  pas  été  réalisée,  ne  se  réser- 
vant qu'un  petit  nombre  de  fragments  des  collyres  trou- 
vés. 

Sans  la  découverte  d'instruments  du  môme  genre  faite  en 
1864  à  Saint-Privat  de  l'Allier,  celle  de  M.  Duquénelle 
serait  absolument  unique  (1). 

Les  nouveaux  cachets  rémois  dont  nous  venons  de  parler, 
dénommés  au  nouveau  Recueil  de  Sichel  lapis  Remensis 
secundus  et  tertius,  sont  ceux  que  j'ai  publiés  le  premier 
en  1860.  On  y  trouve  les  noms  de  C.  Firmus  Severus  et 
de  Ru  (tilius  ou  briuà)  Ploiinus  (2).  Le  second  a  été  donné 
par  son  propriétaire  au  Musée  de  Saint-Germain. 

La  quatrième  et  la  cinquième  pierres  sont  représentées 
dans  la  découverte  de  M.  Duquénelle  par  les  collyres  qui 
portaient  leur  empreinte,  avec  les  noms  de  Marcellinus  et 
de  JulianuSj  ou  du  moins  la  terminaison  ianua  de  ce  der- 
nier. 

Ces  collyres  sont  des  pains  quadrangulaires,  allongés  en 
bâtonnets  larges  de  six  à  huit  millimètres  sur  la  face  qui 
porte  les  inscriptions  et  sur  la  face  opposée,  plus  étroits 
dans  l'autre  sens,  et  d'une  longueur  à  peu  près  semblable 
aux  pierres  sigillaires  elles-mêmes.  Les  uns  sont  d'un 
brun  foncé,  les  autres  ont  une  couleur  rouge  brique;  tous 


(1)  Des  instruments  semblables  ont  été  trouvés  à  Paris^  dans  le  quartier 
des  Gobelins,  et  publiés  dans  la  Revue  archéologique,  1882. 

(2)  Reims  pendant   la  domination  romaine,  p.  286  et  sq.  Je  répare  ici 
Terreur  que  j'ai  commise  à  propos  du  nom  du  dernier  oculiste. 
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présentent  une  dureté  presque  égale  à  celle  de  la  pierre. 
Le  Journal  de  Pharmacie  en  a  donné  Panalyse. 

Le  cachet  recueilli  en  mars  1869  dans  les  Coutures,  près 
de  la  porte  Gerbert,  était  le  sixième.  Il  a  été  publié  par 
M.  Ch.  Robert  dans  les  Mélanges  d^ archéologie  et  d'his- 
toire. Après  avoir  passé  des  mains  de  M.  Blavat  à  Paris, 
il  est  heureusement  revenu  dans  celles  de  M.  Duquénelle. 

Un  septième  cachet,  trouvé  en  juin  1869,  rue  des  Mou- 
lins, a  été  publié  la  môme  année  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  y  par  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  et  dans  la  Reçue  archéologique  y  par  M.  Thédenat. 
On  y  lit  les  noms  des  médecins  M{arcus)  Claudius  Mar- 
tinus  et  M{arcus)  Filonianus,  avec  le  nom  d'une  maladie 
qu'aucune  pierre  n'avait  encore  donné. 

Deux  cachets,  encore  en  la  possession  de  M.  Duqué- 
nelle, ont  ôtô  publiés  en  1880,  dans  la  Revue  critique,  par 
M.  l'abbé  Thédenat.  On  y  trouve  les  noms  de  Magillius  et 
de  D{ecimus)  Gallius  Sextus.  Ce  dernier  nom  est  nouveau. 

Enfin,  le  môme  recueil,  toujours  par  la  plume  de  M.  Thé- 
denat, a  fait  connaître  un  autre  cachet  appartenant  à 
M.  Duquénelle,  et  qui  porte  le  nom  de  l'oculiste  Ferox. 

J'arrive  enfin  au  cachet  de  l'oculiste  Januarius  (fîg.  8). 
Il  a  été  trouvé  à  la  profondeur  d'environ  2  mètres  50,  dans  la 
couche  la  plus  ancienne  des  sépultures,  sans  qu'on  puisse 
assurer  qu'il  provient  d'une  tombe. 

C'est  une  petite  pierre  carrée,  en  stéatite  verdâtre,  de 
42  millimètres  de  long  sur  40  de  large,  et  épaisse  de  7  mil- 
limètres, avec  une  dépression  régulière  et  arrondie  prati- 
quée sur  la  face  supérieure.  La  face  opposée,  de  nature 
écailleuse,  était  légèrement  bombée  avant  qu'un  ace  iden 
en  détachât  un  feuillet.  L'évidement  dont  nous  parlons  at 
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été  déjà  remarqué  sur  l'un  des  plats  du  cachet  de  Ma- 
gellius,  également  trouvé  à  Reims. 

On  a  donné  de  cette  particularité,  du  reste  assez  rare, 
deux  explications  également  plausibles.  Les  uns  croient 
que  le  creux  servait  au  pharmacopole  pour  délayer  le  col- 
lyre avant  de  rappliquer  ;  d'autres,  qu'elle  avait  pour  but 
de  permettre  au  pouce  de  s'y  appuyer  au  moment  d'im- 
primer l'une  des  tranches  sur  le  bâtonnet  de  collyre. 

L'un  des  savants  qui  se  sont  le  plus  utilement  occupés 
de  la  description  des  cachets  d'oculistes,  M.  Ern.  Desjar- 
dins, a  remarqué  que,  suivant  Scribonius  Largus  (1), 
on  appliquait  quelquefois,  sous  forme  d'emplâtre,,  la 
pâte  convenablement  amollie  des  collyres.  J'oserai  pro- 
poser une  nouvelle  explication  de  la  dépression  dont  il 
vient  d'être  parlé.  Elle  a  pu  servir  à  façonner  les  emplâ- 
tres. Si  cette  hypothèse  ne  paraît  pas  devoir  être  négligée, 
il  ne  sera  pas  inutile  de  constater  désormais  si  le  creux  en 
question  s'observe  plus  particulièrement  dans  les  cachets 
dont  les  légendes  annoncent  des  compositions  aptes  à  être 
employées  sous  forme  d'emplâtre. 

Chacune  des  tranches  est  gravée  sur  deux  lignes;  les 
lettres  des  légendes  sont  droites  et  la  forme  en  est  de  bonne 
époque  ;  à  leur  base  se  remarque  un  trait  à  peine  apparent 
destiné  à  guider  le  graveur. 

LÉGENDES 

1.  lANVAR'DIASMYR 

NES  POST'IMP  EXOVO 

Janvariï  diasmyrnes  post  impe^m  lippitudinis  ex  ovo. 
(1)  De  compoait,  médicament.  iihelIuS;  GGZ. 
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a  Collyre  de  myrrhe  de  Januarius,  à  employer  délayé 
dans  de  Vœuf,  après*que  lapremière  violence  de  l'ophtalmie 
est  passée. 

L'inscription  présente  diverses  particularités  dignes  de 
remarque.  L'V  de  Janvarius  est  lié  avec  TA  qui  suit;  il  en 
est  de  même  de  TN  et  de  TE  de  diasmyrnes.  L'Y  de  ce  mot 
est  absolument  fait  comme  un  I  ordinaire,  avec  addition 
de  deux  cornes  ou  crochets  au  sommet  de  la  haste  ;  c'est  la 
forme  usitée  chez  les  Latins  pour  distinguer  Vu  voyelle  pro- 
noncée iy  à  la  fois  de  Vu  voyelle  prononcée  u  ou  ou,  et  de 
l'a  consonne  ou  V.  Enfin,  dans  le  sigle  qui  représente  le 
mot  impetum,  au  moyen  des  trois  lettres  liées  I,  M,  P,  l'I 
confondu  avec  le  premier  jambage  de  TM,  s'en  distingue 
par  une  plus  grande  hauteur  ;  et  le  P  se  distingue  du  der- 
nier jambage  au  moyen  d'un  demi  cercle  attaché  sur  la 
droite  de  son  prolongement. 

Le  mot  lippitudinisy  qui  complète  habituellement  les  for- 
mules post  impetum  et  ad  impetum^  et  qui  signifie  l'in- 
flammation, d'où  résulte  la  sécrétion  muqueuse  ou  écoule- 
ment amenant  la  chassie,  est  oublié,  mais  facile  à  suppléer^ 
quand  on  sait  que  le  remède  indiqué,  je  veux  dire  pour 
combattre  la  lippitudo  post  impetum,  est  presque  toujours 
le  diasmyrnes. 

M.  Desjardins  a  relevé  dix-neuf  fois  l'emploi  du  dias- 
myrnes  contre  l'ophtalmie  commençante  (1). 

Galien  (Comp.  sec.  1.  lib.  IV,  c.  8)  indique  la  composi- 
tion du  diasmyrneSy  qu'on  appelle  également  diasmyrnon 
et  diasmyrnum  j  la  myrrhe  (fxupf a  ou  dfjLupvT))  en  était  le  prin- 
cipal ingrédient.  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat  ont 
donné  à  son  sujet  les  détails  les  plus  complets  (2). 

(1)  E.  Desjardins>  Lettre  à  M.  le  docteur  Ed.  Fournie,  p.  15. 

(2)  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat,  Cachets  d'oculistes,  t.  I,  p.  165  et 
suiv. 
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Quant  aux  mots  ex  ovo,  il  suffit,  pour  les  comprendre, 
de  se  rappeler  ce  que  sont  les  collyres.  Tous  ceux  qui  se 
débitaient  en  bâtons  avaient  la  consistance  d'une  pâte  dure; 
il  fallait,  pour  les  employer,  les  dissoudre  dans  un  liquide; 
c'est  ce  qu'indiquent  Aétius  et  Galien,  en  ajoutant,  après 
avoir  donné  la  formule  de  certains  remèdes,  qu'on  les  dé- 
laie dans  du  blanc  d'œuf,  o?  wou.  Aétius  dit  même  d'un  col- 
lyre qu'il  faut  l'employer  avec  de  l'œuf  au  début,  et  avec  de 
l'eau  au  déclin  de  la  maladie  ;  Celse  enfin  dit  qu'au  blanc 
d'œuf  on  peut  substituer  du  lait  de  femme. 

La  formule  que  nous  venons  d'expliquer  est  fréquente. 
On  la  trouve  sur  plusieurs  des  cachets  décrits  par  MM.  Si- 
ebel, Grotefend  et  Ern.  Desjardins. 

On  sait  que  les  Romains  portaient  habituellement  trois 
noms,  le  prénom,  le  nom  de  famille  (nomen  gentile  ou 
gentilicium)  et  le  surnom  ;  et  comme  l'oculiste  était 
ordinairement  un  affranchi,  son  nom  proprement  dit  était 
celui  de  la  famille  à  laquelle  il  avait  appartenu.  Partant, 
s'il  est  seul,  sans  prénom  ni  surnom,  on  peut  l'interpré- 
ter de  cette  manière.  Venerius^  dans  une  inscription  du 
recueil  d'Orelli,  se  dit  d'un  homme  qui  avait  été  attaché 
au  service  de  Vénus  :  de  même  ici  Januarius  pourrait 
signifier  que  notre  oculiste  avait  été  au  service  de  Janus. 
Pourtant  un  autre  exemple  tiré  du  recueil  dont  nous  venons 
de  parler  (n**  1575)  nous  porte  à  croire  que  Januarius 
était  un  surnom.  C'est  celui  d'un  G.  Attius  Januarius, 
médecin  de  Baia  ou  Pax  Julia,  en  Lusitanie,  qui  laissa  de 
quoi  construire  un  atrium  en  l'honneur  d'Esculape. 

2.  iANVAR-LENEM 

AD-IMP-LEX-OVO 

Janvaru  lene  medicamentvm  ad  im^etum  lippitvdinis 
ex  ovo. 
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«  Collyre  doux  de  Januarius  pour  combattre  la  première 
attaque  de  rophthalmie,  à  délayer  avec  du  blanc  d'œuf.  » 

La  lecture  de  cette  marque  présente  deux  observations 
à  faire.  La  première  est  motivée  par  TM  qui,  jointe  au 
mot  lene  sans  point  séparatif,  ne  pourrait  s'expliquer  au- 
trement que  par  une  inadvertance  du  graveur,  s'il  n'y  avait 
des  exemples  du  mot  medicamentum  abrégé  de  môme,  avec 
ou  sans  le  mot  lenej  mais  le  plus  souvent  avec  lui  (1). 
Nous  avons  naturellement  préféré  cette  interprétation,  sans 
nous  arrêter  à  la  leçon  proposée  par  le  docteur  Grotefend 
pour  une  marque  semblable,  où  lenem  lui  paraît  mis  pour 
lenimentum. 

Pareillement  TL  qui  précède  le  mol  ex  ne  peut  être  con- 
sidérée que  comme  l'abrégé  de  lippiiudinis y  autrement  elle 
n'a  pas  de  sens. 

Quant  au  qualificatif  ie/ie,  il  figure  dans  un  certain  nom- 
bre de  cachets,  et  on  l'a  interprété  comme  nous  le  faisons, 

3.  lANVAR-DIAPSORI 

CVM-AD'CLARITA 

Janvaru  diapsoricvm  ad  clarita^cm. 

«  Collyre  diapsoricum  de  Januarius  pour  éclaircir  la 
vue.  » 

J'ai  parlé  ailleurs  du  diapsoricum  à  propos  du  cachet  de 
Ru.  Ploiinus  (3).  Il  faut  entendre  par-là  un  collyre  dans  la 
composition  duquel  entre  lepsoricum  ;  quant  à  ce  dernier, 
Celse  indique  comme  il  suit  sa  préparation,  a  II  n'existe 


(1)  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat,  Op.  cit.,  17,  51,  171, 188. 

(2)  Op.  cit.,  n.  10,  p.  26. 

<3)  Reims  pendant  la  domination  romaine,  p.  288. 
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pas^  dit-ily  de  substance  ainsi  appelée;  mais  on  donne  ce 
nom  à  un  mélange  de  chalcitis  ou  minerai  de  cuivre  et  de 
calmie,  qu'on  broie  ensemble  dans  le  double  de  vinaigre  ; 
on  met  le  tout  dans  un  vase  de  terre  qu'on  recouvre  de 
feuilles  de  figuier  et  qu'on  laisse  pendant  vingt  jours  sous 
la  terre  ;  ensuite  on  le  retire  et  on  le  broie  de  nouveau  (1).  » 
Les  indications  fournies  par  Pline  (2)  diffèrent  peu  de 
celles  de  l'Hippocrate  latin. 

Le  docteur  Siebel  remarque  que  les  anciens  médecins 
ont  donné  plusieurs  formules  de  diapsoricum^  mais  que 
les  astringents  métalliques  en  forment  toujours  la  base. 

Le  diapsoricum  n'est  pas  le  seul  médicament  qui  soit 
indiqué  pour  éclaircir  la  vue  ;  le  but  indiqué  par  les  mots 
ad  claritaiem  est  souvent  associé  à  d'autres  collyres,  tels 
que  le  atactum,  qui  devait  être  injecté  dans  l'œil  goutte  à 
goutte.  M.  Desjardins  a  remarqué  que  le  aiacium  est  indi- 
qué onze  fois  contre  neuf  où  c'est  le  diapsoricum. 

4.  lANVAR-EVVODE 

AD  ASPRITVDINES. 

Janvarn  ewode»  ad  aspritvdines. 

«  Collyre  parfumé  de  Januarius  contre  les  granulations 
des  paupières.  » 

Après  avoir  constaté  dans  cette  marque  que  le  graveur 
a  lié  les  lettres  V  et  A  de  Janvarii  pour  abréger  son  tra- 
vail, nous  devons  dire  qu'il  l'a  prolongé  par  la  répétition 
en  apparence  inutile  du  V  de  evodeSy  forme  qui  se  ren- 
contre fréquemment  et  qu'expliquent  la  présence  de  l'esprit 
sur  Vo  de  odes  et  môme  la  prononciation  du  mot. 

(1)  Cclse.Hv.  VI,  ch.  vi,  31. 

(2)  Pline,  Hiat.  Nat,,  liv.  XXXIV.  XXII. 
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De  plus,  dans  le  mot  aspritvdineSy  TV  et  le  D  sont  liés, 
ainsi  que  TI  et  TN. 

Par  ce  dernier  mot  il  faut  entendre  les  inégalités  char- 
nues de  la  surface  interne  des  paupières,  dont  parlent  Hip- 
pocrate  et  après  lui  tous  les  médecins  de  l'antiquité.  Ils 
conseillent,  pour  les  supprimer,  soit  l'emploi  de  certains 
caustiques,  ou  même  de  la  pierre  ponce  en  poudre  mêlée  à 
d'autres  matières,  soit  des  opérations  chirurgicales  pour 
lesquelles,  dit  M.  Sichel,  ils  avaient  inventé  des  instru- 
ments particuliers. 

Tout  collyre,  quelle  que  fût  la  matière  qui  lui  servait  de 
base,  pouvait  être  parfumé  ;  aussi  y  a-t-il  plusieurs  sortes 
de  collyres  eî>(o5eç. 

L'action  du  collyre  sur  les  aspritudines  est  ici  purement 
préventive  ;  cependant,  il  n'est  pas  démontré  que  V Evades 
simple  dût  cette  action  à  l'ingrédient  qui  lui  donnait  une 
odeur  agréable  ;  mais,  le  nard  qui,  suivant  Scribonius 
Largus,  entrait  pour  beaucoup  dans  sa  composition,  pou- 
vait avoir  la  double  propriété  que  ce  rôle  suppose.  D'au- 
tres fois  on  se  contentait  de  myrrhe  ou  de  safran  ;  leur  pré- 
sence était  alors  indiquée  dans  la  dénomination  du  collyre. 
C'est  ainsi  que  Galien  (Comp.  sec.  loc.  1.  IV,  c.  8)  en 
indique  un  de  la  composition  d'un  certain  Cynéros,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  diasmyrnon  evodes.  D'autres  ca- 
chets portent  diasmyrnon  seulement,  comme  nous  l'a- 
vons vu  tout  à  l'heure;  quelques-uns,  au  safran,  sont 
nommés  crocodeSj  qu'il  faut  entendre,  paraît-il,  non  de  la 
plante  appelée  crocvs,  mais  du  safran  de  Mars,  qui  est  un 
sous-carbonate  de  fer. 
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III. 

Cachet  de  l'ocnliste  Cneas  Albinas  Natalis 
trouvé    à  Reims,    liendit   la    Fosse  tTean-Fat. 

La  découverte  de  ce  cachet  est  récente  ;  il  m'a  été  pré- 
senté comme  ayant  été  recueilli  le  12  juillet  1883,  à  Reims, 
lieudit  la  Fosse-Jean-Fat  (fig.  9).  Il  m'eût  été  agréable  de 
rajouter  au  précédent  pour  en  enrichir  notre  Musée; 
M.  Fruchart,  qui  en  voulait  un  haut  prix,  Ta  vendu  à  un 
marchand  de  Paris. 

Comme  le  cachet  précédent,  il  est  en  stéatite  verdâtre, 
mais  d'une  nature  moins  écailleuse.  Ses  dimensions  sont 
les  suivantes  :  largeur  en  tous  sens,  0,039  ;  épaisseur,  0,006. 

Les  plats  ne  présentent  pas  de  dépression. 

Il  est  écrit  seulement  sur  deux  tranches  contiguês;  des 
lignes  sont  tracées  sur  les  autres  pour  recevoir  des  ins- 
criptions. 

Les  deux  qui  existent  sont  de  la  meilleure  époque,  en 
caractères  verticaux  et  très  correctement  tracés.  On  n'y 
remarque  ni  points,  ni  distance  entre  les  mots. 

La  désignation  de  l'oculiste  à  qui  le  cachet  appartenait, 
comprenant,  outre  le  nom,  nomen  gentilicium,  Cneus, 
un  cognomen,  Albinus,  et  un  agnomen^  Natalis,  la  pre- 
mière ligne  de  chaque  inscription  lui  est  entièrement  con- 
sacrée. Ce  nom  est  nouveau  dans  la  nomenclature  des 
oculistes  connus,  mais  sa  forme  ne  donne  lieu  à  aucune 
remarque.  La  désignation  des  collyres  et  celle  des  maladies 
qu'ils  doivent  guérir  ne  renferment  rien  qui  n'ait  été  déjà 
publié. 

LÉGENDES 

1.  ON   ALBINI   NATALIS 

AVTHEMER   AD   IMP 

Cnei  Albini  Natalis  authemeron  ad  impe^um. 
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«  Collyre  à  employer  le  Jour  mêmey  contre  la  première 
attaque  du  maL  » 

Cette  formule  ad  impetum  est  une  des  plus  fréquentes  ; 
nous  l'avons  rencontrée  plusieurs  fois  nous-même,  et  en 
dernier  lieu  dans  une  des  inscriptions  de  Januarius.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  remède  était  un  adoucissant  sans  dési- 
gnation précise;  cette  fois,  sans  en  dire  davantage  sur 
la  composition  du  remède,  on  impose  au  malade  de  s'en 
servir,  sans  retard,  le  jour  même.  Tel  est  le  sens  que  M. 
Sichel  (1)  donne,  comme  nous,  à  l'expression  authemeron^ 
après  avoir  démontré  que  Grivaud  de  la  Vincelle  (2) 
avait  tort  de  Jui  substituer  anihemeron. 

Le  mot  authemeron  est  parfois  remplacé  dans  les  for- 
mules par  monohemeroTiy  toujours  avec  le  môme  sens. 
Les  médecins  rangeaient  sous  cette  dénomination  un 
certain  nombre  de  collyres  différents  par  leur  composition 
et  dont  Alexandre  de  Tralles  {de  Arte  Medica,  ii)  forme 
deux  classes,  suivant  l'énergie  de  leur  action,  indiquée 
ordinairement  par  les  termes  lene  et  acre. 

Nous  remarquerons  la  liaison  des  lettres  T  et  H,  de  ma- 
nière à  former  comme  un  seul  caractère. 

2.  ^   CN  ALBINI   NATALIS 

DIAMIS  AD  DIATHES 

Onei  Âlbini  Natalis  Diamiaus  ad  diathesm. 

Diamisus  de  Cneus  Albinus  Natalis  contre  la  diathèse. 

Le  dernier  mot  offre  une  liaison  semblable  à  celle  que 
nous  remarquions  tout  à  l'heure  entre  les  lettres  T  et  H. 

(1)  Cinq  cachets  inédits  d'oculistes ^  p.  21;  --  Nouveau  recueil  de  pierres 
êigillaires,  p.  104. 

(2)  Recueil  de  Monum,  antiques, 

Lxxn  Sd 
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Quant  à  Texplication  qu'il  convient  de  donner  de  ce 
terme,  les  savants  diffèrent.  Suivant  M.  Sichel,  ce  serait 
une  ophtalmie  simple,  une  maladie  indéterminée  des  yeux. 
Le  docteur  Ch.  Martin,  dont  M.  Desjardins  (1)  adopte  le 
sentiment,  croit  qu'il  faut  y  attacher  le  sens  de  tumeur  des 
parties  extérieures  de  l'œil,  soit  de  la  cornée  transparente, 
de  la  conjonctive  oculaire,  de  la  sclérotique  sousjacente, 
soit  enfin  de  la  caroncule  lacrymale  ;  maladie  que  l'on  désigne 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  trachomes.  On  peut  la  regarder 
comme  résultant  d'inflammations  répétées  des  paupières, 
comme  une  aggravation  de  Vaspritudo  que  portent  tant  de 
cachets  d'oculistes.  Ce  qu'en  dit  Marcellus  Empiricus 
semble,  en  effet,  désigner  une  affection  spéciale,  et  il  est  à 
remarquer  que  le  collyre  indiqué  pour  sa  guérison  n'est 
pas  de  ceux  que  leurs  propriétés  inoffensives  permettent 
d'employer  dans  tous  les  cas.  Le  diamisus  ou  diamisios 
est  un  des  remèdes  recommandés  par  plusieurs  médecins, 
par  Marcellus  Empiricus  principalement,  pour  les  granu- 
lations des  paupières,  même  pour  les  cicatrices  invétérées 
de  la  cornée  transparente  ;  ce  remède  est  un  caustique  à 
base  de  misy,  substance  métallique,  dont  Pline  parle  lon- 
guement, et  que  l'on  regarde  comme  un  sous-sulfate  de  fer 
hydraté  (2). 


(1)  Af onum.  épigraph.  de  Bavai,  p.  101.  —  Dans  sa  lettre  à  M.  le  doc- 
leur  Ed.  Fournie  sur  les  cachets  d'oculistes^  le  savant  épigrapbiste  fait  des 
réserves  au  sujet  de  cette  opinion. 

C2)  E.  Desjardins,  Op.  citât.,  p.  82,  92. 
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LES 

TOILES  BRODÉES 

Anciennes  Mantes  ou  Courtes-Pointes 
CONSERVÉES  A  UHOTEL-DIEU  DE  REIMS 


Rapport  lu  à  rAcadémie  de  Reims  dans  la  Séance  dn  30  Jnin  1882 

PAR  M.  Ch.  Giyklet,  Membre  titulaire 


Messieurs, 

Il  y  a  quelques  mois,  faisant  une  tournée  archéo- 
logique, en  vue  de  recueillir  des  inscriptions,  Mes- 
sieurs H.  Jadart,  L.  Demaison  et  moi  étions  à  THôtel- 
Dieu,  quand  par  hasard,  traversant  un  grenier,  notre 
vue  se  porta  sur  une  toile  blanche  sillonnée  de  fils 
bleus.  C'était  une  courte-pointe  que  la  religieuse  qui 
avait  bien  voulu  nous  guider  dans  notre  excursion 
nous  autorisa  à  examiner  de  près,  en  Tenlevant  de 
dessus  les  couvertures  de  laine  qu'elle  protégeait. 

Cette  courte-pointe  ou  mante  (1),  toile  brodée  en  fil 
bleu,  réjouit  nos  cœurs  d'archéologues,  car,  à  peine 
Tavions-nous  examinée,  que  nous  avions  reconnu 
qu'un  travail  du  xiii*  siècle  était  sous  nos  yeux. 

(1)  En  consaltant  le  Dictionnaire  de  Littré  aux  mots  Courte-pointe  et 
Mante,  on  verra  que  ces  expressions  sont  synonymes  et  signifient  une  couver- 
ture de  lit  pour  la  parade.  —  La  mante  a  pour  étymologie  mantum  ou 
plutôt  mantellum^  mantilium,  serviette^  nappe,  de  manuaetde  tels.  —  Le 
mot  courte-pointe  ou  contre-pointe  est  le  résultat  d'une  fausse  prononciation 
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La  sœur  hospitalière,  pressée  de  retourner  auprès 
de  ses  malades,  nous  engagea  à  prendre  le  temps 
nécessaire  pour  étudiera  notre  aise  cette  intéressante 
découverte.  Nous  notâmes  alors  ses  dimensions  et  les 
sujets  qui  y  sont  brodés.  Nous  reconnûmes  sur  une 
des  deux  bordures  qui  restent  encore,  qu'elle  a  trait 
aux  travaux  de  Tannée.  On  y  voit  le  jardinage,  le 
labourage,  la  fenaison,  la  moisson,  la  vendange,  l'en- 
semencement, et  enfin  une  boulangerie.  L'autre  bor- 
dure a  rapport  à  la  chasse.  La  courte-pointe,  divisée 
en  losanges  par  des  diagonales,  renferme  dans  cha- 
cun d'eux,  soit  des  fleurs  de  lys,  des  poissons,  des 
oiseaux,  des  animaux  et  des  hommes  grotesquement 
posés,  suivant  la  coutume  du  temps. 

Ne  pouvant,  au  moment  de  notre  départ  de  THôtel- 
Dieu,  remercier  la  religieuse  qui  nous  avait  accom- 
pagnés, retenue  qu'elle  était  par  les  devoirs  de  sa  pro- 
fession, il  fut  décidé  que  je  reviendrais  le  lendemain 
et  que  je  solliciterais  l'autorisation  d'enlever,  pour 
l'étudier  à  loisir,  cette  pièce  qu'un  hasard  inespéré 
venait  de  nous  faire  connaître. 

Le  lendemain,  en  effet,  étant  revenu  à  l'Hôtel- 
Dieu,  j'appris  que  la  nouvelle  de  notre  découverte 
s'était  répandue  dans  la  maison.  Madame  la  Supé- 
rieure (1),  avec  la  grâce  et  la  bonté  qui  la  distin- 


de  coulte-pointe  ou  coute-pointe,  c'est-à-dire  une  coûte  piquée,  du  latin  culcita 
puncta,  lit  dont  la  couverture  est  faite  de  tissus  appliqués  l'un  sur  l'autre  et 
unis  par  des  points  rangés  en  losanges  ou  formant  des  dessins.  C'est  en  ce 
sens  que  l'on  disait  dans  le  Roman  de  la  Rose,  les  couste  pointes,  et  encore 
ailleurs  :  Sor  couches  et  sor  dras  de  lis  ont  mis  tapis  et  kieutes  pointes.  — 
Encore  i  ïani-'û  coutepointes,  sarges,  oreillers  biaus  et  cointes,  pour  Ut  cou- 
vrir. —  Quérir  un  bon  lit  garni  de  linceux,  mante  et  contrepointe,  Marg., 
Nouv.  XXXVIII.  —  Le  mot  courtepointe  s'entendait  aussi  d'une  sorte  de 
torture  au  xi-v*  siècle  ;  Elle  ot  esté  mise  en  la  gehyne  en  la  cousue  pointe 
seulement....  Du  Cânob,  Coustepointarius. 
(1)  Madame  Mauclère,  en  religion  mère  Sainte-Ursule,  décédée  en  1983. 
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guaient,  me  permit  d'emporter  la  courte-pointe  pour 
la  faire  photographier  et  ensuite  graver.  De  plus, 
elle  voulut  bien  mettre  à  la  disposition  de  votre  com- 
mission archéologique,  cinq  autres  courtes-pointes 
d'une  grande  valeur,  mais  d'une  époque  beaucoup 
plus  récente,  puisqu'elles  portent  les  dates  de  1623  et 
1626.  «Nos courtes-pointes,  suivant  la  tradition,  m'a 
dit  Madame  la  Supérieure,  ont  été  brodées  par  nos 
mères,  lorsque,  après  des  guerres  ou  des  épidémies, 
les  malades  étant  moins  nombreux,  les  sœurs  hos- 
pitalières avaient  quelques  moments  de  loisir  qu'elles 
employaient  à  confectionner  ces  dessins.  »  Comme  celle 
du  xm*  siècle  dont  nous  avons  parlé  d'abord,  ces 
toiles  sont  brodées  en  fil  bleu.  La  seconde,  dont  je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir,  a  pour  motif 
principal  l'Annonciation.  Elle  nous  paraît  devoir 
remonter  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  n'a  aucune  ana- 
logie,  dans  l'ordonnance  des  sujets,  avec  celle  des 
autres  toiles,  dont  les  traits  accusent  nettement  le 
XVII*  siècle.  Il  ne  peut  au  surplus  y  avoir  aucun  doute 
pour  les  mantes  suivantes,  puisque  deux  d'entre  elles 
portent  la  date  1623,  et  la  dernière  1626.  La  plus 
belle,  peut-être,  représente  l'Apparition  de  Notre- 
Seigneur  aux  saintes  femmes.  Elle  est  de  1623.  Puis 
viennent,  dans  l'ordre  chronologique,  la  Mort  de  la 
Sainte- Vierge,  sans  date,  mais  également  du  règne 
de  Louis  XIII,  et  l'Assomption,  qui  fut  brodée  en  1623. 

Enfin,  la  sixième  pièce,  remontant  à  1626,  est  en- 
tièrement formée  de  carrés  remplis  des  monogrammes 
IHS  et  MA,  d'animaux,  d'oiseaux  et  d'ornements 
variés. 

En  résumé,  nous  pensons  que  cette  découverte  a 
une  certaine  importance,  moins  par  le  nombre  des 
pièces  que  par  leur  exécution;  les  mains   qui  ont 
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brodé  et  surtout  tracé  ces  dessins  sont  certainement 
celles  d'artistes  véritables,  et  dont  il  est  fâcheux  de 
ne  pas  connaître  les  noms  que  leur  modestie  nous  a 
dérobés. 

Les  mantes  brodées  et  conservées  jusqu'à  nous  doivent 
être  fort  rares;  le  livret  du  Musée  de  Cluny  n'en  men- 
tionne aucune.  Il  y  est  question  d'un  grand  nombre 
de  broderies  en  soie  et  en  laine,  mais  nullement  de 
courtes-pointes  brodées  au  trait  et  ayant  quelque 
rapport  avec  celles  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims.  On 
peut  cependant  rapprocher  d'elles  la  célèbre  Tapisse- 
rie de  Bat/etiXy  quoique  dans  cette  dernière  les  sujets 
soient  entièrement  remplis  et  variés  de  couleur. 

Je  ne  vous  ferai  pas  ici,  Messieurs,  Thistoire  de  la 
tapisserie,  ni  même  celle  de  ses  origines  à  Reims. 
Vous  avez  entendu,  il  y  a  quelques  années,  les  re- 
marquables lectures  de  notre  secrétaire  général  sur 
ce  sujet,  qui  furent  placées  depuis  comme  introduc- 
tion en  tête  de  la  description  des  tapisseries  de  Notre- 
Dame. 

Dans  cette  introduction,  M.  Loriquet  nous  apprend 
que  cet  art  remonte  aux  temps  antiques,  au  moins 
pour  la  Grèce  et  l'Italie;  qu'au  m*  siècle,  il  était  très 
connu  en  Orient,  et  qu'au  v%  d'après  le  récit  de  Gré- 
goire de  Tours^  il  fleurissait  dans  nos  contrées,  ainsi 
qu'il  le  rapporte  dans  ses  récits  du  Baptême  de  Clovis 
par  saint  Rémi.  Tout  porte  à  croire  qu'à  cette  époque 
on  fabriquait  des  tapisseries  à  Reims;  mais  notre 
savant  confrère  en  a  donné  la  preuve  pour  le  xm* 
siècle  et  les  suivants.  Dès  cette  époque,  les  différentes 
branches  de  cet  art  étaient  représentées  dans  notre 
ville. 

Parmi  les  ouvrages  de  tapisserie  que,  suivant  les 
statuts  de  1616,  les  maîtres  jurés  tapissiers  avaient  le 
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droit  de  visiter  (1),  nous  remarquons  les  mantes  et 
autres  objets  plus  particulièrement  du  ressort  des 
courte-pointiers.  Si  nous  nommons  les  mantes  ou 
mentes^  dit  notre  confrère,  c'est  parce  que  la  fabri- 
cation de  cette  couverture  était  particulière  à  Reims. 
Or,  le  mot  qui  est  encore  en  usage  dans  les  campa- 
gnes environnantes  l'indique  suffisamment  :  on  en- 
tendait par  là  le  manteau  ou  couverture  de  parade 
que  Ton  étendait  sur  le  lit. 

Les  courtes-pointes  que  nous  avons  rencontrées 
dans  le  mobilier  de  THôtel-Dieu  ont  malheureuse- 
ment changé  de  destination.  Au  lieu  d'être,  comme 
jadis,  des  mantes  ou  manteaux  de  parade,  elles  sont 
devenues  des  manteaux  nécessaires,  puisque,  malgré 
le  petit  nombre  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  elles 
servent  aujourd'hui  de  couvertures  d'été.  Leur  frois- 
sement continuel  contre  les  matelas  et  les  fréquents 
lavages  que  nécessite  leur  emploi  actuel,  nous  font 
craindre  qu'on  n'ait  à  déplorer  leur  perte  d'ici  à  quel- 
ques années. 

Notons  encore  une  particularité  des  usages  aux- 
quels ces  toiles  furent  consacrées.  Dans  les  cérémo- 
nies dont  l'Hôtel-Dieu  était  le  témoin  tous  les  ans, 
lors  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  elles  décoraient 
les  lits  de  la  salle  Sainte-Catherine,  transformée 
aujourd'hui  en  salle  de  justice  dans  le  nouveau  Pa- 
lais (2).  Nous  tenons  ce  détail  de  l'une  des  vénérables 
survivantes  des  religieuses  Augustines,  avant  leur 
translation  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Remi,  en  1829. 

Ne  serait-il  pas  à  propos  d'aviser  la  commission  des 

(1)  Page  XXXIII,  édition  in-12. 

(2)  L'emplacement  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  est  occupé  par  le  Palais  de  Jus- 
tice, la  gendarmerie  et  les  prisons. 
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Hospices  de  notre  découverte,  et  de  la  prier  de  rem- 
placer les  courtes-pointes  historiées  par  des  couver- 
tures de  coton?  On  conserverait  ainsi  ces  reliques  des 
âges  passés  et  d'un  art  oublié  maintenant. 

Si,  comme  les  membres  de  la  commission  archéo- 
logique, vousjugez^  Messieurs,  que  ces  belles  courtes- 
pointes,  en  raison  de  leur  rareté  surtout,  méritent 
d'être  exposées,  rien  ne  s'y  oppose  ;  Madame  la  Su- 
périeure m'ayant  très  gracieusement  accordé  la  fa- 
veur que  je  sollicitais  de  sa  bonté,  en  autorisant 
l'Académie  à  les  faire  tendre  dans  la  grande  salle  du 
Palais  Archiépiscopal  le  jour  de  la  séance  publique. 


A  la  suite  de  ce  rapport,  l'Académie  fit  près  de  la 
commission  des  Hospices  une  démarche  qui  fut  cou- 
ronnée d'un  plein  succès.  Son  président,  M.  Neveux, 
voulut  bien  nous  informer,  en  juin  1883,  que  l'Ad- 
ministration, comprenant  toute  la  valeur  des  toiles 
brodées  de  l'Hôtel-Dieu,  avait  chargé  l'économe  de 
cet  établissement  d'acheter  des  couvertures  de  coton 
pour  remplacer  celles  dont  la  conservation  est  si  im- 
portante au  point  de  vue  de  Tart. 

Madame  la  Supérieure  actuelle.  Mère  Sainte- 
Marie,  et  Mesdames  les  Religieuses  de  cette  maison 
hospitalière  se  sont  associées  à  cette  mesure  conser- 
vatrice avec  une  bonne  grâce  qui  leur  mérite  la  sin- 
cère gratitude  et  les  suffi*ages  de  tous  ceux  qui  ont  à 
cœur  l'histoire  artistique  de  Reims. 
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DESCRIPTION  DÉTAILLÉE 


DBS 


TOILES  OU  COURTEShPOINTES  BRODÉES 
De    l'Hôtel -Dieu    de    Reims 


L 

Courte-pointe   du  XIII*  siècle. 

Cette  pièce,  si  curieuse  telle  qu'elle  est,  serait  plus 
intéressante  encore  si  elle  existait  dans  son  entier. 
La  bordure  et  une  partie  du  fond  manquent  de  deux 
côtés,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  quelle  éten- 
due d'étoffe  a  été  enlevée  sur  le  haut  et  à  gauche  de 
ce  qui  en  reste.  Malgré  tout,  elle  est  assez  com- 
plète pour  offrir  une  série  de  sujets  caractéristi- 
ques des  mœurs  et  des  costumes  du  Moyen-Age. 

Dans  cette  première  toile  seulement,  tous  les  fonds 
en  dehors  des  sujets  brodés  sont  piqués  de  petits 
points  en  fil  blanc  qui,  en  rapprochant  les  deux  toiles 
superposées^  donnent  à  la  mante  une  solidité  qui  lui 
a  permis,  après  six  siècles  de  service,  d'arriver  jus- 
qu'à nous  sans  trop  de  détérioration.  Elle  mesure 
1  mètre  75  de  hauteur,  sur  2  mètres  54  de  largeur. 

Ce  qui  sépare  le  fond  de  la  bordure  est  une  bande 
ornée  de  deux  entrelacs,  comme  on  en  voit  un  grand 
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nombre  sur  les  mosaïques  de  Tantiquité.  Cette  bande 
est  la  même  des  deux  côtés.  Sur  le  plus  grand,  on 
voit  au-dessous  neuf  arcades  trilobées,  toutes  sépa- 
rées par  deux  colonnes,  et  surmontées  dans  les  écoin- 
çons  par  un  ornement  très  souvent  représenté  sur 
les  manuscrits,  sur  les  pièces  d'orfèvrerie,  et  même 
sur  les  monuments  en  pierre  de  cette  époque.  Dans 
la  première  de  ces  arcades  est  un  jardinier  qui  tient 
un  bouquet  de  chaque  main  ;  il  est  debout  entre  deux 
arbustes  couverts  de  fleurs.  —  Dans  la  seconde,  un 
chasseur  à  cheval,  le  faucon  sur  le  poing.  Il  a  aban- 
donné les  rênes  de  son  cheval  et  regarde  derrière 
lui.  —  Dans  la  troisième,  un  laboureur  cultive  avec 
une  charrue  ;  près  de  lui  un  oiseau  voltige.  Il  est  là 
sans  doute  pour  chercher  les  vers  que  le  soc  de  la 
charrue  va  mettre  à  découvert.  — Dans  la  quatrième, 
l'artiste  a  représenté  la  fenaison.  Deux  personnages  y 
figurent,  Tun  tenant  une  faulx  et  l'autre  une  fourche. 

—  Dans  la  cinquième  arcade,  nous  voyons  un  mois- 
sonneur qui,  à  Taide  d'une  faucille,  coupe  son  blé.  — 
Dans  la  sixième,  deux  personnages  font  la  vendange; 
Tun  d'eux  porte  sa  hotte  sur  son  dos  et  l'autre  foule 
le  raisin  dans  une  cuve.  —  Dans  la  septième,  un 
cultivateur  sème  son  grain;  près  de  lui  un  oiseau  est 
en  train  de  becqueter  le  grain  semé;  une  herse  attend 
la  fin  des  semailles  pour  être  employée  à  son  tour. 

—  Dans  la  huitième,  un  homme  bat  son  grain  ;  der- 
rière lui  on  remarque  une  pelle,  une  fourche  et  un 
râteau.  —  Enfin  dans  la  neuvième,  un  boulanger  en- 
fourne ses  pains  ;  il  y  en  a  encore  à  mettre  au  four. 

Sur  le  petit  côté,  au-dessous  des  entrelacs,  sont 
des  demi-palmettes  placées  les  unes  au-dessus  des 
autres,  de  manière  à  remplir  les  vides  que  forment 
les  angles.  Dessous  il  ne  reste  plus  que  six  carrés  con- 
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tenant  des  scènes,  plus  une  partie  d'un  septième.  — 
Dans  le  premier,  on  voit  une  biche,  et  derrière  elle 
un  arbre,  exactement  semblable  à  ceux  qu'on  voit 
dans  les  vitraux  du  xni*  siècle.  —  Le  second  carré 
contient  trois  chiens  courant  à  la  poursuite  de  la 
biche.  Ils  sont^  suivant  l'usage  constant  de  cette  épo- 
que, placés  au-dessus  l'un  de  Tautre.  —  Dans  le  troi- 
sième se  trouvent  le  chasseur,  armé  d'un  arc  qu'il 
porte  sur  son  épaule,  et  son  limier,  qu'il  tient  en 
laisse.  —  Le  quatrième  carré  est  rempli  par  un  arbre 
tel  que  le  xiii*  siècle  les  a  représentés,  un  tronc  d'où 
s'échappent  neuf  branches,  terminées  chacune  par 
une  feuille.  --  Dans  le  cinquième  compartiment,  un 
chasseur  sonnant  de  l'oliphant.  Il  est  aussi  accom- 
pagné d'un  limier  tenu  en  laisse.  —  Deux  chiens, 
placés  au-dessus  l'un  de  l'autre,  remplissent  le 
sixième  carré.  —  Dans  le  septième  et  dernier,  dont 
il  ne  manque  qu'un  cinquième  de  sa  largeur,  on  voit 
un  chasseur  ayant  un  bâton  à  la  main. 

Sous  ces  bordures  à  personnages,  il  s'en  trouve 
une  très  étroite  remplie  en  haut  et  en  bas  d'une  tor- 
sade formée  de  tiers  de  cercles.  Au-dessous  et  des 
deux  côtés  de  la  bordure  existe  une  série  de  petits 
carrés,  au  nombre  de  vingt-quatre,  sous  les  figures 
représentant  les  travaux  des  champs,  et  de  quinze 
sous  l'autre  partie.  Ceux  du  petit  côté  ont  un  peu 
moins  de  largeur  que  les  autres.  On  y  voit  deux 
monstres  humains,  une  tête  d'homme  barbue,  posée 
sur  des  jambes,  l'autre  placée  sur  un  corps  et  des 
pattes  d'oiseau.  Des  animaux,  des  oiseaux,  des  fleurs 
de  lys  variées  et  des  ornements  de  tout  genre,  usités 
au  xui*  siècle,  remplissent  les  autres  carrés,  qu'il 
serait  trop  fastidieux  et  trop  long  de  décrire  isolé- 
ment. Plus  bas,  sur  la  face  inférieure,  on  a  brodé  une 
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dernière  ligne,  fornnée  dans  toute  sa  longueur  d'un 
rinceau  orné  de  palmettes  alternant  à  droite  et  à 
gauche.  Cet  ornement  est  très  souvent  employé  dans 
les  manuscrits  et  dans  les  bordures  de  vitraux  de 
cette  époque. 

Le  centre  de  ce  tapis  est  formé  de  losanges,  sépa- 
rés les  uns  des  autres  par  trois  lignes.  La  partie  la 
plus  rapprochée  de  la  bordure  est  toute  fleurdelisée. 
On  en  compte  onze  et  demie  dans  la  longueur  et 
trente-trois  dans  les  losanges  suivants,  plus  deux 
dont  la  partie  inférieure  a  dû  céder  la  place  à  la  bor- 
dure. Il  y  a  donc  trois  rangées  de  fleurs  de  lys  com- 
plètes; ensuite  une  ligne  entière  d'oiseaux,  aux  ailes 
déployées,  et  peu  variés  entre  eux;  onze  poissons 
remplissent  la  ligne  suivante.  En  bas,  dans  le  demi- 
losange,  le  poisson,  qui  n'aurait  pas  tenu  en  hauteur, 
est  brodé  en  largeur.  Une  rangée  de  chiens  assez 
variés,  suit  celle  des  poissons  ;  le  premier  à  droite  a 
une  tête  d'oiseau.  Dans  le  quatrième  losange  il  y  a 
deux  chiens  assis,  n'ayant  que  le  haut  du  corps  ;  ils 
se  tournent  le  dos,  qu'une  ligne  droite  réunit  sous 
le  poitrail,  et  ont  chacun  une  tête  d'oiseau.  La  rangée 
suivante  est  composée  d'oiseaux  fantastiques;  dans 
le  nombre  on  remarque  des  tètes  humaines,  des  têtes 
de  chats,  etc.,  etc.  Puis  vient  une  ligne  de  onze  pois- 
sons. Les  deux  suivantes  sont  remplies  d'animaux, 
d'oiseaux  et  de  deux  figures  humaines;  presque  tous 
sont  des  monstres  à  peu  près  indescriptibles.  Un  seul 
ornement  se  trouve  dans  le  cinquième  losange  de  la 
première  de  ces  deux  lignes.  Enfin,  et  pour  terminer, 
revient  la  bordure  de  fleurs  de  lys  qui  est  incomplète. 
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II. 
Kt^Annonelalloii. 


Cette  courte-pointe  contient  trois  sujets  principaux 
renfermés  dans  une  bordure  à  personnages. 

Au  centre  se  trouve  TAnnonciation.  L'ange  Ga- 
briel, tenant  une  fleur,  apparaît  à  Marie,  représentée 
dans  l'attitude  de  l'étonnement  ;  au-dessus  de  sa  tête, 
le  Saint-Esprit,  dans  un  double  cercle  ;  plus  haut, 
le  Père  Eternel,  tenant  la  boule  du  monde  dans  sa 
main  gauche  et  bénissant  de  la  droite,  apparaît  dans 
des  nuages,  où  sont  figurées  un  assez  grand  nombre 
de  têtes  d'anges. 

A  droite  de  cette  scène,  au  premier  plan,  saint 
Nicolas,  patron  depuis  un  temps  immémorial  de  la 
chapelle  de  THôtel-Dieu,  se  montre  revêtu  de  ses  in- 
signes pontificaux;  près  de  lui,  à  gauche,  les  trois 
enfants  dans  le  saloir.  Au-dessus  d'eux,  au  second 
plan,  une  église,  et  dans  le  lointain,  adroite,  une  par- 
tie de  ville. 

Sous  ce  tableau  sont  brodés  quelques  ornements, 
et  parmi  eux  un  homme  non  vêtu. 

Au-dessus  de  l'Annonciation  et  de  saint  Nicolas, 
on  remarque  de  grands  rinceaux,  des  fruits,  des 
fleurs  et  des  feuillages. 

A  gauche  de  TAnnonciation  est  un  évêque  en 
chape,  coiffé  de  la  mître,  et  tenant  sa  crosse  garnie 
d'un  linge  suivant  l'ancien  usage. 

Il  est  assis  dans  un  fauteuil,  devant  une  grande 
table  munie  de  ce  qu'il  faut  pour  écrire  ;  sur  la  mu- 
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raille,  un  rayon  garni  de  livres;  dans  le  fond,  une 
fenêtre  cintrée.  L'appartement  est  dallé  en  carrés  de 
pierre  ;  le  haut  est  rempli  par  des  nuages  et  des 
rayons  d'où  sort  le  Saint-Esprit.  Aucun  attribut  spé- 
cial n'a  pu  nous  faire  reconnaître  cet  évoque.  Peut- 
être  serait-ce  saint  Augustin,  patron  de  l'Ordre  des 
chanoinesses  qui,  depuis  tant  de  siècles,  desservent 
cet  établissement. 

Des  entrelacs  et  d'autres  ornements  remplissent  le 
haut  delà  toile  jusqu'à  la  bordure. 

Il  est  temps  maintenant  de  parler  des  bordures  à 
figures  qui  encadrent  les  trois  sujets  dont  nous  venons 
de  parler.  A  gaijche,  en  haut,  tète  et  buste  de  femme, 
vue  de  face  ;  cette  tête  est  couronnée,  et  ses  cheveux 
flottent  au  vent.  Au-dessous,  quelques  rinceaux,  tels 
qu'on  en  voit  dans  les  miniatures  du  xvi*  siècle.  Puis 
une  sainte  Vierge  debout  sur  le  croissant,  entourée 
des  attributs  symboliques  de  ses  litanies.  En  bas, 
un  ange  sur  des  nuages,  se  dirigeant  vers  plusieurs 
serpents.  Un  jet  d'eau  sort  de  la  gueule  de  l'un  d'eux. 
Une  tête  humaine  et  nimbée  est  au-dessus  des  ser- 
pents. 

De  l'autre  côté,  à  droite  en  haut,  dans  un  carré 
oblong,  on  voit  brodées  trois  têtes  grimaçantes;  deux 
d'entre  elles  ont  des  cornes.  Au-dessous,  des  rinceaux 
de  la  même  époque  que  ceux  qui  sont  en  vis-à-vis. 
Plus  bas,  un  buste  de  saint  vêtu  d'un  surplis;  il  est 
placé  sur  un  cartouche  où  sont  brodées  les  lettres 
suivantes  :  BIG LAI 0;  ces  caractères  n'ont  pas  de 
signification.  Peut-être  faut-il  lireB.  IGNATIO.  Ce 
serait  alors  saint.Ignace,  le  type  du  visage  et  le  cos- 
tume s'accordant  bien  avec  l'inscription. 

Pour  achever  l'examen  de  cette  bordure,  il  nous 
reste  à  voir  un  saint,  nimbé  et  agenouillé  sur  des 
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nuages.  En  haut,  dans  le  coin  de  gauche,  on  remar- 
que un  petit  édifice. 

Dans  la  bordure  du  bas,  on  voit  d'abord  un  mé- 
daillon circulaire,  orné  de  godrons,  dont  le  centre  est 
occupé  par  un  animal  fantastique.  Auprès,  sainte 
Véronique,  tenant  devant  elle  le  linge  où  s'est  im- 
primé le  visage  de  Notre- Seigneur,  image  que  Ton 
retrouve  partout,  dans  le  mobilier  et  sur  la  pierre, 
comme  étant  Tinsigne  propre  de  THôtel-Dieu  de 
Reims  (1). 

Puis,  une  scène  de  chasse.  On  y  voit  trois  chas- 
seurs, un  cheval,  des  chiens,  des  arbres  et  une  pe- 
tite maison.  C'est  le  départ  de  la  chasse.  Au  centre 
de  la  bordure  on  remarque  un  calice  couvert  de  la 
patène  et  soutenu  par  deux  anges.  Au-dessus  est  un 
pavillon  dont  les  rideaux  sont  relevés  par  deux  anges 
de  plus  grande  taille  que  celle  de  ceux  qui  tiennent  le 
calice. 

La  scène  suivante  est  encore  consacrée  à  la  chasse. 
Un  cerf  est  poursuivi  par  un  chasseur  et  des  chiens. 
Trois  autres  chasseurs  et  un  chien  viennent  à  sa 
rencontre.  L'un  d'eux  va  le  pei*cer  avec  une  lance. 
On  remarque  aussi  des  arbres  dans  ce  tableau.  Dans 
celui  qui  suit,  on  distingue  un  ange  et  un  arbre, 
ainsi  que  d'autres  figures  qu^il  est  difficile  de  recon- 
naître. On  voit  enfin,  pour  terminer  cette  bordure, 
un  disque  du  même. style  que  ceux  qui  décorent  les 
autres  angles. 

Pour  examiner  la  quatrième  et  dernière  bordure, 
il  faut  se  placer  du  côté  opposé  à  celui  où  on  se 


(1)  Cette  figure  se  voit  encore  au-dessus  de  la  porte  de  l'ancien  Hôtel- 
Dieu,  dans  la  rue  du  Trésor.  Elle  se  trouve  au  Musée  sur  une  pierre  sculptée 
de  grande  dimension.  C'est  d'après  ces  types  originaux  qu'a  été  gravée  la 
yignette  du  titre  du  tirage  à  part  de  cette  publication. 
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trouve  en  regardant  l'ensemble  des  broderies.  D'a- 
bord, à  l'angle  de  la  bordure  de  droite,  et  la  dépas- 
sant de  la  moiâé,  se  trouve  un  disque  semblable  à 
ceux  qui  sont  en  bas,  mais  dont  le  centre  ici  est  oc- 
cupé par  les  lettres  I  M.,  lesus  Maria.  A  la  suite,  on 
voit  un  ange  placé  au-dessus  de  petites  maisons  et 
se  dirigeant  vers  une  femme  assise  sur  le  sol.  Elle 
tient  entre  ses  bras  un  enfant  qu'elle  allaite. 

Le  motif  suivant  a  trait  à  la  chasse.  On  y  voit  un 
chasseur  et  des  chiens  poursuivant  un  cerf,  tandis 
qu'un  autre  se  précipite  à  leur  rencontre.  Quelques 
arbres  simulent  la  forêt.  Au  centre  de  la  bordure, 
deux  lièvres  ou  deux  lapins,  assis  sur  des  pierres, 
posent  chacun  une  patte  sur  une  coupe  garnie  de  son 
couvercle. 

Après  le  motif  central,  des  animaux,  tels  que 
chien,  loup,  renard,  cerf,  licorne,  sont  assis  ou  cou- 
chés, et  se  reposent  sous  un  ciel  étoile.  A  leur  suite, 
dans  un  autre  compartiment,  un  arbre  et  un  homme 
nu,  monté  sur  un  cheval,  qui  semble  s'éloigner  des 
animaux.  La  fin  de  cette  bordure  est  indiquée  par  un 
cercle  semblable  à  ceux  décrits,  et  portant  au  centre 
les  lettres  S  M^  qui  sont  assez  mal  brodées.  La  toile 
se  complète  par  des  chevrons  brodés  en  fil  blanc. 

Cette  courte-pointe,  composée  de  sujets  religieux  et 
profanes  n'ayant  point  d'analogie  entre  eux,  nous 
paraît  faite  d'après  le  caprice  de  l'artiste'  qui  en  a 
conçu  le  plan.  Elle  est,  au  surplus,  d'un  grand  effet, 
et  offre  une  variété  toujours  agréable  aux  archéolo- 
gues et  aux  artistes  qui  voudraient  s'inspirer  de  mo- 
dèles originaux. 

Cette  toile  a  une  longueur  totale  de  2  mètres  12, 
sur  une  largeur  de  1  mètre  85. 
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m. 


Apparition  du  Citrlst  ressiuclté 
aux  ssalnteii  Femmes. 


Un  seul  sujet  remplit  la  courte-pointe  dont  je  vais 
entreprendre  la  description.  Celle-ci,  d'une  époque  un 
peu  moins  ancienne  que  la  précédente,  a  été  brodée 
en  1623. 

Elle  mesures  mètres  10  sur  2  mètres  18.  La  partie 
inférieure,  la  seule  couverte  de  broderies,  al  mètre  10. 
Le  haut  de  cette  pièce  se  compose  de  losanges  super- 
posés, piqués  en  blanc,  qui  s'étendent  dans  toute  la 
(  toile.  Des  chevrons  accompagnent,  sur  une  largeur 
de  16  centimètres^  chaque  côté  du  magnifique  sujet, 
dont  l'unité  rend  la  description  très  facile. 

Il  représente  la  première  apparition  de  Jésus  à  la 
Madeleine;  Les  trois  saintes  femmes,  Marie-Made- 
leine, Marie  Jacobé  (mère  de  Jacques)  et  Marie  Sa- 
lomé,  ont  déjà  quitté  le  sépulcre,  qui  se  voit  à  gauche 
au  second  plan.  Les  deux  anges  qui  leur  avaient  ap- 
paru sous  la  forme  humaine  sont  encore  assis  sur  le 
tombeau  (1).  Il  n'est  pas  taillé  dans  le  roc,  c'est  un 


(i)  Et  factum  est  dum  mente  consternât»  essent,  ecce  duo  viri  steterunt 
secusillas  in  veste  fulgenti.  Saint  Luc,  chap.  XXIV ,  verset  4,  et  dans  Saint 
Jean  :  Et  vidit  duos  Angelos  in  albis,  sedentes  unum  ad  caput  et  unum  ad 
pedes,  ubi  positum  fuerat  csrpus  Jesu.  Chap.  XX^  verset  i2. 

Lxxii  8e 
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monument  carré,  de  forme  oblongue,  et  porte,  bro- 
dée sur  le  côté,  la  date  1623.  L'un  des  deux  anges 
seulement  a  la  tête  entourée  de  rayons. 

Non  loin  de  là,  à  gauche  et  au  premier  plan,  appa- 
raît Notre-Seigneur,  les  bras  étendus  et  laissant  voir 
la  trace  des  clous  qui  ont  percé  ses  mains;  près  de  lui, 
sainte  Marie-Madeleine,  qui  tombe  à  genoux  prête  à 
lui  baiser  les  pieds.  A  ce  moment,  Notre-Seigneur 
arrête  cet  élan  d'amour  en  lui  défendant  de  le  tou- 
cher, Noli  me  tangere.  Entre  eux,  et  près  des  pieds 
de  Jésus-Christ,  est  déposé  le  vase  à  parfums  qu'avait 
apporté  Marie-Madeleine;  derrière  elle,  les  deux 
autres  Marie  sont  debout,  tenant  Tune  et  Tautre  un 
vase  peu  différent  du  premier.  Cependant  celui  que 
porte  la  sainte  femme  en  partie  cachée  par  Marie- 
Madeleine  est  plus  simple;  il  est  uni  et  privé  des  go- 
drons  qui  décorent  les  autres  vases.  Le  troisième 
n'est  pas  couvert,  sa  forme  est  plus  allongée. 

Cette  scène,  si  souvent  traitée  par  les  artistes,  se 
passe  dans  un  jardin  dont  on  voit  le  parterre  entre 
Notre-Seigneur  et  la  Madeleine.  Une  autre  partie  plus 
étendue  existe  entre  Marie  Jacobé  et  Marie  Salomé. 
Une  balustrade  à  jour  la  sépare  du  second  plan.  La 
personne  qui  est  la  dernière  à  droite  a  la  tête  cou- 
verte d'un  voile,  tandis  que  ses  compagnes  sont  coif- 
fées en  cheveux. 

Dans  le  lointain  on  distingue  une  ville,  qui  ne  peut 
être  que  Jérusalem;  on  y  remarque  une  tour,  trois 
églises,  dont  le  pignon  de  l'une  d'elles  est  surmonté 
d'une  croix,  et  quelques  maisons.  L'ensemble  porte, 
suivant  l'usage  du  temps,  le  cachet  des  constructions 
du  xvn*  siècle.  Les  branches  d'un  arbre,  caché  der- 
rière Notre-Seigneur,  et  quelques  nuages  complètent 
ce  tableau  et  le  rattachent  à  la  partie  supérieure  ornée 
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de  chevrons  piqués  en  blanc,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 

Les  quatre  figures  de  Notre-Seigneur  et  des  trois 
Marie  sont  admirablement  dessinées.  Les  draperies 
de  leurs  vêtements  sont  jetées  avec  un  art  qui  dénote  le 
grand  savoir  de  Tartiste  auquel  on  doit  cette  gra- 
cieuse composition. 
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IV. 
Hori  de  la  Sainte  Viergre. 


Cette  courte-pointe  mesure  1  mètre  90  en  hauteur, 
sur  2  mètres  18  de  largeur.  Dans  un  carré  de  1  mètre 
43  cent,  sur  chaque  face  se  voit,  au  centre  et  vers 
le  bas,  un  médaillon  circulaire,  qui  est  le  principal 
motif  de  cette  pièce.  C'est  la  mort  de  la  Sainte  Vierge 
que  Tartiste  y  a  tracée.  La  Mère  de  Dieu  touche  au 
terme  de  sa  vie,  ses  traits  sont  calmes,  car,  d'après 
la  tradition,  elle  passa  sans  douleur  de  vie  à  trépas. 
Elle  n'a  pas  non  plus  l'apparence  de  la  vieillesse, 
quoiqu'on  supposegénéralement  qu'elle  avait  au  moins 
soixante  ans. 

Suivant  l'usage  de  l'époque  à  laquelle  remonte  cette 
broderie  qui,  malgré  le  manque  de  date,  accuse  par- 
faitement le  xvn*  siècle,  Marie  est  revêtue  de  sa  robe 
et  porte  un  voile  sur  sa  tête  qui  est  nimbée.  Quatre 
apôtres,  également  nimbés,  sont  derrière  le  lit.  On 
croit  y  reconnaître,  près  de  Marie,  saint  Pierre,  dont 
la  chevelure  et  la  barbe  sont  fort  épaisses  ;  il  porte 
une  chape  agrafée  sur  sa  poitrine  ;  à  sa  droite  on  re- 
marque une  torche  allumée.  Près  de  saint  Pierre, 
saint  Jean,  qui  paraît  très  jeune,  et  dont  le  visage 
est  imberbe,  vêtu  d'un  surplis  et  d'un  camail,  parle 
à  la  Sainte  Vierge  ;  sa  main  droite  fait  un  geste  sem- 
blable à  celui  d'une  personne  qui  va  bénir;  sa  gauche 
est  près  de  celle  de  Marie,  qui  étend  sa  droite  vers 
lui. 
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On  ne  voit^  pour  ainsi  dire,  que  la  tête  de  Tapôtre 
placé  près  de  lui.  De  même  que  dans  la  tapisserie  de 
Notre-Dame,  représentant  le  sujet  qui  nous  occupe, 
il  tient  une  croix  processionnelle,  dont  ses  vêtements 
cachent  la  hampe.  C'est  ainsi  qu'on  représente  saint 
Philippe.  Mais  ne  serait-ce  pas  plutôt  saint  André, 
auquel  l'artiste,  malgré  le  nouvel  usage  de  lui  donner 
une  croix  en  forme  de  sautoir,  la  lui  aurait  laissée 
telle  qu'il  la  portait  avant  le  xV  siècle?  Saint  André, 
en  effet,  fut  un  des  apôtres  privilégiés  :  c'est  lui  qui 
amena  vers  Notre-Seigneur  Simon  son  frère,  que 
Jésus  nomma  Pierre;  l'Evangile  nous  le  montre 
ayant  souvent  des  entretiens  avec  Notre-Seigneur  et 
le  prince  des  apôtres. 

Quoiqu'il  n'assiste  pas  à  la  Transfiguration,  il  est 
presque  toujours  choisi  par  Notre-Seigneur  pour  être 
un  des  témoins  de  ses  prodiges  ;  il  figure  le  troisième 
au  canon  de  la  messe,  et  saint  Philippe  n'y  est  men- 
tionné que  le  huitième.  Tous  ces  motifs  donnent  à 
penser  que  Tartiste,  gêné  pour  placer  la  croix  en 
sautoir  dans  un  dessin  fait  simplement  au  trait,  a  ce- 
pendant voulu  que  saint  André  fût  représenté  au  mo- 
ment de  la  mort  de  la  Sainte  Vierge. 

Le  quatrième  et  dernier  apôtre  de  notre  courte- 
pointe n'a  rien  qui  le  puisse  faire  reconnaître.  Nous 
supposons  que  c'est  saint  Jacques  le  Majeur,  puisque 
c'est  lui  qui  suit  saint  André  dans  la  hiérarchie  apos- 
tolique. On  ne  voit  qu'une  partie  du  dossier  du  lit  et 
des  rideaux.  Ils  disparaissent  derrière  les  ornements 
qui  accompagnent  le  médaillon. 

Au-dessus   de  celui-ci  est  une  couronne   royale 
fleurdelisée,  fermée  et  surmontée  de  la  même  fleur, 
royale.  Plus  haut  encore,  et  contre  la  bordure,  existe 
une  tête  de  femme,  comme  on  en  voit  tant  à  cette 
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époque,  ornant  la  clef  des  portes  ou  des  fenêtres  des 
belles  habitations  bâties  sous  Louis  XIII. 

En  bas,  dans  les  angles,  deux  anges  tenant  chacun 
une  torche  allumée,  sont  plus  grands  que  les  figures 
représentées  dans  le  médaillon.  En  dehors  de  ce  qui 
précède,  l'intérieur  du  carré  est  rempli  d'ornements 
variés  portant  des  branches  garnies  de  feuillages,  de 
fleurs  et  de  fruits.  La  symétrie  n'est  pas  tout  à  fait 
la  même  de  chaque  côté.  La  pose  un  peu  différente 
des  anges  a  nécessité  un  changement  dans  le  ba^  du 
dessin.  Dans  le  haut,  tout  en  s'harmonisant  parfaite- 
ment, la  répétition  des  sujets  principaux  n'est  pas 
non  plus  identiquement  la  même. 

Avant  de  passer  à  Texamen  d'une  autre  courte- 
pointe, il  ne  reste  plus  que  quelques  mots  à  dire 
de  Tencadrement. 

La  bordure  qui  entoure  les  côtés  et  la  partie  supé- 
rieure a  17  centimètres.  En  bas,  et  posés  sur  la  ligne 
inférieure,  deux  vases  assez  bien  décorés  surmontés 
d'une  couronne  de  fantaisie  et  garnis  chacun  de  deux 
anses.  Puis,  sans  les  toucher,  un  dessin  uniforme 
pour  les  trois  côtés,  composé  d^une  série  de  rinceaux 
juxtaposés  entre  lesquels  se  trouve  une  espèce  de 
palmette,  inscrite  elle-même  entre  des  rinceaux  diffé- 
rents de  ceux  qui  les  séparent.  Cette  bordure  est  entre 
deux  filets  sur  les  côtés,  tandis  qu'en  haut  il  n'y  en 
a  pas  dans  la  partie  extérieure. 

La  bordure  du  bas  ne  ressemble  en  rien  à  celle  ci- 
dessus  décrite.  Au  centre,  dans  un  ovale  plus  large 
que  haut,  sont  les  monogrammes  IHS  et  AM,  entre- 
lacés; une  croix  le  surmonte,  et  trois  clous  sont 
placés  au-dessous.  Des  rinceaux  décorent  le  cartouche 
qui  contient  ces  monogrammes.  Une  petite  tête 
émerge  de  l'extrémité  inférieure.  Adroite  et  à  gauche 
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on  remarque  un  yase  semblable  à  celui  qui  est  sous 
les  bordures  des  côtés,  puis  la  répétition  du  cartouche 
que  nous  avons  vu  au  centre,  mais  dans  lesquels  il 
n'y  a  que  le  monogramme  du  Christ. 

Enfin,  aux  quatre  angles  de  cette  broderie  se  trou- 
vent quatre  rosaces  à  seize  lobes,  portant  les  mono- 
grammes IHS  et  Ma. 

La  partie  comprise  sur  les  côtés  entre  les  rosaces 
est  simplement  piquée  en  blanc  par  une  triple  ligne 
de  points  formant  des  chevrons  dans  toute  l'étendue 
de  la  courte-pointe. 
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Asiiompiion  de  la  Sainte  Vlergre. 


Dans  cette  courte-pointe  la  Sainte  Vierge  occupe  le 
centre.  La  Mère  de  Dieu  est  debout.  Un  nimbe  en- 
toure sa  tête,  il  est  surmonté  de  deux  rangées  de 
rayons  placées  en  forme  de  croissants  ;  à  leurs  extré- 
mités sont  deux  petites  tètes  d'anges;  près  de  la 
figure  de  Marie,  on  trouve  encore  deux  têtes  de  ché- 
rubins ;  sur  le  même  plan,  deux  grands  anges,  vêtus 
de  longues  robes,  laissent  voir  leurs  bras  qui  sou- 
tiennent la  Sainte  Vierge,  Plus  bas,  deux  autres 
anges,  à  genoux  sur  les  nues^  ayant  les  ailes  éten- 
dues, remplissent  le  même  office.  Contrairement  aux 
règles  iconographiques  du  Moyen-Age,  les  pieds  de 
Marie  sont  nus  et  ils  reposent  sur  trois  têtes  de  ché- 
rubins. Des  nuages  forment  le  fond  de  cette  scène 
aérienne,  dont  les  quatre  angles  sont  également  ornés 
de  têtes  de  chrérubins,  regardant  tous  le  triomphe 
de  leur  Reine.  A  gauche,  vers  le  haut,  se  trouve  une 
tête  de  chérubin  qui  n'est  pas  répétée  à  droite.  Plus 
bas,  du  même  côté,  on  lit  la  date  de  1623.  L'ensemble 
de  cette  broderie  se  compose  donc  de  la  figure  de 
Notre-Dame,  de  celle  de  quatre  grands  anges  en  pieds^ 
et  de  douze  têtes  de  chérubins  de  diff'érentes  dimen- 
sions. Le  dessin  de  la  composition  est  large  et  bien 
compris,  les  têtes  sont  bien  dessinées  et  ne  manquent 
pas  d^expression.  Cette  belle  courte-pointe  peut  lutter 
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sans  trop  de  désavantage  avec  celle  de  TApparition 
de  Notre-Seigneur  aux  saintes  Femmes. 

Avec  les  bordures  à  dessins  géométriques  piquées 
en  fil  blanc  qui  garnissent  le  haut  et  les  côtés  de  la 
scène,  la  toile  mesure  2  mètres  18  en  hauteur  et 
2  mètres  20  en  largeur.  La  broderie  en  fil  bleu  occupe 
une  superficie  de  1  mètre  84  sur  1  mètre  25. 
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VI. 


Courte-pointe  rempile   de  carrés» 
tous  brodés. 

Cette  pièce,  la  dernière  dont  la  description  reste  à 
faire,  est  composée  de  soixante-douze  carrés^  mesu- 
rant, à  rintèrieur,  20  centimètres  environ  sur  chaque 
face.  Ils  forment  huit  lignes  en  hauteur  sur  neuf  en 
largeur.  Les  carrés  extérieurs,  au  nombre  de  trente, 
sont  tous  brodés  au  chiffre  IHS,  alternant  avec 
celui  de  MA,  surmontés  d'un  trait  abréviatif.  On  re- 
trouve encore  une  fois  le  monogramme  du  Christ  sur 
le  bord  de  la  cinquième  rangée  à  droite,  près  d'un 
MA.  Quoique  cette  série  de  monogrammes  ne  soit 
pas  une  bordure,  on  peut  cependant  la  considérer 
comme  un  encadrement. 

Cette  toile  a  été  brodée  dans  deux  sens  :  ainsi, 
pour  bien  voir  les  dessins  sous  leur  véritable  aspect, 
il  faut  se  mettre  à  droite  du  lit  couvert  de  la  mante 
pour  examiner  les  quatre  premières  rangées,  et  à 
gauche  pour  les  quatre  autres. 

Un  certain  nombre  de  dessins  étant  les  mêmes  et 
reproduits  symétriquement,  nous  allons  passer  suc- 
cessivement en  revue  chacun  de  ces  sujets,  dont  on 
rencontre  douze  variétés. 

A  chacun  des  angles,  des  têtes  ailées  et  couvertes 
d'épaisses  chevelures.  — Puis  se  succèdent  des  aigles 
dirigés  à  droite  avec  la  tête  contournée  ;  leurs  queues, 
semblables  à  celles  des  aigles  héraldiques,  se  termi- 
nent par  des  enroulements  qui  remplissent  le  carré. 
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—  Des  cerfs  tournés  vers  la  gauche,  avec  fleurs  et 
feuillages  supportant  un  gentil  oiseau.  —  Des  quatre 
feuilles,  tels  qu'on  les  exécutait  au  xv*  siècle,  gar- 
nis à  l'intérieur  d'une  croisette  du  même  style  et  à 
l'extérieur  d'enroulements  et  de  fleurs  qui  se  relient 
au  centre.  —  De  longues  palmettes  sortant  d'une  pe- 
tite rosace  et  aboutissant  aux  angles,  les  vides  rem- 
plis par  des  demi-cercles.  —  Da  magnifiques  fleurs 
de  lys,  ornées  de  feuillages  et  d'entrelacs.  —  Des  rin- 
ceaux entremêlés  offrant  le  plus  gracieux  assemblage. 

—  Des  branches  de  rosier,  garnies  de  feuilles,  de 
roses  et  de  boutons.  —  Des  licornes,  dont  la  tête  est 
tournée  à  gauche,  et  dont  la  queue,  passée  sous  le 
ventre,  remonte  vers  l'angle  du  carré.  —  Des  roses, 
telles  qu'on  les  emploie  dans  le  blason,  avec  des  traits 
concentriques  et  quelques  feuilles.  —  Des  fleurs  de 
fantaisie  sortant  de  tiges  enroulées  en  arabesques.  — 
L'ensemble  de  ces  diverses  figures  a  été  brodé  en 
1626,  comme  l'indique  la  date  deux  fois  répétée  au 
centre  des  troisièmes  lignes  de  chaque  côté. 

Plusieurs  autres  mantes  ont  encore  survécu;  elles 
ont  été  confectionnées  à  la  même  époque,  avec  quel- 
ques légères  variétés,  qu'il  nous  a  paru  inutile  de 
reproduire  ici.  Nous  nous  sommes  contentés  d'offrir 
les  types  les  plus  remarquables  de  cette  rare  collec- 
tion, peut-être  unique  en  France.  C'est  dire  l'intérêt 
que  nous  y  attachons  à  tant  de  titres,  et  l'honneur 
qu'elle  vaut  à  THôtel-Dieu,  dont  les  religieuses  ont 
su  sauvegarder  de  si  précieuses  toiles  à  travers  tant 
de  siècles. 
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ÉTUDE    COMPARÉE 

Faite  par  M.  L.  Demaison 

Entre  les  Toiles  de  Reims  et  celles  des  Musées 
de  Suisse  et  d'Allemagne. 


Peu  après  Theureuse  trouvaille  que  nous  venons 
de  décrire^  notre  ami  et  savant  confrère,  M.  L.  De- 
maison,  a  bien  voulu  faire  des  recherches  sur  l'ori- 
gine de  ces  toiles  brodées  ;  puis,  dans  un  voyage  en 
Suisse,  en  Allemagne  et  en  Autriche,  il  nota  tout  ce 
qu'il  vit  pouvant  avoir  un  rapport  même  assez  éloigné 
avec  nos  courtes-pointes,  et  voulut  bien  me  commu- 
niquer le  fruit  de  ses  recherches.  Aussi,  pour  ter- 
miner cette  notice^  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  publier  in  extenso  l'intéressant  travail  de  M.  L. 
Demaison,  à  qui  je  m'empresse  d'offrir  mes  remer- 
ciements et  l'assurance  de  ma  bien  affectueuse  re- 
connaissance. Ch.  g. 


€  Depuis  la  découverte  des  toiles  brodées  si  intéres- 
santes de  THôtel-Dieu  de  Reims,  j'ai  cherché  à  con- 
naître leur  origine  et  le  lieu  de  leur  fabrication.  J'ai 
consulté  les  ouvrages  les  plus  autorisés  et  les  plus 
complets  pour  avoir  des  renseignements  sur  ce  genre 
de  travail,  et  j'ai  voulu  savoir  si  nous  avions  affaire  à 
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des  spécimens  uniques,  ou  s'il  en  existe  d'analogues 
dans  les  collections  publiques  ou  privées.  Ces  re- 
cherches, je  dois  le  dire,  ont  eu  d'abord  peu  de  suc- 
cès. Les  archives  de  THôtel-Dieu  ne  m'ont  fourni 
aucun  document  sur  cette  matière;  je  n'y  ai  pas 
trouvé  la  moindre  pièce  qui  fît  mention  des  toiles 
brodées  et  pût  m'éclairer  sur  leur  provenance.  D'autre 
part,  ni  le  Dictionnaire  du  mobilier  de  Viollet-Leduc, 
ni  les  autres  ouvrages  spéciaux  que  j'ai  eus  à  ma 
disposition,  ne  m'ont  instruit  sur  l'art  de  la  broderie 
sur  toile  au  Moyen-Age,  tel  qu'il  avait  été  pratiqué 
dans  les  échantillons  que  j'avais  sous  les  yeux.  J'ai 
visité  aussi  avec  soin  le  Musée  de  Cluny  sans  y  voir 
aucun  tissu  qui  pût  leur  être  comparé.  Il  semble  donc 
que  les  toiles  de  ce  genre  sont  fort  rares  en  France, 
et  qu'elles  ont  été  jusqu'ici  à  peu  prés  inconnues  de 
nos  archéologues. 

En  Allemagne,  au  contraire,  mes  investigations 
ont  eu  des  résultats  plus  favorables.  Dans  un  voyage 
que  j'ai  fait  récemment  en  Suisse,  en  Autriche,  en 
Bavière  et  en  Wurtemberg,  j'ai  vu  de  nombreuses 
toiles  brodées  dont  plusieurs  ont  avec  les  nôtres  une 
ressemblance  frappante. 

Le  Musée  archéologique  de  Bâle  en  possède  quel- 
ques-unes; la  plus  ancienne  date  du  xin'  ou  du 
XIV'  siècle.  Le  dessin  en  est  tracé  en  fil  bleu  sur 
fond  blanc  comme  dans  les  toiles  de  Reims.  Elle  n'a 
que  75  centimètres  environ  de  longueur,  sur  30  cen- 
timètres de  large  ;  on  y  remarque  trois  médaillons 
ornés  d'animaux  fantastiques  :  le  premier  renferme 
un  griffon,  le  second  un  autre  animal  fabuleux,  et 
le  troisième  une  sirène. 

Les  autres  toiles,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  sont 
du  XVI*  siècle.  Le  travail  en  est  un  peu  différent  et 
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le  dessin  exécuté  en  fils  de  diverses  couleurs.  L'une 
d'elles  porte  la  date  de  1564,  au  centre  est  un  grand 
médaillon  représentant  le  serpent  d'airain  ;  autour 
de  ce  médaillon  règne  une  décoration  de  rinceaux 
entremêlés  d'armoiries,  d'animaux  et  d'oiseaux  de 
toute  sorte;  au-dessous  on  voit  une  chasse  au  cerf. 
Les  autres  toiles  sont  d'une  composition  analogue  et 
représentent  aussi  des  scènes  tirées  de  TEcriture 
sainte.  Elles  ont  servi  de  nappes,  si  l'on  en  croit  les 
mentions  inscrites  sur  les  étiquettes  qui  les  accom- 
pagnent. 

Avant  de  quitter  Bâle,  je  puis,  sans  sortir  de  mon 
sujet,  dire  quelques  mots  des  stalles  sculptées  du 
xv*  siècle,  que  l'on  admire  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville.  On  y  voit  en  effet  la  représentation  de  plusieurs 
scènes  champêtres,  qui  m'ont  paru  offrir  une  iden- 
tité presque  complète  avec  certaines  scènes  figurées 
sur  la  plus  ancienne  de  nos  toiles  de  Reims.  Mon 
attention  a  été  attirée  surtout  par  un  moissonneur 
coupant  des  épis  avec  une  faucille,  et  par  un  labou- 
reur conduisant  une  herse  de  forme  triangulaire, 
tandis  qu'un  oiseau,  un  corbeau  sans  doute,  voltige 
au-dessus  de  lui.  Autant  que  j'ai  pu  en  juger  de 
mémoire,  notre  toile  offre  des  compositions  tout  à  fait 
semblables  quant  au  sujet  et  à  l'attitude  des  person- 
nages. Les  scènes  de  cette  nature  sont  en  quelque 
sorte  des  lieux  communs,  dont  on  trouverait,  je  crois, 
beaucoup  d'exemples  dans  les  manuscrits  et  dans  les 
monuments  d'architecture. 

J'ai  vu  aussi,  au  Musée  de  la  société  archéologique 
de  Zurich,  deux  toiles  brodées  du  xvi*  siècle,  ornées 
des  figures  d'un  lion  et  d'un  aigle  héraldiques.  Le 
dessin  n'est  pas,  comme  dans  nos  toiles,  réduit  à  de 
simples  contours  tracés  par  des  fils  bleus;  il  est  exé- 
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cuté  tout  entier  en  fils  blancs  serrés,  qui  se  détachent 
sur  un  fond  de  même  couleur. 

Un  marchand  d'antiquités  de  Zurich  avait  égale- 
ment dans  son  magasin  une  toile  de  même  époque 
et  d'une  exécution  analogue.  Ce  genre  de  travail  n'a, 
du  reste,  qu'un  rapport  assez  éloigné  avec  celui  des 
toiles  de  Reims. 

A  Munich,  au  contraire,  j'ai  remarqué,  parmi  les 
riches  collections  du  Musée  national,  plusieurs  toiles 
brodées  comme  les  nôtres  en  fil  bleu  sur  fond  blanc. 
Elles  sont  attribuées  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  com- 
mencement du  xv%  de  1380  à  1420;  leur  décoration 
consiste  en  oiseaux,  animaux,  monstres  fantastiques, 
mêlés  à  des  rinceaux.  Sur  l'une  d'elles  on  voit  une 
chasse  au  cerf;  cette  figure  du  cerf  est  très  commune 
dans  ces  broderies,  et  nous  allons  en  voir  encore 
d'autres  exemples. 

Le  Musée  des  antiquités  nationales  de  Stuttgard 
n'a  pas  de  toiles  aussi  anciennes  que  le  Musée  de 
Munich,  mais  il  eu  possède  quelques-unes  du  xvf 
siècle.  J'ai  relevé  sur  trois  d'entre  elles  les  dates  de 
1557,  1559,  1582.  La  première  représente  la  Sainte 
Vierge  debout,  portant  l'Enfant  Jésus.  Ses  cheveux 
sont  figurés  par  des  fils  blonds,  et  le  reste  du  dessin 
est  en  fils  bleus.  Autour  du  sujet  principal  règne  une 
décoration  de  rinceaux,  au  milieu  desquels  se  déta- 
chent des  personnages  et  des  animaux  de  diverses 
sortes.  La  seconde  toile  offre  la  figure  de  David  et 
Betsabé  dans  un  médaillon  entouré  d'ornements  sem- 
blables à  ceux  delà  toile  précédente  (rinceaux,  avec 
figures  de  cerf  et  d'animaux  variés).  Enfin  la  troi- 
sième toile,  brodée  en  fils  bleus  et  bruns,  présente, 
au  centre  d^un  médaillon,  un  personnage  en  costume 
du  XVI*  siècle,  supportant  deux  écussons.  Autour  de 
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ce  médaillon  on  distingue  des  oiseaux,  un  cerf,  une 
biche,  un  renard,  un  lévrier,  mêlés  à  des  rinceaux. 
Une  autre  toile,  d'une  date  peut-être  un  peu  plus 
ancienne  que  celles  que  nous  venons  d'énumérer, 
nous  montre,  au  milieu  de  motifs  décoratifs  analo- 
gues, une  figure  de  Tagneau  symbolique  entourée 
des  attributs  des  quatre  évangélistes. 

Ici  s'arrêtent  les  notes  que  nous  avons  pu  recueillir 
à  la  hâte  dans  une  visite  trop  rapide  des  Musées  de 
TAllemagne   méridionale.    Si    incomplètes    qu'elles 
soient,  nous  pensons  qu'on  peut  en  tirer   pourtant 
quelques  conclusions.  Remarquons  d'abord  combien 
sont  rares  les  toiles  brodées  du  Moyen-Age.  Notre 
Hôtel-Dieu  n'en   a  qu'une  du  xni^  siècle,  et  parmi 
tous  les  Musées  que  j'ai  parcourus,  celui  de  Bâle  seul 
possède  une  pièce  dont  la  date  ne  paraît  pas  de  beau- 
coup postérieure.  Le  xvi*  siècle,   au  contraire,  est 
largement  représenté  en   Suisse  et  en  Allemagne, 
tandis  que  nous  n'avons  à  Reims  aucune  toile  de  cette 
époque.  En  revanche,  nos  toiles  appartiennent  presque 
en  totalité  au  xvn*  siècle,  et  nous  n'en  avons  vu  nulle 
part  ailleurs  qui  puissent  être  attribuées  à  cette  période. 
Nous  devons  faire  observer  aussi  avec  quelle  per- 
sistance se  sont  maintenus  depuis  le  Moyen-Age, 
dans  l'art  de  la  broderie  sur  toile,  les  motifs  déco- 
ratifs composés  de  rinceaux  et  d'animaux  plus  ou 
moins  fantastiques.  Mais  c'est  seulement  au  xvi*  siè- 
cle, à  notre  connaissance  du  moins,  qu'on  voit  appa- 
raître des  médaillons  d'assez  grande  dimension  con- 
tenant  des  scènes  empruntées    à  l'Ecriture  Sainte. 
Cet  élément  nouveau  s'est  encore  développé  au  siècle 
suivant,  à  en  juger  par   certaines  de  nos  toiles  de 
Reims,  qui  forment  de  vrais  tableaux  très  larges  et 
d'une  exécution  remarquable. 

Lxxn  8  f. 
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La  broderie  sur  toile  en  fils  de  couleurs  s'est  con- 
servée aujourd'hui  en  Allemagne^  et  j'en  ai  vu  de 
nombreux  échantillons  tout  à  fait  modernes  dans  les 
magasins  de  Munich.  Les  procédés  d'exécution  m'ont 
paru  à  peu  près  les  mêmes  qu'autrefois,  mais,  au 
point  de  vue  de  l'art,  les  traditions  anciennes  ont  en- 
tièrement disparu  pour  faire  place  à  la  mode  et  au 
goût  du  jour. 

En  présence  de  ces  faits,  de  cette  fréquence  des 
toiles  brodées  en  Allemagne  et  de  leur  rareté  en 
France,  on  peut  se  demander  si  celles  de  notre  Hôtel- 
Dieu  ne  sont  pas  l'œuvre  d'artistes  flamands  ou 
allemands  plutôt  que  rémois.  Je  ne  vois  pas  ce- 
pendant jusqu'ici  de  motifs  sérieux  pour  appuyer 
cette  supposition,  et  en  attendant  de  plus  amples  in- 
formations, on  doit  considérer  ces  toiles  comme  des 
spécimens  d'un  art  national,  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  sont  plus  rares.  » 

L.  D. 
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STATISTIQUE 

DES 

EIEGÏÏONS  DE  REMS,  RETHSL  ET  SAINTS-HÉMOULD 

Dressée  en  165*3,  par  le  sienr  Terruel 

Eîï  VUE  DU  PROJET  DE  CADASTRE  GÉNÉRAL  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  GÇALONS 
EN   SUITE  DU   PROJET  DU  MARÉCHAL  DE  FABERT 

Communication  de  M.  le  C**  Ed.  de  BARTHÉLÉMY, 

MEMBRE    CORRESPONDANT 


M.  le  commandant  Bourelly,  dans  sa  remarquable 
histoire  de  la  vie  du  maréchal  de  Fabert,  a  publié 
quelques  extraits  d'un  manuscrit  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève,  et  qui  est  du  plus  haut 
intérêt  pour  nos  contrées  (1).  Ce  sont  les  registres  ca- 
dastraux, dressés  par  M.  Terruel  (2),  pour  les  élections 
de  Reims,  de  Sainte-Ménehould  et  de  Rethel,  quand 
le  maréchal  voulut  faire,  vers  1657,  établir  le  cadastre 
dans  toute  notre  province.  Ces  registres,  en  papier, 
forment  trois  cahiers  in-folio  :  celui  de  Reims,  con- 
tenant cent  quatre-vingt-quatorze  paroisses  et  cin- 
quante pages;  celui  de  Sainte-Ménehould,  soixante- 
douze  paroisses  et  dix-neuf  pages,  et  celui  de  Rethel, 
cent  soixante-deux  paroisses  et  quarante  pages. 

Cette   statistique   est  excessivement  importante  : 


(1)  Deux  vol.  in-8%  Paris,  Didier,  1880-81.  Appendice  du  t.  II. 

(1)  Nous  écrivons  ce  nom  tel  que  Terruel  le  signait  dans  sa  correspondance. 
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elle  fournit  Tétat  exact  de  ces  contrées  au  lendemain 
des  guerres  de  la  Fronde,  qui  causèrent  tant  de  maux 
dans  nos  parages  ;  nous  y  trouvons  la  population  de 
chaque  paroisse,  le  nombre  de  maisons  de  chacune, 
la  division  des  territoires  en  bois,  vignes,  terres  la- 
bourées ou  laissées  en  friche,  les  impôts  payés  à 
TEtat  ou  aux  ennemis,  les  noms  des  seigneurs. 

M.  le  commandant  Bourelly  a  exprimé,  dans  son 
livre,  le  regret  de  ne  pas  y  avoir  la  place  de  publier 
cet  important  document;  il  nous  a  semblé  qu'il  ap- 
partenait à  l'Académie  de  Reims  de  lui  accorder 
l'hospitalité.  C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  le  lui 
offrir.  Mais  quelques  éclaircissements  préalables  sont 
nécessaires. 

C'est  au  mois  de  décembre  1656  que  Fabert  com- 
mença à  s'occuper  officiellement  de  son  grand  projet. 
Le  9,  il  adressa  au  cardinal  Mazarin  la  carte  de  la 
Champagne,  que  venait  de  dresser  le  sieur  Terruel  (1). 
M.  de  Termes  fut  chargé  de  présenter  cet  officier  et 
aussi  de  remettre  au  cardinal  un  mémoire  dans  le- 
quel Fabert  exposait,  avec  la  plus  rude  franchise,  la 
mauvaise  répartition  de  l'impôt  foncier,  la  malhonnê- 
teté des  agents  chargés  de  lever  les  tailles,  et  la  né- 
cessité urgente  de  porter  remède  à  ces  maux,  surtout 
dans  un  pays  qui  venait  d'être  si  douloureusement 
éprouvé  par  la  guerre.  Il  proposait,  en  conséquence, 
de  faire  une  enquête  publique  établissant  la  situation 


(l)  Terruel  était  capitaine  au  régiment  de  Podewiltz  :  Fabert  dut  faire  sa 
connaissance  au  siège  de  Stenay,  auquel  ce  régiment  prit  part  en  1652.  En 
1655;  après  le  siège  de  LandreciC;  Fabert  le  décida  à  abandonner  sa  compa- 
gnie et  le  fît  désigner  pour  aller  présider  en  Champagne  à  la  distribution  des 
troupes  pour  les  quartiers  d'hiver.  Nous  allons  voir  que  Fabert  s'attacha  de 
plus  en  plus  intimement  cet  officier  et  le  chargea  à  la  fin  du  travail  de  cadastre 
qu'il  poursuivait  pour  parvenir  à  distribuer  plus  équitablement  les  charges  de 
l'impôt  foncier. 
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vraie  de  chaque  paroisse,  et  de  confier  ce  travail  à 
M.  Terruel  (1). 

La  pensée  que  Fabert  développait  dans  ce  mémoire 
était  un  remaniement  du  système  de  l'établissement 
des  quartiers  d'hiver  pour  les  troupes,  charge  parti- 
culièrement lourde  à  cette  époque  pour  les  popula- 
tions rurales  :  son  but  était  plus  élevé,  car,  ce  qu'il 
voulait,  comme  il  le  formulait  nettement  dans  son 
travail,  c'était  que  «  le  peuple  ne  paye  pas  un  sol  de  ce 
qui  lui  est  ordonné,  qu'il  ne  soit  employé  en  choses 
nécessaires  et  au  bien  de  l'Etat.  »  Sa  première  propo- 
sition n'était  évidemment,  à  ses  yeux,  que  le  commen- 
cement d'une  grande  œuvre  de  remaniement. 

On  sait  qu'anciennement  l'impôt  direct  reposait  sur 
deux  taxes  principales  :  la  taille  personnelle  et  la 
taille  réelle;  la  première,  portant  sur  toutes  les  res- 
sources mobilières  et  immobilières  des  contribuables, 
et  payable  au  domicile  ;  la  seconde,  affectant  les  seuls 
biens-fonds  et  indépendante  du  domicile.  En  fait, 
la  taille  personnelle  n'atteignait  que  les  roturiers  non 
privilégiés;  la  taille  réelle,  les  seuls  biens  dits  de 
roture,  même,  par  exemple,  quand  ils  étaient  possé- 
dés par  des  nobles.  La  taille  réelle  n''était  guère 
qu'une  exception,  et  la  plus  grande  partie  du  royaume 
était  soumis  à  la  taille  personnelle,  où  l'arbitraire 
dominait  d'une  façon  déplorable,  surtout  à  l'égard  des 
populations  rurales.  La  Fronde  augmenta  notable- 
ment le  mal  en  désorganisant  complètement  l'admi- 
nistration :  même  en  Champagne,  où  l'intendance 
avait  été  conservée,  son  titulaire  ne  pouvait  que  con- 
stater son  impuissance  à  réprimer  les  plus  fâcheux 
abus.  Les  règlements  pour  les  logements  militaires 

(1)  Ce  mémoire,  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Sénemaud,  dans  la 
Heviie  des  Ardennea,  est  donné  de  nouveau  in^extenao  par  M.  Bourely. 
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n'étaient  plus  respectés,  et  il  en  résultait  pour  les 
villages^  notamment  des  élections  de  Reims,  Rethel 
et  Sainte-Ménehould,  un  écrasement,  que  Fabert  fait 
ressortir  avec  une  excessive  énergie  dans  son  mé- 
moire. Les  troupes,  mises  en  quartier  d'hiver,  mal 
disciplinées,  manquant  souvent  du  nécessaire,  pri- 
vées de  leurs  officiers,  qui  s'empressaient  de  regagner 
la  cour  ou  de  rentrer  pour  quatre  ou  cinq  mois  dans 
leurs  foyers,  traitaient  les  villages  en  pays  conquis, 
pillaient,  rançonnaient,  faisaient  la  contrebande  et 
saccageaient  les  fermes.  Fabert,  déplorant  cette  situa- 
tion, dont  il  voyait  de  près  les  désastreuses  consé- 
quences, essayait  en  vain  d'y  remédier.  Depuis  1653, 
il  s'en  occupait  activement,  et  en  1656,  ayant  obtenu 
le  commandement  supérieur  des  quartiers  d'hiver  en 
Champagne,  il  avait  résolu  de  chercher  à  appliquer 
les  réformes  qu'il  rêvait.  Nos  populations  rurales 
avaient,  à  juste  titre,  une  profonde  répulsion  pour  les 
logements  des  gens  de  guerre,  qui  les  exposaient  à 
tant  de  périls.  Ce  logement  comprenait  la  fourniture 
de  l'ustensile,  c'est-à-dire,  la  place  au  feu  et  à  la 
chandelle,  avec  fourniture  du  sel,  vinaigre  et  autres 
menues  denrées,  le  prêt  des  objets  de  cuisine  et  de 
coucher, —  et  l'avance  de  la  subsistance.  Fabert  fit 
rendre,  le  20  novembre  1655,  une  ordonnance  pres- 
crivant que  la  cavalerie  serait  à  l'avenir  répartie  pro- 
portionnellement dans  tous  les  lieux  taillables  et  non 
taillables  de  la  généralité  de  Châlons,  avec  obliga- 
tion aux  communautés  de  payer  une  somme  détermi- 
née en  argent  représentant  l'ustensile  et  l'avamce. 
L'intendant  fixait  la  part  de  chacune  (1),  payable  par 


(1)  La  part  de  chaqae  commanauté  représentait  un  certain  nombre  de  plaoei 
taxées  à  20  sous  chacune  :  16  sous  pour  la  subsistance  e(  4  sous  pour  Tv- 
tensile. 
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décade  et  par  anticipation  durant  les  cinq  mois  d^'hi- 
ver,  à  partir  du  1"  décembre;  déduction  de  ces 
sommes  devait  être  faite  sur  la  quote-part  des  tailles 
de  Tannée  suivante.  Les  militaires,  dans  ces  condi- 
tions, ne  pouvaient  plus  rien  exiger  et  étaient  tenus 
de  traiter  de  gré  à  gré  pour  ce  qui  leur  était  néces- 
saire, sous  des  peines  très  sévères.  Deux  agents  dans 
chaque  élection  veillaient  à  Texécution  des  règles  et 
en  rendaient  exactement  compte  à  Fabert.  L'infanterie 
devait  être  logée  dans  les  villes  ;  on  ne  lui  devait  que 
Tustensile,  la  subsistance  était  fournie  administrati- 
vement. 

Dès  le  commencement  de  1656,  Fabert,  qui  tenait 
à  ce  que  Tordonnance  inspirée  par  lui  ne  restât  pas  à 
Tétat  de  lettre-morte,  parcourut  les  cantonnements 
avec  l'intendant  Voysin,  et  signala  son  passage  par 
plusieurs  exécutions  sévères.  Une  nouvelle  ordon- 
nance parut  au  mois  d'octobre,  en  étendant  à  l'infan^ 
tarie  l'avantage  de  pouvoir  être  répartie  dans  les  vil- 
lages. Ces  mesures,  et  surtout  la  sévère  surveillance 
exercée  par  le  maréchal,  portèrent  rapidement  leur 
fruit  :  la  sécurité  reparut  dans  nos  campagnes,  les 
villages  se  repeuplèrent,  les  champs  furent  de  nou- 
veau cultivés,  et  le  trésor  royal  en  sentit  abondam- 
ment les  effets.  Mais  il  subsistait  cependant  toujours 
une  plaie  terrible  :  la  mauvaise  perception  des  tailles, 
exercée  par  des  agents  trop  souvent  infidèles.  C'est 
ce  qui  décida  Fabert,  pour  achever  son  œuvre^  à  ré- 
diger son  mémoire.  Il  ne  pouvait  tolérer  le  maintien 
de  la  répartition  de  la  taille  livrée  à  l'arbitraire  des 
Elus.  Les  enquêtes  personnelles  qu'il  avait  pu  faire 
dans  ses  tournées  l'avaient  pleinement  convaincu 
de  cet  abus,  mais  il  voulait  pouvoir  le  faire  constater 
d'une  façon  générale,  afin  d'arriver  à  la  réalisation 
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de  son  plan,  consistant  dans  la  suppression  des  Elus, 
en  leur  substituant,  pour  révaluation  des  ressources 
locales,  rétablissement  d'un  registre  descriptif  des 
paroisses  et  estimatif  des  propriétés.  «  Cela,  dit-il 
dans  son  mémoire,  est  proprement  le  cadastre  que 
feu  Son  Eminence  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  tant 
souhaité  d'établir  dans  les  lieux  de  la  taille,  ainsi 
qu'il  est  en  Dauphiné.  » 

Une  lettre  de  M.  de  Fabert  à  Mazarin,  du  9  janvier 
1657,  constate  que  le  cardinal  approuvait  ses  vues, 
et  le  sieur  de  Téruel  reçut  une  commission  lui  don- 
nant pouvoir  de  procéder  aux  enquêtes  locales  qui 
devaient  servir  désormais  de  base  à  la  répartition  de 
la  taille  en  Champagne.  Téruel  se  mit  aussitôt  à  l'œu- 
vre et,  dès  le  17  janvier  1657,  il  adressait  au  maréchal 
un  premier  rapport,  dans  lequel  il  exposait  le  système 
qu'il  avait  adopté  pour  accomplir  sa  mission  (1). 

«  Monsieur, 

«  J'ay  l'honneur  de  vous  escrire  celle-cy  pour  vous 
faire  scavoir  les  progrès  de  ma  commission  et  de 
quelle  façon  j'ay  esté  contraint  d'en  user  pour  tra- 
vailler en  quelque  manière  avec  fruit.  Je  pris  la 
liberté  de  vous  dire  avant  de  partir  de  Sedan  ce  que 
j'avois  escrit  à  M.  Voisin  touchant  une  déclaration, 
laquelle  pour  scavoir  au  vray  l'estendue  du  terroir  de 
chaque  paroisse,  eût  dû  précéder  ma  visite  pour 
donner  aux  habitants  le  temps  de  s'en  instruire, 
qui  m'allèguent  partout  n'avoir  plus  de  papiers,  ains 
qu'ils  ont  esté  perduz  quant  et  leurs  meubles  pen- 
dant ces  guerres.  Mais  comme  le  tems  semble  pres- 
ser, je  ne  m'arreste  pas  tout  à  fait  sur  ce  point,  et 

(1)  Cette  lettre  est  datée  de  Buzancy.  M.  Bourel^  lui  donne^  par  erreur,  la 
date  du  9  janvier. 
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m'informe  seulement  là  si  le  pied  terrien  manque  du 
nombre  des  charrues  qu'ils  avoient  autrefois  au  bon 
tems,  ce  qu'elles  labouroient  Tune  portant  l'autre, 
m'arrestant  plus  précisément  sur  ce  qu'à  présent  il  y 
a  de  charrues,  habitants  et  mesnages  dans  chaque 
village  et  quelles  sont  leurs  facultés.  C'est  ce  que 
j'espère  de  descouvrir  au  net,  par  le  moyen  dont  je 
me  sers  depuis  le  second  jour  de  ma  procession, 
outre  la  cognoissance  que  j'en  puis  prendre  d'ail- 
leurs, de  faire  parler  deuz  ou  trois  personnes  de 
chaque  communauté,  les  obligeant  d'affirmer  par  ser- 
ment et  signer  les  choses  qui  tendent  au  but  de  ma 
commission  et  de  mon  instruction.  Et  cela  va  si  bien 
que  je  commence  à  y  prendre  plaisir,  quoique  il  y 
ait  beaucoup  de  travail.  Tout  ce  que  je  puis  faire  par 
jour,  demeurant  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit, 
c'est  de  visiter  six,  sept,  huit  ou  neuf  villages  au  plus, 
selon  qu'ils  sont  proches  l'un  de  l'autre.  Je  trouve 
beaucoup  d'inégalité,  tant  à  l'imposition  des  tailles 
qu'au  logement  des  troupes. 

«  J'escris  à  M.  l'Intendant  et  luy  mande  la  forme 
dont  je  me  sers  pour  estre  esclaircy  de  ce  qui  est 
nécessaire  dont  j'ay  joint  icy  un  modèle,  afin  que  s'il 
vous  plaisoit,  Monsieur,  m'ordonner  quelque  chose 
de  plus,  j'aye  l'honneur  de  recevoir  vos  ordres  avant 
que  d'aller  plus  loin. 

«  Je  suis,  avec  tout  le  respect,  etc. 

«  Terruel.  » 

Terruel  joignait  à  cette  lettre  «  la  forme  observée 
dans  la  visite  des  paroisses  pour  l'éclaircissement 
de  l'état  présent  des  villages.  »  Voici  ce  tableau  : 

€  Savoir  l'étendue  du  terroir  labourable  à  peu  près, 
et  la  fertilité,  la  quantité  des  prés,  les  vignobles,  bois. 
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aisances  ou  usages  communs;  ce  qui  est  affermé 
en  propre  aux  habitants,  le  nombre  de  charrues, 
le  nombre  d'habitants  et  ménages  pleins  ou  à  demi, 
leur  commerce,  ce  qu'ils  payent  aux  ennemis;  le 
tout  affirmé  et  signé  par  deux  ou  trois  habitants.  » 

Les  Elus,  naturellement,  agirent  vigoureusement 
contre  une  pareille  entreprise,  qui  aurait  eu  pour 
première  conséquence  leur  suppression.  Mais  la  lutte 
était  peu  aisée  avec  Fabert,  qui  ne  se  décourageait 
pas  facilement.  Le  18  février,  il  écrivait  à  Mazarin 
pour  insister  sur  les  excellents  résultats  que  procu- 
rerait une  pareille  réforme  :  «  bien  des  gens  s'oppo- 
sent à  cela,  ajoute-t-il,  et  veulent  éteindre  la  chan- 
delle. »  Terruel,  d'ailleurs,  poursuivait  rapidement 
son  travail^  et  il  l'avait  achevé  à  la  fin  d'avril  pour 
les  trois  Elections  que  nous  avons  nommées  ;  en  même 
temps  il  demandait  à  continuer  dans  le  reste  de  la 
province. 

Un  arrêt  du  Conseil  prescrivit  en  effet  à  l'inten- 
dant de  Châlons  d'étendre  cette  enquête  à  toute  sa 
généralité  :  la  cour  des  Aides,  au  contraire,  se  mit  à 
rencontre,  en  déclarant  nul  le  département  des 
tailles  affectées  par  l'agent  royal  dans  l'élection  de 
Troyes.  Louis  XIV  s'en  émut,  et  exigea  que  des  ins- 
tructions formelles  fussent  adressées  aux  intendants 
pour  réduire  la  prétention  des  Elus.  L'année  sui- 
vante, d'ailleurs,  le  système  de  cantonnement  de 
Fabert  continua  à  fonctionner,  et  reçut  une  véritable 
consécration  par  les  heureux  résultats  qui  en  furent  la 
conséquence,  malgré  l'excessive  rigueur  de  l'hiver  de 
1657-1658.  Bientôt  la  province  eut  à  se  réjouir  du 
bienfait  de  l'arrêt  du  Conseil  du  30  mars  1658,  dé- 
chargeant les  habitants  des  frontières  du  paiement  de 
Tarriéré  de  leurs  tailles.  Terruel,  cependant,  conti- 
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nuait  son  enquête  :  Fabert  n'hésitait  pas  à  affirmer, 
en  la  transmettant  à  Mazarin,  qu^il  était  persuadé 
«  qu'en  suivant  son  projet,  Tan  prochain,  on  pourroit 
soulager  le  peuple  de  Champagne  et  augmenter  la 
taille  de  300,000  livres.  »  Et  le  cardinal  de  répondre, 
le  30  mars  1658  :  t  C'est  un  ange  du  ciel,  tant  il  a  de 
lumières  et  de  bonnes  intentions.  »  En  même  temps. 
Terruel  recevait  une  commission  régulière  pour  pour- 
suivre son  travail,  avec  des  appointements  annuels 
de  6,000  livres,  et  la  mission  spéciale  de  surveiller 
les  quartiers  d'hiver  des  troupes.  Malheureusement, 
Mazarin  n'osait  pas  agir  assez  vigoureusement,  et  des 
atermoiements  permettaient  aux  Elus  de  fonctionner 
encore  et  d^entretenir  le  désordre  dans  une  adminis- 
tration, et  il  aurait  fallu  introduire  résolument  une 
réforme  radicale.  La  routine  l'emporta^  et  dès  la  fin 
de  1658,  Mazarin  avait,  en  fait,  renoncé  à  l'idée  de 
faire  dresser  un  cadastre  général.  Terruel  tristement 
fut  oublié,  et  Mazarin  ne  songea  même  pas  à  faire 
rentrer  au  régiment  de  Podewiltz,  suivant  son  désir, 
fortement  appuyé  par  Fabert,  l'homme  qu'il  traitait 
d'ange  du  ciel  quelques  mois  auparavant.  Ce  fut  une 
cruelle  déception  pour  le  maréchal  de  voir  anéantir  le 
projet  auquel  il  s'était  passionnément  dévoué  :  nous 
devons  du  moins  constater  qu'il  ne  céda  pas  au  dé- 
couragement et  qu'il  continua  à  travailler  par  tous 
les  moyens  au  soulagement  de  la  province  à  laquelle 
il  avait  déjà  rendu  tant  de  services. 

Nous  devons  revenir  aux  seuls  registres  qui  exis- 
tent de  l'œuvre  de  Terruel.  On  en  appréciera  haute- 
ment rimportance  dès  le  premier  coup  d'oeil.  Ils 
établissent,  pour  chaque  paroisse,  le  nombre  de 
ménages,  celui  des  charrues,  en  spécifiant  si  elles 
sont  tenues  par  les  habitants,  les  seigneurs  ou  leurs 
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fermiers  ;  les  professions  des  habitants  ;  les  noms 
des  seigneurs  laïcs  ou  ecclésiastiques;  Tétendue 
en  arpents  des  terres  cultivées  et  non  cultivées,  prés, 
bois,  vignes,  usages,  avec  mention  des  parts  appar- 
tenant aux  seigneurs,  aux  forains,  aux  habitants  et 
aux  censiers  ;  le  nombre  des  arpents  vendus  ou  en- 
gagés ;  le  degré  de  fertilité  du  sol  ;  les  impositions 
militaires,  les  diverses  contributions,  les  tailles  ré- 
glées pour  1657  par  Terruel  lui-même  ;  les  dommages 
résultant  des  faits  de  guerre,  détail  très  intéressant 
pour  faire  comprendre  ce  que  ces  malheureuses  con- 
trées ont  eu  à  souffrir  delà  prolongation  des  hostilités. 
On  remarquera  que  bon  nombre  de  ces  paroisses 
avaient  à  subir  des  taxes  particulières  au  profit  de 
certaines  places  occupées  par  les  ennemis  de  la  fron- 
tière, ce  qui  demande  quelques  mots  d'explication. 
Pour  arrêter  les  excès  commis  incessamment  par  les 
coureurs  de  garnisons  espagnoles  de  la  frontière, 
des  arrangements  avaient  été  régulièrement  conclus 
pour  substituer  une  contribution  fixe  à  ces  réquisi- 
tions forcées  qui  dégénéraient  toujours  en  pillage. 
Des  conventions  avaient  déterminé  quels  villages 
demeureraient  soumis  à  cette  onéreuse  servitude  et  la 
somme  qu'ils  auraient  à  payer  en  argent  ou  en  na- 
ture. Fabert  avait  traité  avec  Condé  pour  Rocroy,  et 
son  accord  avait  reçu  l'approbation  officielle  le  17  jan- 
vier 1655;  une  convention  semblable  existait  pour 
certaines  paroisses  avec  le  Luxembourg  et  avec  le 
Hainaut  ;  d'autres  en  étaient  exemptes  par  suite  d'un 
traité  d'échange  intervenu  entre  les  gouvernements 
de  Sedan  et  de  Luxembourg.  Fabert  préconisait  avec 
raison  ce  système  d'échange,  qui  soulageait  grande- 
ment les  populations. 
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